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]\Io  N   Am  I , 

L'a  t  ta  c  h  e  me  n  t  que  je 
t'ai  voué  dans  le  tcms  que  le 
hafard  nous  rajfctnbla  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Parts  , 
fera  durable  comme  les  motifs  fur 
lefqucls  il  ejl  fondé.  Je  te  dédie 

aij 


mon  travail  fur  les  Malé^dics 
des  Femmes  ,  pour  t'en  donner 
une  nouvelle  marque ,  pour  te 
convaincre  que  Vamitii  eji  le 
fentiment  qui  occupe  la  premiers 
place  dans  mon  eaur ,  &  iajfurer 
que  rien  ne  rrHefl  fi  agréable  que 
de  tUn  donner  publiquement  des 
preuves. 


INTRODUCTION. 

Vy  N  a  donne ,  dans  ces  derniers 
tems ,  un  grand  nombre  d'Ouvrasrcs 
fur  ks  maladies  des  femmes ,  ùi  c"'eft 
aux  travaux  des  Accoucheurs,  qui 
ont  perfc£licnnë  leur  art ,  qu'eft  due 
rattcntion  eue  les  Médecins  apportent 
a6i:uellement  à  cet  objet  important, 
La  plupart  des  Auteurs  n'ont  eu 
que  des  vues  particulières  &  très-bor- 
nées ,  fjr  un  fujet  aufïi  vafie.  On  ne 
peut  pas  douter  que  les  circonftances 
ne  les  aient  point  favorifé  dans  leurs 
recherches ,  parce  que  les  Accoucheurs 
ont  fixé  prefqu'entJéremcnt  îa  con- 
fiance du  public  fur  ce  genre  d'afl'ec- 
tions.  11  elt  arrivé  ,  de  cet  inconvé- 
nient ,  que  les  Médecins  ,  appelés  feu- 
lement dans  les  cas  défefpérés ,  n'ont 
pas  pu  recueillir  une  fuite  d'obferva- 
tions  qui  fit  la  bafe  d'une  doârine 
folide.  On  conçoit  fans  peine  que  les 
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femmes  ne  fe  livrent  pas  non  plus , 
comme  elles  le  devroient ,  aux  exa- 
mens que  leur  état  exige  de  la  part 
des  Médecins.  Des  principes  de  pudeur, 
snal  conçue ,  les  expofent  fouvent  à 
courir  de  grands  dangers  en  voulant  ref- 
treindrele  nombre  des  témoins  de  leurs 
foulTrances.  Il  a  fallu  même  que  de 
grands  malheurs  les  forcaffent  à  donner 
leur  confiance  à  des  Accoucheurs  inf^ 
îruirs.  La  faulTe  délicateiTe  qui  leur 
faifoit  préférer  des  Accoucheufes  ,  la 
plupart  ignorantes  ,  a  été  la  caufe  de 
la  mort  d'un  grand  nombre. 

Une  des  raifons  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  rendre  durable  ,  la  confiance 
des  femmes  aux  Sages-Femmes  ,  c'eft 
la  nécefïité  où  fe  trouvent  des  jeunes 
filles  féduîtes  ou  trop  tendres  ,  d'aban- 
donner ,  à  des  mains  étrangères ,  le 
fruit  d'un  amour  malheureux.  En  fe 
confiant  à  des  femmes ,  elles  croient 
éviter  la  multiplicité  des  témoins , 
qu'une  conduite  différente  inftruit  d'un 
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événement  qu'on  voudroit  cacher  aa 
monde  entier.    L'Accoucheufe   reçoit 
Penfant  du  fein  de  fa  mère  &  fe  charge 
de  le  fouftraire  aux  lieux  qui  Pont  va 
naître.  Tout  concoure  à  éloigner  les 
hommes  de  ces  emplois  myflérieur. 
On  trouve ,  dans  les  autres ,  des  con- 
iblatrices   zélées.    Soit   que  le  fenti- 
ment  de  leur  propre  foiblefTe  difculpe 
a  leurs  yeux  ,  celle  qui  vient  emprun- 
ter leur  fecours   pour  cachet-  le  fruit 
de  fes  erreurs  \  foit  que  ce  fexe ,  plus 
GompaîifTant ,    apporte    des    confolar- 
tions  plus  douces   aux    âmes    agitées^ 
par  de  grandes  inquiétudes  j   il   faut 
convenir  qu'il  reçoit ,  avec  des  mar- 
ques de  bontés  mieux  fenties ,  les  per- 
fonnes   qui  ont   befoln  de  fon  afHf- 
tance.  Une  jeune  fille,  dont  le  cœur 
a    quelquefois    confervé    fa  première 
innocence ,    en   devenant    la   viétime 
d'un  débauché  ,  ira-t-elle    cliercher  j, 
dans  le  fexe  du  féducicur  qui  a  caufé. 
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fon  o'Tti'-^gc  ,  celui  qui  doit  effacer 
rciUJireinte  de  fon  déshonneur  >  L'af- 
pe6t  d'un  homme  alarme  fa  timi- 
dité j    il     rappel'eroit    à    fon    cœur 

éoerdu  ,  le  fouvenir  amer  de  fon  fu- 

i.  ' 

borneur.  C'tft  une  crainte  ,  dont  une 
perfonne  malheureufe  ne  raifonne  pas 
les  inconvéniens ,  parce  qu'elle  ne  con- 
fidere  que  la  difgrace  du  moment. 

Peut-être  que  les  Médecins  ont  trop 
négligé  Thiftoire  de  ces  maladies  ter- 
ribles ;  cependant  tout  les  engageoit 
à  s'en  occuper ,  les  progrès  de  la  fcience 
qui  avoit  befoin  d'être  cultivée  avec  plus 
de  zèle ,  les  liens  du  fang  qui  ne  pou- 
voient  pas  manquer  de  fixer  l'attention 
de  la  plupart  d'entr'eux  fur  des  calami- 
tés dont  ils  étoient  les  témoins  malheu- 
reux ;  enfin  l'intérêt  général  qui  devoit 
les  animer  à  la  recherche  des  moyens, 
par  lefquels  on  feroit  parvenu  à  rendre 
moins  orageufe  la  vie  d'un  fexe  auf 
qu«l  le  nôtre  ell  redevable  de  fss  plus 
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heureux  momens  \  car  il  faut  l'avouer 
fans  détour  :  (i  les  hommes  jouiiTent 
d'une  fociété  tranquille  ,  c'eft  aux 
femmes  auxquelles  ils  font  redevables 
de  la  douceur  des  liens  qui  les  reffem- 
blent.  Sans  elles ,  les  hommes  aufleres 
dans  leurs  coutumes  n'auroient  fans 
doute  reconnu  d'égards  que  ceux  qu^on 
ne  peut  refufer  à  la  force  &  au  cou- 
rage ;  ils  auroient  choifi  pour  les  gou- 
verner celui  qu.i  auroit  été  le  plus 
exercé  à  combattre  les  monfcres  des 
forêts.  Ce  defpote  fauvage  auroit  im- 
primé à  la  nature  humaine  fon  carac- 
tère de  rudelTe  &  de  férocité.  La. 
raifon  étouffée  par  des  uf.ges  barbares 
auroit  été  bannie  du  monde  \  la  terre 
toujours  couverte  de  ravilTeurs  fangui- 
naires  fercw.t  devenue  dans  toute  fon 
étendue  un  théâtre  de  fang  où  1  être 
foibîe  auroit  traîné  là  vie  incertaine 
entre  l'f  fclavage  &:  la  mort.Teîs  étoient 
ces  guerriers  redoutables  qui  ravagè- 
rent pendant  quelqr.c    tcms  -les  plus 
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belles  contrées  d'Italie,  &  qui  n'au- 
roient  jamais  été  que  des  brigands ,  {î 
les  femmes  du  Latium  qui  devinrent 
leurs  compagnes ,  n'avoient  pas  adouci 
îa  rudefTe  de  leur  caractère  ;  tels  étoient 
ces  héros  extraordinaires ,  fi.  on  peut 
appeller  héros  un  petit  nombre  d'hom- 
mes audacieux  ,  qui  donnèrent  au 
inonde  l'exemple  d'un  courage  qui  ne 
fera  peut  -  être  jamais  imité  ,  &  qui 
flirent  la  terreur  des  pavillons  de  tou- 
tes les  nations.  Abandonnés  fur  les 
îiiers  au  gré  des  flots  dans  quelques, 
mauvaifes  barques ,  les  intrépides  Fli- 
buftiers  s'emparoient  des  vaifleaux  des 
Rois  quLvouloient  les  anéantir.  Comme 
un.  vent  impétueux  chafîe  devant  luî 
lun  nuage  léger  ,  les  flottes  les  plus 
formidables  fe  difTipoient  à  leur  ap- 
proche ;  accoutumés  à  mettre  aux  fers 
les  peuples  des  grandes  cités,  &  de 
porter  dans  leurs  murs  le  feu ,  la  dé- 
folation  &  le  carnage  ,  rien  n'avoit  pu 
changer  leur  férocité.  Les  Monarques 
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armés  contre  ces  avanturiers  avoient* 
vu  leurs  efforts  impuilTans  ,  &  leurs 
bannières  avilies  dans  tous  les  com- 
bats ,  malgré  la  difparité  des  armes  & 
la  difproportion  étonnante  des  com- 
battans.  Une  révolution  que  les  forces 
réunies  des  puifTances  les  plus  formi- 
dables de  l'Europe  n'avoient  pas  pu 
opérer^  une  belle  femme  fut  fur  le 
point  de  la  confommer. 

Au  milieu  de  tant  d'horreurs  ,  le 
féroce  Morgan  le  chef  courageux 
d'une  des  plus  nombreufes  troupes 
de  Flibuftiers  devint  amoureux  d'une 
Efpagnole.  Cette  beauté  lui  fit  oublier 
pendant  un.  mois  l'habitude  du  bri- 
gandage ,  le  defir  des  rapines  &  fur- 
tout  la  haine  qu'il  avoit  jurée  à  fa  na- 
tion :  c'étoit  un  fpeftacle  bien  étrange 
que  celui  d'un  pirate  avide ,  accoutumé 
aux  combats ,  toujours  entouré  de  car- 
nage ,  devenu  l'efclave  d'une  jeune 
fille,  dont  il  imploroit  les  bontés  par 
des  prières  &  par  des  larmes,. 
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Cependant  les  foldats  qui  avoicnc 
partagé  les  dangers  de  fes  expéditions , 
dilTipcrent  dans  la  débauche  les 
richelTes  qu'ils  avoient  acquifes  dans 
les  périls  d\me  guerre  continuelle  :  im- 
patiens de  courir  à  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  ils  s'alTemblerent  autour  de 
lui  ,  &  lui  repréfenterent  fans  ména- 
gement Toubli  de  fa  gloire  5c  la  honte 
de  fes  fers.  «  Compagnons ,  répondit 
»  le  Forban  ,  confidérez  un  moment  la 
»  beauté  qui  me  tient  affervi  fous  fon 
))  empire  ;  & ,  s'il  en  eft  un  parmi  vous, 
»  qui  m'affure  qu'on  peut  réfifter  au 
»  pouvoir  de  fes  charmes ,  je  m'avoue- 
s>  rai  indigne  de  combattre  déformais 
»  avec  vous.  Dés  ce  moment ,  je  me 
»  rends  à  fa  difcrétion  &  je  deviens 
»  fon  efclave  w.  Si  un  barbare  qui ,  juf- 
ques  là,  n'avoit  jamais  permis  qu'une 
femme ,  qui  lui  tomboit  en  partage  , 
ofât  manifeller  fa  répugnance  à  fatis- 
faire  fes  defirs  effrénés  :,  fi  celle  même  , 
qui  avoit   eu  la  hardisffe  de  réfifttr 
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pendant  trente  jours  à  fes  foUicitations 
prefTantes  ,  &  qui  n'avoit  payé  fon 
amour  que  par  up  mépris  continue! 
&  outrageant  ,  avoit  ainfi  triomphé 
de  fa  brutalité  ,  quel  changement  au- 
roit-elle  pu  opérer  dans  fes  mœurs  ^ 
dans  fes  actions  ,  s'il  kii  avoit  paru 
digne  de  quelques  complaifànces?  Eh  ! 
qui  n'a  pas  vu  des  foldats  farouches 
&:  toujours  tranfportés  de  la  fureur 
des  combats  devenir  des  amans  fou- 
rnis ,  des  époux  paffionnés  &  des  pè- 
res tendres  > 

La  beauté  fuffiroit  fans  doute  pour 
polir  la  rudeffe  de  ces  hommes  fau- 
vages  qui  ne  connoiffent  de  loix  que 
celles  que  la  force  leur  impofe  ;  mais 
l'habitude  de  vivre  avec  les  femmes  a 
procuré  de  plus  grands  biens  à  la  fo- 
ciété.  Ce  font  elles  qui  nous  ont 
inftruit  des  égards,  des  prévenances 
&  de  cet  emprefftment  qui  ont  réuni 
des  cités  nombreufes  ,  fous  le& 
apparences  flatteufes  de  l'amitié,  JLa 


Xvf  Introduclion. 

politeîTèëtoit  inconnue  parmi  les  Grecs 
avant  que  les  guerriers  reçuîTent  des 
«ouronnes  de  la  main  des  femmes. 
Lîi Cour  des  Céfars  de  l'ancienne  Rome 
n'étoit  compofée  que  des  vainqueurs 
du  monde ,  toujours  altérés  de  fang 
&  avides  de  conquêtes  ,  avant  que  les 
Chevaliers  Romains  fe  fifTent  gloire 
de  chanter  leurs  amours,  les  Gaules 
n'étoient  peuplées  que  de  foîdats  ; 
arant  que  Tes  Chevaliers  François  , 
armés  pour  protéger  les  orphelins  & 
les  belles ,  eufTent  donné  ,  à  la  nation-, 
l'exemple  d'une  poMteffe  dont  les  fem- 
mes régloient  l'étendue  ôc  les  ufages. 
Là ,  ne  fe  borne  pas  encore  le  bonheur 
dont  nous  jouilTons  par  elles.  Quand 
ks  momens  de  notre  vie ,  qui  font 
marqués  par  des  tribulations  ou  dss 
difgraces ,  rempliifent  nos  âmes  de 
follicitudes ,  les  femmes  partagent  nos 
chagrins  &  les  éloignent  de  nous. 
Ajoutons  aulïi  que ,  s'il  exiftc  quel- 
ques perfonnes  affeï  généreufes  pour 
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renoncer  aux  agrémens  d'une  vie  vo- 
luptueufe  ,  afin  d'en  facrifier  tous  les 
momens  à  des  êtres  infortunés  ,  c'eft 
dans  ce  fexe  compatilTant  que  nous 
en  avons  trouvé  les  grands  exemples. 

Peut-être  que  le  défaut  de  force 
dans  l'organifation  première  ,  eft  la 
véritable  fource  de  toutes  ces  vertus. 
L'être ,  dont  les  nerfs  font  plus  mo- 
biles ,  doit  être  plus  vivement  affe6lé 
par  une  imprefïion  étrangère  ;  l'être , 
plus  alTujetti  aux  douleurs  ,  doit  être 
plus  compatifTant  que  celui  qui  n'a 
jamais  foufFert  j  & ,  les  femmes ,  fur- 
tout  dans  les  Nations  trop  policées, 
font  ces  êtres  malheureux  ;  mais 
fi  les  hommes  fe  réfervent  la  gloire 
des  allions  éclatantes  &  des  travaux 
pénibles  ,  ils  doivent  leur  proteftion 
au  fexe  qu'ils  excluent  d'une  carrière 
qu'ils  veulent  parcourir  exclufivement. 
qu'ils  ne  s'abufent  pas  cependant  jj^ 
Qu'à  croire  que  les  lauriers  qu'ils  tien- 
nent des  mains  de  la  Viftoire ,  n'ont 
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pas   quelquefois    été  cueillis  par  des 
mains  plus  foibles ,  mais  qui  étoient  di- 
rigées par  un  auiïi  grand  courage.  Sans 
compter  ici  les  aâions  éclatantes  de 
quelques  femmes  qu'on  a  crues  extraor- 
dinaires ,  parce  qu'elles  ne  s'étoient  pas 
conformées  aux  ufages  les  plus  généra- 
lement fuivis ,  des  nations  entières  ont 
appris ,  au  monde  ,  que  Thonneur  ani- 
m»>k  également  le  cœur  des  deux  fc- 
xes.  Par  quelle  injuilice  fe  trouveroit- 
il ,  entre  l'homme  &  la  femme  ,  une 
diftance  fi  furprenante  à  cet  égard , 
quand    des     qualités    femblables    fc 
manifeilcnt  tous  les  jours  à  nos  yeux , 
dans  les  différens  fexes  des  autres  ef- 
peccs  ?  C'eft  donc  dans  nos  inftitutions 
&  non   pas ,    autant  qu'on  l'a  penfë 
jufqu'a^ors ,  dans    la  nature    de   leur 
organifation ,  que  fe  trouve  la  fource 
de  la  difFérence  que  nous  établifTons 
entr'elles  &  nous. 

En  confultant  les  monumens  pré- 
cieux qui  font  les  modèles  de  la  pofté- 
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rite  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts, 
on  trouve  des  produâions  enfantées 
par  le  génie  que  nous  devons  à  quel- 
ques femmes.  Si  le  nombre  de  celles 
qui  fe  font  rendues  célèbres, n'a  pas  été 
aufîi  confidérable  qu'il  auroit  pu  l'être  : 
examinons  un  moment  quelles  font 
les  raifons  de  ce  phénomène  politique 
&  moral.  Les  premiers  favans  que 
THilloire  nous  falTe  connoître  ,  étoient 
des  hommes  confacrés  au  culte  des 
autels  ;  entr'eux  feuls  étoit  confervé  le 
dépôt  (  fi  on  peut  parler  ainfi  )  des 
connoiflances  humaines  :  tels  furent  les 
Caldéens,  les  Egyptiens,  &c.  Les  Grecs 
qui  voyagèrent  enfuite  parmi  eux  pour 
s'inftruire ,  enfeignerent  publiquement 
les  dogmes  qu'ils  en  avoient  reçus. 
Les  écoles  de  la  Grèce  fe  multiplièrent 
promptement;  on  y  recevoit  des  pré- 
ceptes de  morale ,  de  phyfique  &  de 
politique  ;  l'éloquence  &  les  beaux 
arts  furent  aufli  cultivés  avec  le  plus 
grand  foin.  Toutes  les  affemblées  qui 
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fe  tenoient  régulièrement  pour  traiter 
de  ces  difFérens  objets ,  prirent  le  nom 
d'Académies.  On  agitoit  les  queftions 
les  plus  importantes  dans  des  cer- 
cles qui  réunilToient  avec  des  philo- 
fophes  diftingués ,  des  femmes  dont 
l'efprit  étoit  orné  de  toutes  tes  con- 
noifîances  qu'on  avoit  acquifes  alors. 
La  beauté  y  obtenoit  quelquefois  les 
honneurs  d'un  double  triomphe  ,  celui 
de  la  fédu6lion  qui  en  efl  prefqu'infépa- 
rable  ,  &  celui  de  la  raifon  que  les 
Grecques  prifoient  davantage.  Non  feu- 
lement elles  égalèrent  les  hommes  dans 
la  poéfie  par  rinvention  ,■  la  fc'Xe  des 
penfées  &  les  grâces  du  (lyle  ;  mais  a 
leur  tour ,  elles  formèrent  dans  leurs 
écoles  ,  des  Poètes  qui  devinrent  cé- 
lèbres. Ces  vérités  doivent  paroitre 
étonnantes ,  fi  nous  en  jugeons  par 
l'éducation    aâiuellc. 

L'éloquence  comme  la  poéfie  font 
fans  doute  le  fruit  d'une  imagination 
vive  6c  exaltée  &  non  celui  d'un  tra» 
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vail  profond  ;  cependant  chaque  fié- 
ne  donne  pas  naiflance  à  des  poètes  &  à 
des  orateurs  qui  vivent  dans  la  poftérité; 
mais  j'aurois  laîfle  croire  que  les  hommes 
livrés  à  l'étude  des  Sciences ,  qui  exi- 
gent plus  dVpplication  &  de  favoir 
réel,  comme  la  morale  ,  la  phyfique , 
les  mathématiques  ,  l'hiftoire  natu- 
relle ,  &:c.  &  la  médecine  qui  les  com- 
prend toutes ,  avoient  toujours  beau- 
coup furpalTé  les  femmes  ;  fi  je  ne 
difois  pas  un  mot  de  la  gloire  qu'elles 
acquirent  dans  cette  pénible  carrière. 
Quelques-unes  fe  déguiferent  en  hom- 
mes pour  aflifter  aux  leçons  de  Platon, 
Arheta  enfeigna  publiquement  la  phi- 
lofophie  ôc  la  morale  pendant  trente- 
cinq  ans  :  on  compta  parmi  fes  dif^ 
ciples  un  grand  nombre  de  philofo- 
phes  célèbres.  La  ville  d'Alexandrie 
étoit  fans  contredit  la  plus  illuftre  qui 
cxiftât  alors ,  tant  par  la  fplendeur  de 
fon  école  que  par  les  favans  étrangers  , 
que  le  goût  des  fciences  phyfiqucs  y 
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attiroit  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  habitans  de  cette  fameufe  Cité 
confièrent  le  foin  de  leur  école  à  Hi- 
pacie  ,  parce  qu'ils  ne  trouvèrent  pcr- 
fonne  plus  capable  qu'elle  de  remplir 
cette  place  importante. 
*  Cependant  les  Romains  qui  por- 
toient  en  tous  lieux  la  terreur  de 
leurs  armes ,  ne  virent  pas  fans  éton- 
nement  le  degré  de  perfeâion  auquel 
les  arts,  &  fur-tout  l'éloquence  ,étoient 
arrivés  parmi  les  Grecs  ;  ils  étudièrent 
les  langues  des  différentes  contrées  de 
l'Afie  ,  &  reportèrent  à  Rome  le  goût 
des  connoilfances  qu'ils  avoient  ac- 
quifes  ;  mais  elles  fe  conferverent 
parmi  les  hommes ,  &  les  Romaines 
ne  donnèrent  comme  les  femmes  des 
autres  nations  que  l'exemple  de  quel- 
ques grandes  vertus  ;  parce  que  l'édu- 
cation ,  quelque  vicieufe  qu'elle  foit, 
n'étouffe  jamais  les  germes  de  force 
&  de  génie  dans  les  âmes  qui  en 
font  bien  pénétrées  par  la  nature.  La 
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révolution  qui  fe  fit  enfuite  dans  le 
{yflênie    moral    de    l'Italie ,  éloigna 
plus  que  jamais  les  femmes  du  fanc- 
tuaire  des  fciences.  La  religion  chré- 
tienne n'avoit  été  confiée  qu'aux  hom- 
mes qui   en  étoient   les  Miniftres  &; 
les  Apôtres.    Les  femmes  furent  ex- 
clues de  la  dignité    faccrdotale.   Les 
fciences ,  dans  les  tems  de  troubles , 
qui     anéantirent    la    domination    de 
Rome  ,    ne    trouvèrent  d'afyles   que 
dans  les  cloîtres  des  Moines  &  chez 
les  Prêtres  fécuîiers  ,  qui  étoient  char- 
gés du  foin  de   conduire   les   fidèles 
dans  les  voies    du   falut.    D'ailleurs , 
les  guerres  civiles  qui  défolerent  long- 
tems  les  monarchies  d'Europe  ,  firent 
oublier  la  phyfique  &  les  arts.  On  ne 
s'occupa  plus  que  de  la  Théologie  ;  la 
Morale  même  qui  avoit  été  enfcignée 
par    les    Grecs  ,   quelque  refpectable 
que  fût  la  pureté  de  fes  principes ,  ne 
fut  confidérée  que  comme  une  étude 
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profane,   indigne  dt  l'attention    des 

Chrétiens. 

Le  gouvernement  féodal  en  France 
ne  contribua  pas  peu  à  favorifer  le  fyf- 
tême  d'enfeignement  qu'on  fuivoit  dans 
ks  cloîtres.  La  nation  n'étoit  compo- 
fée  que  de  deux  fortes  d'hommes  j 
des  propriétaires  de  fiefs  &  des  efcla- 
ves.  Les  premiers  toujours  occupés  de 
guerres  particulières ,  étoient  devenus 
fi  ignorans  qu'ils  n'avoient  pas  même 
l'ufage  de  l'écriture  ;  les  autres  deftî- 
nés  à  s'aflembler  fous  leurs  bannières 
au  moindre  fignal,  ou  à  cultiver  les 
pofTeflions  de  leurs  dcfpotes ,  étoient 
regardés  comme  un  troupeau  abje£t , 
qui  ne  méritoit  pas  qu'on  s'occupât 
de  fon  inftitution  morale.  Le  peuple 
livré  aux  erreurs  accréditées  dans  ces 
tems  d'aveuglement ,  tomba  dans  une 
flupidité  qui  étonna  les  Théologiens. 
L'abandon  dans  lequel  les  femmes 
avoient  vécu ,  étoit  une  nouvelle  fburce 

d'ignorance 
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d'ignorance.  Il  en  réfuka  un  teî  mépris 
pour  elles,   qu''ils  imaginèrent  devoir 
partager  la   nature  humaine  en   deux 
efpeces  ;  l'une  qui   comprendroit  les 
êtres  mus  par  une  ame  créée  à  Tirnage 
de     Dieu  ,     c'étoit     les    hommes  ; 
l'autre  qui  formeroit  une  cîaffe  com- 
pofée  de  ceux  qni  n'avoient  que  des 
mouvemens  méchaniques ,  dirigés  par 
une  ame  périffable  comme  le  corps  , 
incapable  de  raifonnement  &  d'intel- 
ligence  ;    c'étoit    les     femmes  ,     &: 
tout  ce  que   la    terre  porte  de   plus 
abjeâ:.  Pour  mettre  le  comble  à  ce  dé- 
lire ,  on  établit  dans  un    concile  la 
queflion  de  favoir  fi  les  honneurs   de 
i'Apothéofe  qu'on  avoit  accordés  à  ce 
fexe  ,  n'étoit  pas  une  profanation  des 
chofes  facrées ,  &  s'il  ne  falloit  pas  les 
lui  refufer  à  l'avenir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  collèges  d'Eu- 
rope dirigés  d'après  un  plan  uniforme, 
conçu  par  les  Univerfités ,  fe  font  rcf- 
treints  jufqu'alors  à  l'eufeignement  des 
Tome  L  b 
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enfans  mâles  \  &  comme  jiifqii'au  der- 
nier tems  les  langues  étrangères  avoient 
fervi  à  tranfmetire  les  connoiiTances 
dans  tous  les  genres ,  on  conçoit  com- 
ment les  femmes  qui  n'en  avoient  pas 
reçu  les  principes,  fe  trouvoient  forcées 
à  vivre  dans  une  ignorance  qui  laiffoit 
fiibrifrer  une  différence  marquée  eii- 
tr'^elles  &  les  hommes. 

Après  avoir  conftdéré  ce  que  font 
les  femmes  par  le- moral ,  &  les  caufes 
de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
celles  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  celles 
qui  les  ont  précédées  :  examinons  -  k  s 
maintenant  fous  les  rapports  phyfiques. 
Une  femme  eft  un  être  que  la  nature 
fait  toujours  marcher  à  côté  d'un  pré- 
cipice prêt  à  l'engloutir  :  les  douleurs 
auxquelles  eft  affervi  tout  être  fenlibîe 
dans  les  premiers  momens  d'une  vie 
mal-affurée ,  affiégent  fon  enfance.  Son 
crganilation  plus  délicate  les  lui  fait 
éprciuver  plus  vivem.ent.  Le  tems  des 
plaifirs  de  l'amcur  ne  s'annonce  chc/S 
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elle  que  par  des  incommodités  fans 
nombre ,  ou  des  accidens  qui  m*ena- 
cent  fa  vie  ,  &  qui  Tavertiffent  d'avance 
du  danger  de  devenir  mère  j  cette 
crainte  eft  rappellée  chaque  mois^ 
a  Ton  fouvenir  par  une  époque  de 
fang ,  &  chaque  retour  de  ce  fouvenir 
terrible  peut  Texpefcr  à  la  m^ort.  La 
puiiïance  qui  a  voulu  que  fon  cœur  fe 
livrât  aux  charmes  de  l'amour  ,  a  dé- 
tourné de  fes  yeux  la  vue  des  maux 
qui  vont  Taccabler  ,  en  perpétuant  fon 
eipece.  Le  gage  de  fa  tendreffe ,  porté 
neuf  mois  dans  fon  fein ,  ne  s'accroît 
que  par  la  perte  de  fes  forces  ;  6c 
pendant  ce  long  intervalle  de  tems , 
fa  fanté  eft  fans  cefle  troublée  par  des 
révolutions  qui  peuvent  mettre  fin  à 
fa  vie.  Quand  le  fœtus  fort  du  vifcere 
dans  lequel  il  a  été  formé ,  c'eft  pour 
faire  éprouver  à  fa  mère  les  cruels  ÔC 
périlleux  travaux  de  l'enfantement.  Le 
fluide  quil'animoitfe  répand  en  torrent 
autour  d'elle  ,  tout  femble  annoncer  fa 
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deftruftion,  la  mère  épuiféepar  !a  perte 
de  fon  fang,  accablée  fous  le  poids  de  fa 
fbibleîTe  .  s'occupe  encore  de  la  confer- 
vation  de  fon  enfant  ,en  lui  donnant  un 
rciœde  liquide  qui  s'eft  ralTembîé  dans 
fes  mamclies.  Ocfc  toujours  aux  dépens 
de   fes  forces  &  des  fources  de  fa  vie 
qu'ii  s^accroît  ;  mais  quand  cette  nour- 
riture devient  infufRfante  aux  progrès  ■ 
de  fon  développement ,  elle  ne  rentre 
pas  dans  le   torrent  des  fluides   fans 
cxpofer    la    nourrice   à   de    nouveaux 
dangers.  Mère  de  famille ,  la  jeunefîe 
de  fes  enfans  alarme  à  chaque  inftant 
fa   tendrCiTe  :  cependant   la  vieilleflè 
s'annonce  par  de  nouveaux  périls.  La 
circulation  efl  régie  par  de  nouvelles 
loix  ,  &  le  trouble  que  ce  changement 
occafîonne ,  menace  encore  fa  vie  :  il 
donne  nailTance  à  ces  afïedlions  terri- 
bles ,  que  le  Médecin  peut   rarement 
prévenir ,  &  qu'il    ne   reconnoît  que 
pour  favoir  qu'elles  font  peut-être  in- 
curables. Si  les  léfions  qu'elles  forment 
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feflreintes  aux  parties  qu'elles  ont  dé- 
forganifées  ,  ne  caufoient  pas  de  nou- 
veaux accidens;  malgré  les  douleurs 
dont  elles  font  accompagnées  ,  les 
femmes  qui  les  portent ,  trouveroient 
peut-être  encore  cet  état  fupportable 
dans  CCS  momens  où  elles  reçoivent 
des  confolations  de  ceux  qui  les  ché- 
■  riffent.  Ceft  un  beau  fpeftacîe  que 
celui  qui  nous  préfents  l'homm-e 
fain\  affligé  de  la  douleur  de  celui 
qui  fouffre  :  ce  n'eft  pas  une  peine  qui, 
comme  celles  des  amans  plaintifs  , 
s'exprime  par  des  larmes  que  des  mains 
étrangères  peuvent  effuyer ,  c'eft  un 
fentiment  qui  concentre  toute  l'hu- 
manicé  dans  le  cœur  de  l'homme  lèn- 
fible ,  èc  qui  lui  en  fait  connoître  les 
difgraces  ;  c'eft  un  état  de  confterna- 
tion ,  dans  lequel  l'efprit  efk  tourmenté 
d'avance  par  la  vue  effroyable  des 
apprêts  de  la  mort ,  que  la  penfée  accé- 
lère; c'efl:  un  mouvement  d'indignation 
contre  la  nature  inhumaine  qui  place  çà 

b  iij 
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&  là ,  fur  la  terre  ,  des  viÊtimes  qui  por- 
tent long-tems  des  marques  de  fa  cruau- 
té; pour  apprendre  ,  aux  mortels  éton- 
nés ,  qu'elle  les  régit  avec  un  fceptre  de 
fer,  &  qirelle  frappe  indiftinélement 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fous  fa  main 
barbare  ;  la  beauté ,  la  laideur ,  le 
vice  comme  la  vertu  ,  tout  éprouve 
les  effets  de  fon  aveugle  furie  \  c'eit 
fur-tout  fur  le  fcxe  qui  l'imite  davan- 
tage dans  la  reproduction ,  qu'elle 
exerce  fa  férocité.  Comme  ces  enfans 
cruels  qui  déchirent ,  fans  pitié ,  de 
foibles  animaux  qui  ont  fervi  à  leur 
amufement  quand  le  caprice  les  en 
dégoutte  ,  la  nature  plus  implacable  , 
n'attend  pas  toujours  que  les  femmes , 
pour  remplir  lès  deffeins  ,  aient  mul- 
tiplié leur  cfpece  à  fon  gré  ;  impatiente 
de  montrer  fa  barbarie  ,  fouvcnt  elle 
îi  marqué  d'avance  ,  celles  quVde  def- 
tine  aux  fupplices  que  fon  inhumanité 
prépare. 

Pendant  qu'elle  opère  fourdcment 
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h  deftruftion  lente  des  vifceres ,  elle 
donne  au  cœur  des  émotions   modé- 
rées qui  augmentent  fa  fenfibilité  ;  elle 
intérefTe  ceux  qui    entourent  les  ma- 
lades ,  par  un  charme  qui  fait  parta- 
ger leurs  douleurs  ,  pour  les   rendre 
plus  chers  aux  perfonnes  foufTrantes. 
Cependant  elle  caufe  de  tems  en  tems 
des  fenfations  de   déchirement   dans 
les  entrailles  de  fa  vicl:ime  ,  pour  fa- 
voir  fi  la   fenfibilité    cil  parvenue   au 
degré  d'accroiffement  GU'eîle  vovloit 
lui  donner  :  aîcrs  fa  fureur  s'explique 
par  des   tourmens   ce    toute    efpece  ; 
elle   fe    garde  bien    d'oeil   rendre  les 
accès   durables ,  elle  ne    jouiroit  pas 
aifez  long-tems  du  fruit  de  fes  noirs 
projets.  Entre  les  fupplices  quVKe  fait 
éprouver  ,  elle  place  un  calme  défo^r.nt 
qui  occupe  la  penfée  par  la  crainte  des 
tourmens  à  venir.  Si  pendant  fa  durée 
une  femme  ,  anéantie  par  Pexcès  de  fes 
fouffrances  ,  ouvre   des  yeux    que  la 
douleur  avoit  appefantls  ,   c'd\  pour 


k 


XX  xij        In  troduclion. 

fentir   déchirer   fon  cœur  en  voyant 

couler  les  larme?  de  cfux  qu'elle  aime. 

Eh  !  la  nature  impitoyable  ,  lui  rend 

précieux  les  principes  de  mort  qu'elle 

porte  dans  fun  fein  ;  parce  que  ,  dans 

ces  momens  de  calamité ,  le  véritable 

attachement    qui  ne    s'inquiette  plus 

des  confidérations  du  monde ,  ne  lui 

laifTe  pas  ignorer  que  le  regret  de  fa 

perte    prochaine   s'eft  étendu  fur  un 

grand    nombre  \   cette   douce   joui{^ 

fan  ce   qu''on    éprouve  ,   d'être   chéri , 

fait  ^ts  délices  au  bord  du  tombeau  ; 

mais  elle   eft  en    même  tems  mêlée 

i 

d'une  amertume  qui  trouble  encore 
fes  derniers  momens. 

Dans  fon  enfance  ,  dans  fa  puberté; 
dans  le  célibat  comme  dans  le  ma- 
riage ,  dans  le  tems  qui  le  rend  inha- 
bile à  la  génération ,  &  jufques  dans 
fon  extrême  vieillelTe  ,  la  nature  pour- 
fuit  incelTamment  ce  fexe  malheureux 
avec  des  armes  meurtrières. 

Par  qu.clle  fatalité  les  Phyficicns  ~ 
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qui  font  les  premiers  bienfaiteurs  de 
l'humanité  ,  ont-ils  vu  ,  avec  tant  d'in- 
différence ,  cette  moitié  intéreffante  du 
monde.    Hâtons-nous    de   réparer   un 
outrage    qui   a  duré   trop   long-tems 
&  qui  pourroit  faire  croire  que  nous 
n'avons  pas  abjuré  complètement  les 
erreurs   &   l'aveuglement  de  nos  pè- 
res :  n'eft-il  pas  injuAc  que  les  com- 
pagnes de  nos  peines  &  de  nos  plai- 
{îrs  foient   abandonnées  ,   fans  pitié  „ 
aux  infirmités  qui  les  accablent?  Méde- 
cins !  une  nouvelle  carrière  s'ouvre  à 
vos  recherches  j    j'ai  parcouru  quel- 
ques-uns   de    fes    fentiers  tortueux  ; 
j'ai  arraché  la  plupart  des  épines  qui 
m'en  rendoient  la  marche  difficile  t 
vous  trouverez  encore  après  moi  des 
-  routes  inconnues  \    je    vous   lailfe  le 
foin  d'en  faire  connoître  6^  d'en  tra- 
cer les  détours.    Hommes   qui    vous 
parez  d'un  titre  étranger   à   vos  con- 
noilfances  ,  ce  n'efl  pas  vous  que  ma 
voix  a  nommés.  Si  le  peuple ,  aveu- 
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g^e  en  Ton  choix  ,  vous  confie  impru- 
demment le  foin  de  fa  vie ,  ne  vous 
énorg'Jtilliuez  pas  d\]ne  faveur  ft  peu 
îiiéritée  ;  &  ne  croy^ez  pas  fur-tout 
que  ,  fur  une  réputation  menfongere, 
je  vous  appelle  à  îVxécution  des  grands 
travaux  dont  i"'al  tracé  le  plan  ;  c'effc 
aux  Savans  que  j'adrefle  ma  prière 
pour  s'acquitter  d\in  devoir  trop  long- 
tems  néglige. 
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CHAPITRE    PREMIER, 


De  la  Grofe^e, 


X^OUR  connoître  parfaitementrîetyo- 

lo"-ie  des    maladies  des    femmes    en 
o 

couche  ,  il  faut  avoir  examiné  fous  fes 
différens  afpeéts  ,  la  congeftion  qui 
sVft  faite  dans  la  matrice  &  dans  les 
parties  environnantes  pendant  le  temps 
de  la  grofTeffe.  Dès  Tinib.nt  de  la 
Tome  I.  A 
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conception  ,    ainfi  que   l'obferve    M. 
Levret  (i)  ,  l'utérus  reçoit  une  grande 
quantité  de  fang  qui  fe  porte  à  Tœuf 
qui  a  été  fécondé. 

Kippocrate  s'exprime  ainfi  ,  en  par- 
lant des  femmes  qui  ont  conçu  i 
«  Le  fang  fe  porte  chez  elles  plus  par- 
w  ticuliérement  dans  Putérus ,  il  s'y 
«  rend  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
«  la  quantité  qui  y  étoit  déjà  s'ac^ 
»  croît  à  chaque  înftant  par  celui  qui 
M  s'y  amaffe.  «  Ubi  enim  mulier  uteriim 
gerit  fcnfim  à  toto  corporc  fanguîs  in 
uteros  defertur  &  velui  in  orhcm  id 
quod  in  uteris  ejl  circiimjîjîens  ipfum 
aiiget  (2).  Cet  état  bien  reconnu  par 
ie  Médecin  grec ,  &  duquel  dépen- 
dent ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite , 
la  plus  grande  partie  des  phénomènes 
qui  accompagnent  la  grolfelTe  &  les  ma- 
ladies auxquelles  les  femmes  font  expo- 

(i)   Levret.   Arc  des  Accoucb.  p.  58. 
(i)  Hippocrat.   de  moib.    malieb.    lib.  I, 
fcdt.  j-o  edit.  Fscf.  p,   1^4, 
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iees  après  raccouchement  ,  méritoit 
la  plus  grande  attention. 

Cependant  ce  n'eft  qu'après  les  deux 
premiers  mois  que  le  volume  de  ïa  ma- 
trice eft:  augmenté  d^une  manière  fenfî- 
tle  &:  facile  à  reconnoître  \  ainfi  ,1e  fang 
qui  devoit  s'écouler  par  les  menilrues , 
féjourne  en  partie  dans  les  vairteaux  de 
ce  vifcere  ,  en  partie  dans  la  fubftance 
du  placenta  ,  qui  prend  chaque  jour  un 
nouvel  accroiffement ,  &  fert  à  la  for- 
mation du  fœtus  qui  y  eft  contenu.  On 
ne  peut  pas  douter  non  plus ,  que  la  plus 
grande  quantité  de  celui  qui  eft  dans  les 
veines ,  ne  foit  retenu  par  une  forte  de 
ftafe  dans  la  fubftance  de  l'utérus  ;  quoi- 
que le  mécanifme  par  lequel  ce  phéno- 
mène s'exécute  ne  foit  pas  parfaitement 
connu,  il  n'eft  pas  pour  cela  moins 
affuré  (i).  Les  hémorragies  qui  ar- 
rivent à  la  fuite  de  l'avortement ,  6c 

(i)  Hallei  Elem.  PliyrioK  lib.  X.XIX.  t.  I. 
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qui  font  quelquefois  afiez  coniîdëra- 
bles  pour  expofer  les  femmes  au  dan- 
ger de  perdre  la  vie  à  la  fin  du  fécond 
mois  de  la  groifeffe  (i)  ,  prouvent  que 
le  vifcçre  dans  lequel  s'eil:  fait  la  con- 
ception a  pris ,  par  la  dilatation  de 
fes  vaiiïeaux  ,  une  étendue  plus  confi- 
dérable.  On  reconnoît  aifément ,  dans 
les  derniers  mois  ,  que  la  (2)  cavité 
de  la  matrice  eil  couverte  d'un  réfeau 
vafculeux  ,  compofé  de  pîufieurs  cou- 
ches qui  fe  réuniffent  les  unes  aux 
îiutres  dans  toutes  fortes  de  direc- 
tion (3)  &  dont  le  volume  efl  très- 
çonfjdérable  ,  quoiqu'a  l'œil  funple  ils 

(i)  Moriceau  ,  des  Maladies  des  femmes. 
cbrcrv.    II, 

EiFai  of  a  Socist,  at  Edimb.  tom.  IL  p.  ziy. 

(z)  Barcholin  de  lacl.  dub.  cap.  \.  p.  12, y, 

Litcre  ,  Hifl".  de  l'Acad.  Royale  des  Scicncri 
an.   1701.  p.    16, 

(})  Albin.  Annot.  lib.  V.  tom.  t, 

Giaaf.  tom.  V. 

S  yamraerdam,  tom.  III, 
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r'èuTent:  pas  été  reconnoiffables  aups.- 
ravant  -,  quoi  qu'il  en  foit  îa  pefanteur 
de  ce  vifcere  8c  îe  développement  qui 
lui  fair  occuper  un  plus  grand  efpace , 
doivent  lui  faire  éorouver  des  chan- 
gemens  dans  fa  pofition  ;  ce  font  ces 
changemens  diffcrens  qu'il  importe 
d'examiner  dans  leurs  caufes ,  les  tems 
auxquels  ils  ont  lieu  ,  &  les  effets  qui 
en  réfuîtent ,  pour  connoître ,  d\iné 
manière  plus  précife  ,  les  phénomè- 
nes qui  en  dépendent. 

Il  n'efl:  pas  nécelfaire  qu'une  femme 
ait  conçu  depuis  quelque  temps ,  pour 
que  l'orifice  de  la  matrice  foit  plus 
rapproché  de  la  vulve  que  dans  l'état 
naturel  :  il  fuffit  pour  cela  que  la 
fuppredion  des  menllrues  ait  caufé 
un  certain  engorgement ,  par  la  flafe 
du  fang  qui  auroit  dû  s'écouler  de  ce 
vifcere  (r).  On  peut  donc,  à  beau- 
coup dVgards ,  confidérer  la  matrice 

(i)  Haller.  Elera.  Phjfiol.  t.  VIII.  p.  4o<î. 
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^  Des  Maladies  aiguës 
^'iine  femme  qui  a  conçu  depuis  deux 
ou  trois  mois ,  comme  (i  les  règles 
avoient  été  fupprimées  ;  aulïî  recon- 
lîoit-on  manifeftement  fon  abaifTe- 
nient  (i)  :  écat  qui  dépend  du  poids 
qu'acquiert  ce  vifcere  par  îa  congela 
tien  des  fluides  qui  le  remplilTent. 

Ces  obfervations  nous  apprennent 
^ue  les  règles  établies  par  la  plupart 
des  Accoucheurs ,  pour  reconnoîrre  la 
grofTeflè  dans  les  premiers  mois  en 
touchant  îa  matrice  ,  font  extrême^ 
ment  défeôueufes  ,  puifqu'un  (impie 
empâtement  de  ce  vifcere  y  quelle  que 
fbit  îa  caufe  qui  lui  a  donné  naif- 
fance  ,  comme  la  fiipprelfion  des  rè- 
gles ou  îa  niétailafe  d'une  humeur 
morbifique ,  préfentent  les  mêmes 
fignes  à  cet  égard. 

Un  tel  changement ,  quoiqu'il  ne 
folt   pas    eoniidérable ,    a   cependant 

(i)  Levret  ,  Arc  des  Accouch,  p.   60, 
Tliebel.  p.   77, 
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une  aftion  fur  les  oarties  environoan- 
tes  ;  mais  pour  porter  cette  propor- 
tion au  degré  d'évidence  dont  elle 
eft  iiîfceptible  ,  confidérons  plus  en 
détail  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  temps 
fuivans. 

Quand  la  grofTefie  eft  avancée  , 
l'utérus  s'élève  ,  en  forte  que  dans  le 
feptieme  mois  fa  partie  fjpérieure  efl 
déjà  parvenue  jufqu''^  l'ombilic  (i)  ; 
elle  ne  borne  pas  à  cette  partie 
rélévation  à  laquelle  elle  arrive  ,  puif- 
qu''au  neuvième  elle  fe  porte  jiifqu'aii 
fcrobicule  du  ctriir  ,  c'eft-à-dire  que 
fa  partie  la  plus  haiitc  fe  trouve  pla- 
cée dans  la  région  épîgaiîrique  (2). 
La  compre(Tion  qu'elle  exerce  alors  flir 
les  vifceres  qui  l'avoifînent ,  caufe  un 
grand  changement  dans  la  circulation 


(i)  Jacob,    Manger   TLcatr.  Anaiom.  lib, 
II.  part.  z.  cap.    z.  p.  J5. 

(i)  Smellie,  Art  des  Accoudi.  p.   iig.. 
Spigel  de  format.  Fœc.  tom.  I. 
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du  fang   qui   fe  diftribue  dans  leurs 

vailTeaux  (i). 

La  bifurcation  de  Taorte  &  de  la 
veine-cave  ,  fe  trouve  placée  fur  la 
partie  inférieure  de  la  colonne  verté- 
brale ,  vis-à-vis  la  dernière  vertèbre 
lombaire  (2)  ;  c'eft  le  point  fur  lequel 
Ja  matrice  s'appuie  le  plus  fortement 
par  fà  partie  poftérieure.  Les  deux 
gros  vaifTeaux  que  j'ai  nommés ,  fup- 
portent  donc  la  plus  grande  portion 
de  la  pefanteur  de  ce  vifcere  quand 
la  groiTeffe  arrive  à  fon  dernier  ternie. 

Quoique  les  Auteurs  foient  prefque 
tous  perfuadés  que  l'utérus  ,  à  cette 
époque  ,  fe  jettant  en  avant ,  dégage 
les  vaifïèaux  dont  je  parle  ,  deux  rai- 
fons  auroient  dû  faire  adooter  une 
doclrine  oppofée  \   i^.  ils  ne  peuvent 


(i)  Van-S\vieten  ,  Comment,  ad  Aphorifm, 
loerh.  t.  IV.  p.  415  &  i'eq 

(i)  Winflo-y  ,  Expofic.  Aiiaîoni.  tom.  II. 
n°.  iJ.8.  p.  411. 
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pas  dëfavoiier  que  les  nuifcîes  du  bas- 
ventre  ,  fur-tout  dans  la  première 
grofTeffc ,  rroppofent  une  très-grande 
rérifrance  à  rextenficn  ou'ils  eorou- 
vent  ;  leur  ton  ,  leur  ëîaflicité  ,  &  leur 
irritabilité  ,  qui  tendent  touiours  ;i  les 
ramener  à  la  première  longueur  ,  & 
qui  ne  permet  que  trés-difïicilemenL 
à  leurs  fibres  de  fe  prêter  à  la  grande 
courbure  qu'elles  forment  dans  les 
derniers  temps  ,  font  autant  d'obfta- 
cles  à  vaincre  de  la  part  de  la  ma- 
trice augmentée  ;  cette  force  re- 
poufTant  fans  ceflb  le  vifcere  dont  je 
parle  vers  la  colonne  vertébrale ,  il 
fuit  de  cette  impuîfion  une  ccmpref- 
fîon  néceffaire  des  vaifîeaux  qui  font 
placés  derrière  lui.  2".  Pour  que  les 
femmes  confcrvent  Féquilibre  fur  la 
fin  de  la  grofieffe ,  elles  font  obligées 
de  renverfer  le  corps  en  arrière.  Or, 
dans  ce  cas ,  quand  en  fuppofcrcit 
encore,  avec  les  advcrfaircs  ,  que  la 
puilïànce  des  mufcles  du  bas-vcntrc^ 
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îO  ^^cs  Maladies  aiguës 
fût  nulle  ,  il  n'en  réfulteroit  pas  moirrs 
qu'une  partie  du  poids  de  la  matrice 
s'appuie  fur  le  point  de  la  colonne 
vertébrale  que  j'ai  indiqué  ;  Ôc  les 
feules  loix  de  l'équilibre  en  donnent 
îa  preuve  (i). 

Il  iliit  de  ces  obfervaîions  généra- 
les que  le  fang ,  qui  devoit  pafîer  li- 
brement par  les  artères  iliaques  pour 
arriver  aux  extrémités ,  eft  finguliére- 
ment  retardé  dans  fa  marche ,  les 
méfentériques  ,  îe  tronc  de  la  cselia- 
que  y  &c.  qui  font  rapprochés  du 
point,  de  compreiîïon  ,  reçoivent  une 
partie  du  fluide  qui  reHue  îe  long  de 
îa  colonne  vertébrale.  Les  artères  fupé- 
rieures  réfiftent  à  ce  mouvement  rér- 
trograde  ^  celles  qui  fc  diitribuent  aux 
vifceres  du  bas-ventre  fe  trouvent  donc 
furchargées  d'une  quantité  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'elles  ont  cou- 

mm\  \*^    Il        — i-i.  .■■■■.-■-  I    -■      ...     ■■  ■  ■■    -   —— ■  I  ■         ■«j 

(i)  Borelli ,  de  ftaùone  Animal.  propoC. 
CXXXIV.  p.   Hj. 
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tiime  de  recevoir ,  ce  qui  produit  fou- 
vent  une  gêne  dans  les  organes  de  la 
digeftion  &  caufe  une  multitude  d'ac- 
cidens  connus  \  ce  méchanifme  donne 
lieu  à  un  en2;orci;ement  commençant 

De?  j 

OU  une  plénitude  dans  les  parties  dont 
je  parle ,  qui  devient  la  fburce  d'une 
foule  de  fymprômcs  qui  fe  manifeftent 
dans  raccouchcment ,  &  dont  je  ferai 
le  détail  en  fon  lieu. 

C'efl:  par  les  mendies  raifons  que 
les  veines  des  extrémités  ne  fe  vui-^ 
dent  pas  aifément  dans  la  veine-cave  ^ 
ce  qui  occaiionne  les  accidens  qui 
dépendent  de  la  fiafe  du  fang  dans 
ces  parties  ,  plus  bafles  que  le  point 
de  compreffion  fermé  par  le  voliîme 
de  la  matrice  augmenté^:  tels  font 
le  oronflcment  &  les  varices  de  ces 
vaiifeaux  (2)  ;   leur    rupture   (:;)  ,   les 

(i)  Littre  ,  Académie  Ployais  des  S.:iences  ,- 

année  1709.   Hifl.  p.  14. 

(2)  Panard.  Pcntecofh    V.  obfciv.  4^. 

(3)  ^ioriceau,  Traicc  des  Accouch.  p.  144. 
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échymofes  (i)  ,  l'anafarque  (2) ,  Teii- 
goiirdifiement  des  cuilTes  &  des  jam- 
bes ,  Sec.  phénomènes  qui  concourent 
tous  à  prouver  que  les  vaiîTeaux  du 
bas-ventre  ne  peuvent  pas  manquer 
d'éprouver  un  changement  dans  leur 
aèlion  fur  le  fluide  qu'ils  renferment , 
puifque  ceux  des  extrémités  nous  pré- 
fentent  une  différence  li  remarqua- 
ble en  les  comparant  à  leur  état  anté- 
rieur à  la  grofTefle. 

Après  avoir  établi  une  pléthore  in- 
térieure &  abdominale  qui  réfulte  de 
îa  prelTicn  de  la  matrice  fur  les  grands 
vaiiTeaux  ,  il  eil:  effentiel  de  confidé- 
rer  ici  quelles  font  les  qualités  que- 
peut  avoir  ou  acquérir  le  fang  qui  a 
été  ainii  en  il:agr?ation  ,  ou  mû  plus- 
lentement  dans  les  différens  vifceres 


(i)    Ada  MoguiKin,  I.  p.  531. 

(i)   Silmulr.  cent.  l.  obreiv.  IL 
Dionis.  Anat.  p.    x6o. 
Lcvïc:  :»  Ar:  dus  Accoach.  p.  34. 
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du  bas-ventre  ;  cette  connciffance 
nous  fervira  à  déterminer  fi  ralcëra- 
tion  de  ce  fiuide  n'auroit  pas  quel- 
quefois part  à  la  formation  de  quel- 
ques-unes des  maladies  qui  attaquent 
les  nouvelles  accouchées. 

Willis ,  en  parlant  de  la  déprava- 
rlon  qui  peut  arriver  au  fang  retenu 
dans  la  matrice  &  ks  autres  parties  , 
croyoit  qu'il  acqu.éroit  une  dégëné- 
refcence  fi  confîdérable  ,  que  s'il  ne 
s'évacuoit  pas  ccmplettement  par  des 
lochies  abondantes  &  long-temps  fou- 
tenues  ,  il  donnoit  naiîTance  à  des 
fymptôm.es  qui  avoient  un  caraclere 
de  malignité  (i)  ;  cette  propofitiori 
eft  vraie  à  quelques  égards  ;  mais 
elle  a  été  portée  trop  loin  par  cet 
Auteur  :  il  ne  feroit  pas  moins  éloi- 
gné de  la  vraifemblance  de  penfcr  , 
comme  quelques  Médecins  ,   que  les 


(1)  WilUs  Qper.  McJic.  de  fcbilb.  cnp.  i6. 
P-  177- 
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fluides   qui   s'écoulent    après   raccou- 
chement ,  ne  peuvent  avoir  contra61é 
aucune  altération  pendant  la  geltation. 
Quoique  la  groirefle  opère  quelque 
fois    des    chan^emens    heureux  dans 
Féconomie    animale ,  les  vifceres   de 
la     digeftion    font    fouvent    remplis 
de    liquides    mal   élaborés    (i)  ,     ou 
d^în  chyle  groffier  qui  eft  le  produit 
d'une  digeilion  mal  faite.  Tant  de  cir- 
conflances  ccncourent  à  donner  naif- 
fance  a  cet  crac  (a)  ,  qu'on  doit  être- 
étonné  qu'il  n'ait  pas  été  vu  par  tous 
les  Médecins.  Les  dévoiemens  conti- 
nués oui  en  font  h.  fuite  ,  (ont  dan- 
gercux ,  dans  le  temps  des  couches  ^ 
parce  qu'ils  ont  privé   le  fang  de  fa 
partie   la    plus  nourriffante ,    &  que 
les  pertes  que  fait  la  femme  grofïp 


(i)  Manninghani  Art.  obflerric.  compend. 
pag.   6  6. 

(i)  Boerh.  Aphor,  de  cogn.  &  curand. 
moibis.  §.  11^4.  5  &  ^. 
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n*'ont  été  réparées  que  d\me  manière 
incomplette  ;  d''ailleurs  le  commence- 
ment de  fermentation  putride  ,.qui  fe 
développe  dans  les  matières  contenues 
dans  les  intefcins,  fait  pafTer  dans  les 
vaifïèaux  abforbans  des  particules  acri- 
monie ufes   qui    donnent  à    toute    la 
m.alTe  des  fluides  une  dégéncrefcence , 
de  laquelle  nailfent  des  fièvres  humora- 
les ,  infîammatokes  &  putrides  ;  mala- 
dies fréquentes  (i)  parmi  les  femmes 
qui  font  mal  nourries ,  qui  ont  des  cha- 
grins viclens ,  des  pallions  vives ,  aban- 
données à  une  luxure  qui  les  épuife  ; 
parmi  celles  qui  ont  le  fang  acrimo- 
nieux ,   la  lymphe  épaiife  &:  acidulé  j 
&c.  &:c.  Hippocrate  avoir  connu  cette 
altération  ^  &;  c''étoit  d'elle  qu'il  faifoit 
dépendre  les   dangers    auxquels   font 
expofées  les  nouvelles  accouchées  (2),. 

(i)  HofTm.an.  Meiic.  ration,  fyilc'ni.  tom». 
IV.  part.   2.  fcct.   1.  cap. 
(_!}   Hippocr.  niorb.  miil». 
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Si  cet  état  n'a  pas  été  porté  au 
degré  capable  de  eau  fer  un  nouveau 
trouble  dans  Téconomie  animale  ,  il 
n'eil:  pas  moins  certain  que  la  fièvre 
de  lait  qui  opère  une  fi  grande  révo- 
lution dans  toute  la  machine  ,  va  dé- 
velopper les  principes  acrimonieux 
dont  ces  liquides  abondent ,  6:  don- 
ner naifTance  à  une  multitude  de 
fymptonies  dont  ils  font  l'origine  ; 
niais  avant  que  d'entrer  dans  l'examen 
de  cet  objet  ,  confidérons  fommaire- 
ment  ce  qui  fe  pafTe  dans  Taccouche- 
ment,  j 


CHAPITRE     IL 
De  r Accouchement, 

UELQUE  naturel  que  foit  lac- 
couchement ,  on  ne  peut  pas  mécon- 
nokre ,  dans  l'exécution  de  cette 
fon61:ion  ,  les  efTets  d'une  contra61:ion 
viokiiiç  dans  ks  parties  irritables  qui 
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rempliilent  la  capacité  du  bas-ven- 
tre (i).  Uutérus  n'eft  donc  pas  , 
comme  le  penfoit  MM.  Levret  (2)  , 
Puzos  (3)  ,  Rœdercr  &  quelques  au- 
tres ,  la  feule  puifTance  capable  d'ex- 
pulfer  le  fœtus.  Four  s'afTurer  de  la 
vérité  de  cette  propofition  ,  il  fufHt 
de  conddérer  ce  qui  fe  pafiè  dans  une 
femme  en  travail.  Les  efforts  réitérés 
qirelle  fait  pour  accélérer  le  moment 
de  fa  délivrance  font  marqués  par  les 
fymptômes  fuivans  :  la  contraâion 
violente  des  mufcles  du  bas-ventre 
diminue  cette  capacité  ou  tend  à  la 
diminuer  ;  le  diaphragme  réfiHe  à  la 
force  qîii  le  repoulTe  dans  la  poitrine , 
parce  que  rinfpiration  qui -a  précédé 
remplit  les   poumons  d'une  quantité 


(i)  Haller  Elem.  rhyfiol.  r.  VIII.  p.  43 S. 
(i)   Levrec ,  Art  des  Accouch.  p.  Z6. 
Mémoires  del'Acad.  de  CHir.  t.  III,  p.  m. 
(})  Rœdeier,  pag.  4  &  fuiv. 
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d'air  fiiffifante  pour  s'*oppofer  au  retré- 
cîfTcment  de  la  cavité  formée  par  le 
thorax  ;  c''efl:  donc  plus  particulièrement 
fur  les  ouvertures  inférieures  du  bafTin 
que  fe  porte  la  femme  des  forces  com- 
primantes. Cette  vérité  devient  fenfi- 
ble  ,  en  faifant  fur  foi  une  expérience 
analogue  ;  on  fent  que  le  reftum  ôc 
la  veffie  font  forcés  a  fe  porter  au- 
dehors ,  fur-tout  le  re6l:um  ,  comme 
s''il  étoit  prêt  à  quitter  la  place  oh 
il  eîl  fixé  par  fes  attaches. 

Je  ne  prétends  pas  nier  que  la  ma- 
trice ne  fe  foie  débarraîîëe  elle-même 
du  fœtus  qu'elle  contenoit ,  ce  qui 
prouveroit  fans  doute  qu'elle  efl  ca- 
pable de  l'cxpulfer  par  fa  contraâion  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  comment 
cet  événement  a  eu  lieu.  «  Si ,  par 
t)  quelque  circonfiance  inopinée  &  fu- 
>3  bite  ,  dit  M.  Levret ,  iî  arrive  qu\uie 
»  femme  périfîè  très-près  de  la  fi» 
«  d\:n  travail  naturel  à  tous  égards , 
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»  elle  accouche  ordinairement  aprè^ 
»  fa  mort  (i)  ».  Or  ,  que  peut-on  en- 
tendre autre  chofe  par  la  fin  cPun 
travail  naturel ,  fi  ce  n'eft  l'expulfîon 
prefque  complette  du  fœtus,  propo- 
rtion qui  ne  change  en  rien  celle 
que  j'ai  établie  dans  ce  paragraphe? 
D'ailleurs  je  ne  parle  que  des  cas  les 
plus  ordinaires ,  &  ma  théfe  reile  dans 
toute  la  force  de  fon  expoiition. 

Pendant  que  les  chofes  fe  palTent 
ainfi  ,  les  vaiiïeaux  fanguins  fe  trou- 
vent comprimés  plus  fortement  qu'ils 
ne  Tavoient  été  jufquVicrs  ;  les  grands 
troncs  artériels  engorgent  davantage 
les  ramifications  qui  en  dépend,cnt  (2) 
&:  les  veines  intérieures  ne  fe  débar- 
raflent  pas  aifément  du  fang  qu'elles 
contiennent.  Tels  font  une  partie  des 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  l'ac- 
couchement le  plus  ordinaire  ;  li  on 

(0  Levret  ,  Art  des  Accouclu  fed:,  x. 
n°.   507. 

(z)  Sauvages  de  DifTic.   llefp.  p.  t. 
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ajoute  à  ces  confidérations  les  diftérens 
obflacles  qui  s'oppofent  à  la  facilité  de 
renfantemenr,  chez  quelciiies  femmes , 
on  concevra  encore  bien  mieux  la  vérité 
de  la  propoiition  que  )''ai  voulu  prouver 
il  nVfl  plus  poflibîe  d'en  douter  ,  fi 
on  fe  relTouvient  que  les  eftorts  dont 
j'ai  parlé  ,  devenus  trop  multipliés  ou 
trop  violens  ,  ont  caufé  la  rupture  des 
vaifTeaux  fanguins  (i)  ,  des  anévrifmes 
confidérabîes  (2) ,  une  grande  défunion 
des  os  du  balTm  (3),  le  déchirement 
même  de  la  matrice  (4). 

(i)  Hippociates  Epidem.  lib.  IV.  n®.  14. 

Zodiac.  Gallic.  t.  III.  p.    144. 

Lifter  in  Hippocrat.  Aphor.  p.  1 10. 

Ledran  ,  obferv.  40. 

Saviard  ,  ôbferv.  47. 

Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin,  t.  XIII. 

(i)  Van-S«'.  Comm.  ad  Aphor.  t.  I.  p.  288. 

(3)  Hanter,  p.   31.    &   feq.  Morgagni 

de  fedib.  &  cauf.  morb.  lib.  II.  p,  141  & 
243.  —  Berlin  ,  Oftcol.  t.  III.  p.  140.  — 
Vcfduc ,  Miol.  raifon.  p.  100. 

(4)  Levrec  »  Arc  des  Accouch.  p.  10^. 
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11  réfulte  de  ces  faits ,  que  Tengor- 
gement  qui  avoit  eu  lieu  pendant  la 
grofTeffe  ,  bien  loin  d'éprouver  dans 
l'accouchement  quelque  diminution , 
s''accroît  manifeflement  par  les  caufes 
qui  tendent  à  diminuer  la  capacité 
du  bas-ventre  ,  &  par  confëquent 
difpofe  les  vifceres  qui  y  font  ren- 
fermés à  contracter  plus  facilement 
des  obftruftions  de  nature  inflam- 
matoire ,  ce  qui  arrive  fréquemment 
quand  la  matrice  eft  irritée  par  un 
travail  fatiguant  &  qu'elle  éprouve 
îong-tems  le  conta6t  du  fœtus  après 
l'écoulement  (i)  des  eaux  ,  ou  d'au- 
tres caufes  analogues. 

(i)  Moriceau  ,  obferv.  34}  ,  34J  ,    391  , 
4'7>  444,  &c. 
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CHAPITRE     III. 
De  V Hémorragie. 

A.  U  moment  où  la  m.atrice  cefîe 
d'exercer  fur  les  vifceres  du  bas-ven- 
tre la  comprefïion  qu'occaiîonnoit  le 
volume  auquel  elle  ëroit  parvenue  par 
raccroiffemenr  de  la  grofTeffe  ,  le 
vuide  qui  s'y  fait  facilite  Tabord  du 
fang  de  toutes  les  parties  du  corps 
dans  ce  lieu  \  la  rapidité  avec  laquelle 
il  s'y  porte  ,  a  été  fouvent  funeftc 
aux  nouvelles  accouchées  ,  parce  que 
le  cerveau  &  le  cervelet  fe  trouvent 
privés  de  la  quantité  de  fluides  né- 
ceffairc  à  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions (i)  ;  telle  eft  la  caufe  des  fyn- 
copes  6c  de  la  mort  fubite  de  quel- 


(i)  Boerhaave  3    Aphor.    Az    cognofc    &: 
cuiand.  morb.  ^  1311. 
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ques  femmes  qui  n'ont  furvécu  que 
quelques  heures  à  leur  accouchement  , 
malgré  qu'il  n'ait  été  accompagné  , 
d'ailleurs  ,  d'aucun  accident  grave. 
Cependant  il  étoit  aifé  de  prévenir 
ces  malheurs  en  ferrant  modérément 
le  ventre  avec  des  bandages  convena- 
bles ,  pratique  afiez  généralement  con- 
nue &  condamnée  par  quelques  Au- 
teurs modernes ,  malgré  fon  utilité. 
De  Gorter  a  parlé  de  ce  moyen  6c 
en  a  déf.gné  tous  les  avantages  (i)  ; 
il  recommande  expreffément  de  ne 
pas  trop  ferrer  cette  forte  de  ligature  , 
de  crainte  qu'elle  ne  comprime  les 
■vifceres  &  ne  détermine  "les  congef- 
tions  inflammatoires  ,  comme  Mori- 
ceau  l'avoit  remarqué  (2).  Tout  l'art 
confifte  à  la  placer  de  manière  qu'elle 


(i)  Van  Swieten  ,  Comment,  in  Aph.  Herm. 
Boerlj,  tom.  IV.  p.  518. 

(1)  Moriceau,(Malad.  des  Femmes  en  cou- 
rbes, tom.  I,  liv.  III.  chap.  i.  p.  576  Si  377, 
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ferve  de  fontien  à  ces  parties  fans  y 
apporter  aucune  gêne.  Lorfque  ,  quel- 
ques heures  après  l'avoir  mife  ,  on 
apperçoit  que  l'affaiflement  du  ventre 
la  rend  inutile  ,  on  la  refTerre  de  nou- 
veau en  obfervant  les  mêmes  précau- 
tions. 

11  paroît  que ,  par  cette  manœuvre , 
les  accouchées  ne  font  pas  expofées  à 
des  douleurs  auiîi  vives  que  celles 
qu'éprouvent  ordinairement  la  plupart 
d'entr'elles  ;  que  le  fang  ne  fe  ramafîè 
pas  non  plus  dans  la  matrice  en  fi 
grande  quantité  pour  former  des 
caillots  volumineux  ;  &  qu'enfin  les 
excrémens  ne  féjournent  pas  fi  long- 
temps dans  le  rtftum ,  où  ils  acquiè- 
rent facilement  une  dureté  confidé- 
rable  qui  caufe  un  ténefme  fatiguant 
&  dangereux.  D'ailleurs  on  facilite  , 
par  la  contraction  des  vaifleaux  de 
l'utérus  &  on  prévient  les  hémor- 
ragies qui  dépendent  de  l'atonie  de 

ce 
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vifcere ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
portée  à  un  degré  éminenr. 

La  Motte  condamne  généralement 
Tufàge  des  bandages  ,  parce  qu'il  a 
obfervé  qu'ils  étoient  niiifibîes  étant 
trop  ferrés  (i)  ;  il  paroît ,  d'après  fes 
réflexions  ,  qu'il  ne  les  confidere  que 
fous  un  afpeâ:  très-difrérenr  de  celui 
qui  a  engagé  les  bons  Médecins  à  s'en 
fervir.  C'efl  la  prétention  déraifonna- 
ble  de  ceux  qui  ont  cru  empêcher  la 
taille  de  perdre  fa  finelfe  ,  qui  fait  le 
fujet  de  fes  cbjc6lions  ;  il  remarque , 
à  cet  égard  ,  que  ,  pour  remplir  le 
but  qu'on  fe  propofe  ,  on  efl  obligé 
de  ferrer /le  bas-ventre  d'une  manière 
violente  ,  que  cet  étranglement  force 
la  matrice  à  defcendre  de  fa  place 
&  caufe  d'autres  accidens  beaucoup 
•plus  fâcheux  ,  dont  il  fait  l'énuméra- 
tion  ;  il  en  conclut  que  les  bandages 

(i)  La  Motte,  Traité  dct  Accouclieinens , 
liv.  V.  chap.  9.  pag.  y 91.. 
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ibnt  foiivent  dangereux  &  torijours 
iniitiîes.  Comme  Tobjet  qui  engageoit 
van  Swieten  &  les  bons  Praticiens  à 
fuîvre  cette  méthode  ,  que  la  Motte 
femble  entièrement  méconnoître  ,  eft 
tout-à-fait  difTérent ,  fon  autorité  n'eft 
d''aucun  poids.  Cependant  il  ne  faut 
pas  pafTer  fous  filence  les  obfervations 
par  lefquelles  il  prouve  que  la  trop 
grande  comprefTion  du  bas-ventre  oc- 
eafionne  des  inflammations  abdomi- 
nales ,  des  fupprefTions ,  le  dérange- 
ment de  Futérus ,  &c.  circonllances 
qu'on  ne  doit  attribuer  qu'au  défaut 
de  difcernement  des  perfonnes  qui 
font  ufage  de  ce  moyen  \  mais  point 
au  bandage  en  lui-même  qui ,  en  des 
mains  différentes  ,  ne  devient  jamais 
redoutable, 

L'expérience  apprend  que  les  fem- 
mes qui  ont  eu  des  placenta  très- 
fpacicux  font  plus  expofées  aux  pertes 
que  les  autres.  Moriceau  les  attribue 
au  voluni^e  des  vaifTeaux  de  la  matrice 
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qui  s'uniUbient  à  ceux  des  membra- 
nes ,  &  il  croit  que  raugmentation  du 
diamètre  de  leur  orifice^fufîlt  pour 
produire  cet  effet  (i).  L'hémorrhagie 
qui  nait  de  cette  caufe  'efl  d'autant 
plus  dangereufe  ,  que  la  plupart  du 
temps  elle  eft  jointe  à  l'atonie  de  ces 
mêmes  vaiffeaux.  Cétoit  particulière- 
ment dans  des  cas  femblables  que 
DufTë  ,  célèbre  Accoucheur  ,  faifoit , 
avec  la  main  ,  des  comprelîions  mé- 
nagées fur  le  bas-ventre  en  la  portant 
de  haut  en  bas ,  8c  de  bas  en  haut ,  fiir 
les  côtés ,  de  l'un  à  l'autre  ,  tantôt  en 
décrivant  des  lignes  circulaires ,  d'au- 
tres fois  des  lignes  obliques ,  &  cher- 
chant à  déterminer  ,  par  cette  ma- 
nœuvre ,  la  contraôlion  des  vaifleaux 
trop  ouverts  &  celle  de  l'utérus  en 
même-temps  (2). 


(i)  Moriceau,  Aphor.  LVIII.  1. 1.  p.  ;5<î. 
(i)  Acaciém.  Royale  dos  Scieiic  an.  1724, 
Hift.  p.  5  5- 
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Ce  moyen  e(l-il  fiiffifant  dans  Tato- 
nie  compleîte  ^  pour  me  fervir  de  l'ex- 
preflioii  de  M.  le  Roux ,  célèbre  Chi- 
rurgien à  Dijon  j  qui  a  donné  un  très-^ 
bon  Ouvrage  fur  les  pertes  de  fang  ? 
Non  ,  fans  doute  ,  il  n'y  en  a  p.is  d'autre 
que  l'introdudVion  du  tampon  recom- 
■%■  mandée  par  le  même  Accoucheur.  Je 
'  .n'infifterai  pas  fur  les  précautions  qu'il 
a  indiquées  à  ce  fa  jet  ,  il  faut  \  lire 
fon  Ouvrage  pour  connoître  parfaite- 
ment fa  do6lrine  ,  qu'il  feroit  trop 
long  de -rapporter  ici  par  extrait. 

Je  ne  puis  cependant  pas  dilTî- 
muler  que  les  ligatures ,  ainfi  que  la 
fàignée  ,  qu'il  trouve  infuffifantes  dans 
ks  hémorrhagies ,  n'aient  guéri  un 
grand  nombre  de  malades  \  la  fiignée 
fur-tout  ,  prefcrite  par  Hippocrate  , 
eft  un  fecours  puiffànt  contre  les  pertes 
rebelles  ,  dans  le  cas  ,  toutefois  ,  où 
l'atonie  ne  feroit  pas  excelîive  ;  &  je 
remarquerai  à  cet  égard  que  ,  il  les 
femmçs    des  grandes  Villes  n'en  pa- 
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roifTent  pas  aufii  foulagées  qu'on  pouv- 
roit  s'y  attendre,  c'eft  que  l'utérus, 
chez  elles  ,  n'a  pas  confervé  fa  force 
première  &  fon  éfellicité  coîr.me  i! 
le  coixferve  parmi  les  femmes  de  \i 
Cam.pagne.  Or  ,  comme  M.  le  Rodx 
pratique  Jc.ns  une"  grande  Ville  où  ks 
confiitutions  font  toujours  altérées  , 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  fecours  , 
dont  les  femmes  de  la  Grèce  retiroiciic 
de  grands  avantages ,  n'ait  prefcue  rien 
produit  d'heureux  entre  les  mr.ins  da 
ce  Chirurgien  habile  :  c'eil  fans  doute 
par  cette  raifon  qu'il  a  été  forcé  à 
ufer  d'un  moyen  qui  convient  au  plus  ' 
grand  nombre  de  maîade^i.-,-  &  dont 
l'effet  eft  en  général  plus  aîfuré. 

Quant  aux  ligatures  dont  il  con- 
damne l'ufage  ,  j'ajouterai  que  ,  fl  les 
Praticiens  n'avoient  employé  que 
celles  des  extrémités  inférieures  ,  elles 
feroient  toujours  dangéreufes  ,  comme 
il  le  prouve  ô\\\\t  manière^  démonf- 
trative  ^   mais   ceux   qui   avoient  une 
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connoiffance  p^us  parfaite  de  l'exécu- 
tion des  fondlion?  fe  font  bien  gardés 
d'y  avoir  recours  ;  ils  les  ont  pra- 
tiquées fur  les  extrémités  fupérieures , 
ôc  par  ce  moyen  ils  ont  occafionné 
une  révulfion  avantageufe. 

Quelques  perfonnes  ont  appliqué 
des  ventoufes  féches  fur  les  mam- 
meiles  ,  parce  qu'elles  connoiiToient 
îa  correfpondance  qui  exiftoit  entre 
elles  &  l'utérus  ;  elles  ont  penfé  qu'on 
pouvoit  ainfi  dévier  le  fang  &  débar- 
ralTer  la  matrice  ;  je  m'en  fuis  fervi 
atec  fuccés  pour  Mad.  M***  ,  rue  de 
Grenelle  ,  Fauxbourg  S.  Germain  ; 
mais  il  faut  avouer  que  ces  différens 
f  ecours  ne  peuvent  être  utiles  que  dans 
le  cas  d'une  inertie  incomplette ,  &  ils 
reftent  toujours  fubordonnés  à  celui  de 
M.  le  Roux.  La  bonté  de  celui-ci  , 
éprouvée  fur  un  grand  nombre  de  mala- 
des, ne  laiffe  point  d'incertitude  fur  les 
fuccès  qu'on  en  doit  attendre.  Ses 
réflexions  fur  les  aftringens  ,  pris  inté- 
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térieurement ,  font  très-jiidicieures  ;  il 
paroît  que  les  Praticiens  ont  trop 
compté  fur  leur  ellicacicé  dans,  les 
pertes  confidérablesy^parce  que  TefTct 
de  ces  remèdes  ne  fufKt  pas  pour  les  faire 
cerfer  ;  d'ailleurs  leur  a6^ion  efl  fi 
affoiblie  par  le  mélange  du  fang ,  quV>n 
ne  peut  guère  en  attendre  de  fliccùs 
dans  ces  circonflances. 

Je  parlerai  ailleurs  de  l'utilité  de  la 
fituation  horizontale  ,  moyen  fimple  , 
indiqué  par  les  loix  de  l'hydroftatique. 
Quant  aux  bains  froids  &  aux  afperfions 
d'eau  glacée  ,  &c.  ils  exigent  des  mé- 
nagemens  &  une  prudence  confoni- 
mée  ;  il  ne  fufïit  pas  d'avoir  arrêté  la 
perte  par  cette  méthode  ,  Timpreflion 
vive  qui  en  réfulte  ,  fur  des  parties 
très-fenfibles  6v  très-irritables  ,  les 
difpofe  aifément  à  l'inflammation, 
aux  engorgemens  intérieurs  ,  à  la  mé- 
tafiafe  de  Thumeur  laiteufe  fur  des 
vifccrcs  étrangers ,  humeur  déjà  for- 
mée dans  la  matrice ,  ain(i  que  je  Tai 
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prouvé  précédemment.  Cependant  H 
le  tampon  ne  pouvoit  pas  être  intro- 
duit dans  la  matrice  contra6iée  ,  fi  fa 
préfence  dans  lê^vagin  n'arrêtoit  une 
hémorrhagie  capable  de  périr  la  ma- 
lade ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
d'employer  ces  moyens  extrêmes  quand 
le  danger  eft  preffant  ;  mais  il  faut 
éj:re  bien  attentif  à  leurs  fuites  &  mé- 
nager tellement  leur  action ,  qu'elle 
ne  foit  pas  portée  au  point  de  faire 
refferrer  l'utérus ,  de  manière  que  tout 
écoulement  ceîTe  ;  car  alors  on  occa- 
llonneroît  une  maladie  oppofée ,  qui 
exigeroit  qu'on  rappelât ,  flir  ce  vif- 
cere  ,  les  fluides  qu'on  auroit  chaffés 
dans  le  refte  du  fyftême  vafculaire* 
Les  fymptômes  qui  auroient  lieu  fè- 
roient  ceux  qui  dépendent  de  la  fup- 
preffion  des  lochies  ;  j''<;n  parlerai  dans 
les  Chapitres  fuivans.  Ces  réflexions 
font  applicables  aux  injedlions  qu'on 
introduit  dans  la  matrice  ,  il  faut  ,  à 
ce  fujet  ,  obferver  les  mêmes  précau- 
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tiens  5  par  la  raifon  qu'elles  expofent 
les  malades  aux  mêmes  inconvéniens  ; 
il  eît  donc  bien  important  de  fe  con- 
duire dans  Tufage  des  uns  &  des  au 
très  avec  la  plus  grande  circonfpc^ticn  ; 
car,  les  pertes  des  femmes  en  cou- 
ches ne  peuvent  pas  être  couficlérécs 
com.me  celles  des-  femm.es  qui  n'ont 
pas  fait  d'enfâns  j  Tëtat  des  parties  de 
la  génération  cd:  fi  différent  ,  qu'on 
ne  fauroic  apporter  trop  d-atténtion 
aux  fuites  des  feccurs  qu'on  prefcrit 
quand  ils  ont  une  aclivité  n  arquée. 
L'explication  de  cette  léfltxion  fe 
trouve  dans  les  Chapitres  précédensl 
On  peut  être  étonné  dans  le  monde  , 
que  les  Médecins  fafiént  dépendrs 
tantôt  la  fjpprefTion  ,  tantôt  Pécouîe- 
ment  excefTif  des  h  chies ,  d'une  feule 
&  même  caufe  ,  comme  le  chag.rin  , 
quoique  ces  effets  foient  contraires  ; 
cependant  roblérvajtipia  '  la  plus  conf- 
tante;  ne  laiffe  aucin  doute  fur"  la- 
jufteffe  de  Icui'  opinion  ;  c'eit  fouvent 
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au  fpafme  ,  que  caufe  Pinquîëtude  y, 
que  font  dues  ces  pertes  terribles  con- 
tre lefquelîes  les  fecours  les  plus  puif- 
fans  font  fouvent  infruthlueux  ;  quel- 
quefois même  les  narcotiques  ,  don- 
nés à  grande  dofe  ,  manquent  leur 
effet.  Que  peut  faire  le  Médecin  dans 
ces  cas  ,  où  des  divifions  inteftines 
portent  dans  les  familles  un  trouble  , 
dont  la  caufe  doit  erre  ignorée  ;  dans 
ces  circonflances  délicates  ^  qui  ne 
doivent  pas  même  parvenir  à  la  con- 
noifïànce  des  amis  les  plus  intimes  & 
qui  ont  plus  de  droit  à  la  confiance? 
On  cherche  en  vain  ,  dans  la  potîtion 
apparente  de  la  malade  ,  des  motifs 
de  confolarion  ,  le  trait  qr.i"  la  déchire 
eft  caché  dans  fon  cœur ,  &  quelque 
ibîn  qu'ion  prenne  de  Ti.;i  donner  de  la 
tranquillité ,  fon  efprit ,  occupé  du 
fujet  de  fa  peine  ,  ne  voit  ,  dans  un- 
confolateur  zélé  ,  qu\in  importun  qui 
h.  fatigue» 

S'il  eîi  des  momens  où  le  Phyficien  ^, 
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qui  s'occupe  à  réparer  les  défordres 
des  foncilons  ,  jouifTe  d'un  fentlment 
flatteur ,  c'efc  lors  qu'il  diflipe  des 
fujets  d'éloignement  ou  de  haine 
qu'ont  occafionné  des  événemens  dent 
on  n'a  pas  pu  lui  laiffer  ignorer  la 
caufe  :  c'efl:  lors  que  l'afccndant  de 
l'on  hoiinêteté  &  de  la  vertu  a  forcé 
les  cœurs  à  paroître  devant  lui  fans 
le  voile  obfcur  qui  doit  les  cacher  à 
tous  les  yeux.  Si  fes  foins  rappellent' 
à  la  vie  une  mère  de  famille  qui  n''ar- 
tendoit ,  que  de  la  m.ort ,  le  terme 
de  fa  défolation  ;  il  fait  renaître  auiîi, 
parmi  des  ëpoux  divifës ,  le  calme  àc 
la  tranquillité  ,  de  laquelle  dépendoit 
leur  félicité  future  -,  jufques  dans  les 
regrets  d'une  imprudence  ,  il  fait  ap- 
percet'oir  des  motifs  de  fécurité  pour 
l'avenir. 

Quand  le  fang  a  éprouvé  une  fer- 
mentation intefUne  ^  quand  fes  prin- 
cipes défunis  l'ont  amené  \i  un  haut 
degré  de  ténuité  ,  les  inçraffans  ,  les 
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ailringens  même ,  ne  rallentiffent  guère  _ 
la  viteiïe  avec  laquelle  il  s'*échappe  des 
vaifiTeaux  ;  fi  on  parvient  à  la  modérer  ^ 
on  fait  féjourner ,  dans  des  parties 
faciles  à  irriter  ,  un  fluide  acrimonieux, 
qui  les  enflamme  &  qui  fait  naitre. 
iine  prompte  mortification  -,  c'cft  ainfl 
que  la  chofe  fe  pafie  dans  les  fujets 
cacochimes  ôc  fur-tout  chez  les  fcor- 
butiques  ,  il  ne  rcfte  donc  d'autre 
reiTource  que  le  traitement  mixte  de 
la  maladie  qui  a  caufé  l'acrimonie  diL 
fang  j.  combiné  avec  les  moyens  qui 
peuvent  calmer  la  perte  qui  ne  tarde 
|îas  à  épuifer  la  malade  ;  mais  la  lon- 
gueur du  premier ,  qui  ne  s^accom^ 
mode  pas  avec  la  célérité  que  l'hémor- 
rhagie  exige  dans  les  remèdes  propres 
à  Tarrêter  ,  laiiïé  peu  d'efpoir  de- 
liiccès. 

J'ai  donné  ailleurs  des  exemples 
d'hémorrhagies  qui  étoient  eau  fées  par 
la  p'éfcnce  du  placenta  dans  la  ma- 
tiice,  fan  décollement  partiel,   Ôcc..- 
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L'indication  curative  eft  fimpîe  ,  il 
faut ,  dit  Boerhaave  ,  le  tirer  aii-de- 
hors  :  •< /?  à  retentis  educenda  »  ;  acci- 
dent dont  les  Accoucheurs  ont  bien. 
vu  les  flîites ,  &  pour  la  guérifon  del^ 
quels  ils  ont  mis  en  ufage  des  moyens 
fagement  imaginés.  Si  Putérus  a  été 
déchiré  dans  Taccouchement ,  on  ne 
peut  attendre  que  des  moyens  géné- 
raux propofés  ci-dciiLis  ,  la  cefiation- 
de  la  perte ,  un  vifcere  contenu  dans 
une  cavité  qui  ne  iaiiTe'qu\m  accès 
difHcilc  aux  fecours  de  la  Chirurgie  , 
BP  peut  pas  manquer  d'expofcr  les 
malades  à  des  fymptômes.  funeftes  ^ 
quand  il  a  founert  quelque  divifioa' 
dans  facontexture. 
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CHAPITRE    IV. 

De  VahaiJJhmnt  &  de  la  Hernie  de  ia 
Matrice. 

J^'Abaissement  de  la  matrice  eft 
une  maladie  trés-fréquente.  Les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  ont  bien  traité 
cette  matière  ;  iî  n''e{l  pas  difficile  de 
connoitre  que  Torifice  de  Tutérus  ne 
ie  trouve  plus  à.  la  profondeur  où  il 
doit  être  placé ,  &  qu'ail  defcend  plus 
ou  moins  jiîrqu''au  bord  de  la  vulve. 
M.  Sabaticr  (i)  fixe  difFérens  degrés 
d'abaifTem.ent.  Rippocrate  a  parlé  de 
cette  maladie  en  différens  endroits  de 
fes  Ouvrages  ,  &  détermine  pofitive- 
ment  les  caufes  qui  peuvent  lui  don- 
ner naifTance  ;  comme  la  Motte  (2)  , 

(l)  Mém.  de  l'Acad.  Royale  de  Chirurgie. 
tom.   VIII.  in-ii.  pag.    381. 

(i)  La  Motte  ,  Traité  d'Accouch.  liv.  V, 
cbap.    le.  p.  803. 
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il  diftingue  lés  caufes  en  internes  & 
en  externes  ;  les  premières  dépendent 
de  la  conftitution  même  de  la  ma- 
lade ,  quand  îe  tiffu  des  folides  eft 
abreuvé  par  une  humidité  fiirabcn- 
dante  qui  reuicr^e  ies  ligamens  de  ce 
vifcere.  Les  externes  font ,  dit  Hip- 
pocrate ,  les  coups  reçus  au  bas-ven- 
tre ,  les  chûtes ,  Fimprudence  de  por- 
ter des  fardeaux  pejunîs  ,  de  Jcier 
du  hois  ,  les  courfes  faliguanîes  ,  & 
tous  les  exercices  de  cette  violence  (^1)  ; 
il  ajoute  à  ces  caufes  ,  les  tiraiîîemens 
qu'éprouvent  quelques  femmes  dans 
l'accouchement  ;  il  croit  auffi  que 
celles  qui  vcyent  leur  mari  pendant 
fécculement  des  lochies  y  font  plus 
jcxpofées  (2).  JEù'us  dit  que  les  gran- 
des frayeurs  ou  les  parlions  qui  cau- 
fent  un  fpafme  violent,  font  des  caufes 

(i)  HippocrAt.    de   moib.    mulicb.    lib.  Il, 
ri*".  43-  p.   117.  cum  Comment.  MarinelU. 
(2.)   Hippocr.  loc»  cit.  n".  }8. 
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afiez   fréquentes  de   l'abaiiTement   de 
matrice  (i)  &  même  de  fa  chute. 

Les  fymptômes  de  ctxit  maladie 
font  :  un  tiraillement  dans  les  reins , 
qui  devient  infiipportabîe  quand  les 
raaiades  refient  debout  ;  des  difficul- 
tés, d'uriner  ,  par  la  compreflion 
qu'opère,  le  corps  de  la  matrice  fiir 
l'orifice  de  la  vefîie  ;  un  ténefme  fa- 
tiguant ,  par  la  même  caufe ,  dont 
î'aiSion  fe  porte  flir  le  reftu.m. 

Ces  accidens  deviennent  plus  gra- 
ves quarid  la  matrice  eft  fortie  dehors 
de  la  vulve ,  parce  que  le  tiraillement 
de  {çs  ligamens  efi:  plus  confidérable  ; 
d'ailleurs  elle  entraîne  ,  avec  le  vagin  , 
une  partie  de  la  veflie  qui  lui  efl  fort 
adhérente  :  c'eft  une  remarque  de  M. 
Sabatier.  On  ne  peut  pas  méconnoître 
le  vifcere  qui  a  fait  hernie  ,  parce  que 
fon  orifice  fe  préfente  toujours  d'une 
manière  évi<lente  ;  il  cft  vrai  que  ,  par 


(i)  ^:ms ,.  Tetrab,  lib.  XYL  cap.  78^ 
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le  progrès  du  tems ,  la  tumeur  ac- 
quiert fo'jvent  un  volume  fi  confidé- 
rabîe ,  CjuV-Ile  furprend  au  premier 
coup-d'œil  ,  &  qu'on  ne  fait  trop  à 
quoi  s''en  tenir  fur  la  nature  des  par- 
ties qui  s'^offrent  à  la  vue.  Un  examen 
très-fimple  ne  laifTe  plus  de  doute  à 
cet  égard  \  il  n'eft  pas  étonnant  que 
ce  vifcere  &  le  vagin  qui  le  recou- 
vre 5  ne  sVngorgent  confidérablement  ; 
le  déplacement  qui  s'eft  fait ,  eft  une 
caufe  conftante  d'irritation  qui  déter- 
mine fouvent l'inflammation ,  fur-tout  il 
la  malade  marche  beaucoup  ,  fi  elle 
prend  un  exercice  fatiguant  ,  parce 
que  le  frottement  dg  cette  tumeur 
contre  les  cuiffes  irrite  encore  davan- 
tage les  parties  dont  elle  eft  formée. 
Quand  l'abaiffement  &  la  hernie 
de  la  matrice  ne  font  pas  anciens  y 
on  parvient  fans  peine  à  la  replacer 
dans  le  lieu  qu'elle  doit  occuper  ;. 
mais  la  difficulté  confifte  à  l'y  main- 
tenir. Si  fes  ligamens  i/ont  pas  perdu 
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leur  reiïbrt,  on  guérit  cette  maladie  , 
pourvu ,  cependant ,  qu'on  n'ait  pas 
à  faire  à  un  fujet  dont  la  fibre  ne  foir 
pas  lâche  &  inerte ,  autrement  les 
temedes  les  mieux  indiqués  font  pref^ 
que  fans  efîièacité  ,  &  caufent  eux- 
mêmes  ,  quand  on  les  continue  trop 
long-temps  d'autres  accidens  qu'on 
ne  peut  guère  éviter. 

Hippocrate  recommande  les  injec- 
tions d'eau  fimple  dans  l'abaiffement 
de  la  matrice  ,  &  le  mélange  de  vi- 
naigre a  l'eau  quand  il  y  a  douleur» 
cuiiïbn  ,  chaleur  ,  &  oue  la  fièvre  fur- 
tout  accompagne  ces  accidens  ;  il  pa- 
roît  qu'il  n'a  pour  objet  que  de  dé- 
barralfer  les  parties  foufFrantes  des 
liquides  que  la  chaleur  ^i  le  féjour 
trop  long  dans  le  vagin  a  rendu  acri- 
monieux j  il  confeillc  enfuite  d'intro- 
duire dans  le  vagin  des  éponges  qu'on 
fixe  avec  un  bandage  convenable  ,  en 
obfervant  de  faire  coucher  la  malade 
fur  un  plan  incliné  ,  enforte  que  les 
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pieds  foieiit  plus  élevés  que  le  corps  (i)  ; 
c'eft  le  moyen  que  M.  Sabatier  pré- 
fère. En  effet ,  les  pefTaires  recomman- 
dés par  les  modernes ,  fuivant  la  re- 
marque de  ce  célèbre  Anaromifte , 
font  ou  dangereux  ou  infufîifants.  Dan- 
gereux ,  quand  ils  font  aflez  volumi- 
neux pour  s'*appuyer  ,  d'une  part  fur 
le  facrum  ,  &  de  Pautre  fur  le  pubLs , 
ce  qui  eft  indifpenfable  pour  qu'ils 
puilTent  remplir  les  vues  qu'on  fe  pro- 
pofe  :  infuffifans,  quand  ils  font  trop 
petits  ,  parce  que ,  n'ayant  plus  de 
point  d'appui ,  ils  n'empêchent  pas  la 
matrice  de  fe  porter  en  en-bas.  On 
conçoit  bien  qu'il  eft  ici  queftion  des 
pefTaires  qui  ne  font  que  des  cercles 
(de  quelque  matière  que  ce  puilTeêtre), 
ufités  dans  ces  derniers  tems  ^  qu'on 
a  voulu  fubftituer  à  ceux  qu'on  fîxoit 
par  un  pied  ,  qui  ,  fans  contredit  , 
■  ■  II» 

(i)   Hippocr.  de  moib.  niul.  lib.  V.  Teift.  |, 
p.  m.  lub  fiij.  r-oef. 
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ëtoîent  les  plus  convenables  ,  malgré 
les  avantages  prétendus  de  ces  cercles 
de  liège  enduits  de  cire ,  qu*on  a  beau- 
■  coup  vanté  dans  les  derniers  tems. 

Si  les  peffaires  anciens  ont  paru  in- 
commodes ,  c'eft  feulement  parce  que , 
étant  compofés  d'une  fubflance  très- 
dure  ,  ils  irritent  Tutérus  ôc  l'enflam- 
ment ,  &c.  11  feroit  donc  facile  de 
remédier  à  cet  inconvénient ,  en  les 
formant  de  matières  plus  molles.  On 
pourroit  compofer  la  portion  qui  doit 
foutenir  la  matrice  ,  d'un  cercle  de 
gomme  élaftique  foutenue  fur  cette 
partie,  ou  couper  le  cercle  dans  fon 
ëpailTeur  ,  pour  que  fa  face  fupérieurc 
préfentât  une  forme  applatie  fur  la- 
quelle on  fixeroit  une  bande  de  gomme 
ëlaftique  ;  parce  que  cette  matière 
n'étant  pas  altérable  ,  par  les  liquides 
animaux  (fi  ce  n'eft  après  un  temps 
confidérable  ) ,  fourniroit  un  moyen 
facile  d'avoir  un  pcflàire  doux  &  mollet. 
On  attacheroit  cette  petite  lanière  par 
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des  fils   qui  palTeroient   à  travers   la 
portion   d'yvoirc  ,  percée  de    trous , 
de   diftance  en   diilance.   Quoi  qtfon 
faffe ,   de    quelque   inllrumenc   qu'on 
fe  ferve  ,  il  efl  nëceffaire  de  les  ôter 
après  que  les  malades  feront  couchées 
pour  lailfer  repofer  la  matrice  fatiguée 
dans  le    lieu   du  contact  ,   &  ne    pas 
irriter  le  retlum  ni  la  vefTie  ,  fur  lef- 
quels  le  peffaire  pourroit  fe  porter  ;  la 
matrice  ne  retombera  pas  jufqu"'au  le- 
ver de  la  malade  ,  quand  elle  gardera 
la  pofition  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 
Ceux   qui  ont  propofé  Tafige  des 
injeftions   aftringentes  ,   pour  rendre 
aux  ligamens   relâchés  la  force   qu'ils 
avoient  perdue  ,  n'ont  pas  pris  garde 
que  ces  remèdes  difpofoient  la  ma- 
trice  à   des   obftructions    fquirreules 
qui   occafionnoient    enfuite    les    plus 
grands  déiordres  -,  j'en  parlerai  quand 
je  traiterai  des  maladies  des  femmes , 
hors  l'état  de  grolfelfe  ;  mais  comme 
il  efl;  ici  queftion  ,  plus   particulière- 
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ment ,  de  ce  qui  arrive  dans  le  tems 
des  couches  ,  on  conçoit  aifëment 
que  tous  les  aftringents  font  dange- 
reux pendant  rëcoulement  des  lochies , 
foit  en  inje^lions ,  foit  fous  forme  de 
pefifaire. 

Pour  réduire  la  hernie  de  la  ma- 
trice, dit  Foreftus  (i) ,  on  place  la  ma- 
lade fur  un  plan  incliné  ,  on  lave  le 
vifcere  avec  des  décodions  émollien- 
tes ,  &  on  procède  à  fon  introduc- 
tion ,  en  obfervant  de  faire  plier  les 
cuilfes  pour  donner  le  moins  de  ten- 
fion  qu'il  eft  polTible  au  bas-ventre  , 
afin  qu'il  n'apporte  aucune  .réfiftance 
à  l'opération. 

Quand  la  hernie  de  la  matrice  a 
€té  réduire  ,  c'eft  alors  une  maladie 
dont  la  curation  ne  s'obtient  pas  au- 
trement que  celle  de  l'abaiffement  de 
ce  vifcere.  Les  indications  étant  les 
—        ■  '  ■< 

(i)  Foreftus,  Obferv.  Med.  iib.  XXVIII. 
obr.    35,  p.   68 1. 
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mêmes ,  les  moyens  curatifs  ne  peu- 
vent pas  varier  ;  il  faut  ,  toutefois  , 
obferver  que  la  hernie  ancienne  de 
matrice  eft  quelquefois  impolTible  à 
réduire  ,  quand  les  parois  du  vagin  , 
appliquées  conftamment  fur  fa  face 
externe  ,  s'y  font  fixées  après  une  in- 
flammation eu  une  phlogofe  qui  leur 
a  été  commune  ,  alors  le  développe- 
ment du  vagin  ne  peut  plus  avoir  lieu  j 
la  pofition  vicieufe  &  folide  que  ces 
parties  ont  contraftée  ,  ne  leur  permet 
plus  de  changer  de  place. 

Bientôt ,  ainfi  que  Tobferve  Baîl- 
lou  (i)  ,  le  contaft  de  l'air  irrite 
Putérus  ;  il  s'enflamme  &  il  s'ulcère , 
&  la  maladie  fait  toujours  des  pro- 
grès. Ajoutez  il  cette  caufe  le  frotte- 
ment continuel  auquel  il  eft  expofé  entre 
les  cuilTes.  Alors  il  ne  refte  que  l'extir- 
pation pour  fauver  la  malade  ;  mais 
avant  que  de  la  pratiquer ,  il  faut  être 

(l)  Baillou  ,  de  ruul.  morb.  cap.   ii. 
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bien  afTuré  que  les  autres  remèdes  ,  par 
lefquellesonpourroit  guérir  les  ulcères 
&  guérir  la  hernie  ,  font  fans  efficacité. 
Quoiqu'ils  n'aient  pas  toujours  paru 
fufïifans  dans  les  premiers  momens , 
cependant ,  par  la  fuite  du  tems ,  ils 
peuvent  remplir  le  but  qu'on  fe  pro- 
pofe  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
une  obfervation  communiquée  à  l'Aca- 
démie de  Chirurgie  ,  par  JM.  Hoin  , 
Chirurgien  trèsv-célebre  à  Dijon.  Par 
iTufage  des  remèdes  anti-phlogiuiques 
tant  internes  qu'externes ,  &  une  diète 
convenable  ,  il  parvint  enfin  a  réduire 
la  hernie  d'une  matrice  enflammée , 
ulcérée  ,  qui  avoit  réfifEe  d'abord  aux 
tentatives  qull  avoit  faites  ,  &  il 
guérit  parfaitement  la  malade  fins 
amputation  (i). 

Avec  quelque  apparence  de  fuccès 
que  la  cure    ait  été  commencée  ,    il 

(i)  Académie  Royale  de  Cliirur<».  t.  VIII. 
in-iz.  p.  581   iSc  tuiv. 

Tome  I.  cft 
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cit  bien  effentiel  d'obrerver  que  le 
régime  fbit  le  plus  fcrupuîeufement 
fuivi.  Ainfi  le  repos ,  îe  choix  des 
nourritures  qui  ne  donnent  pas  des 
excrémens  capables  d'irriter  les  in- 
teftins  ,  l'abftinence  des  plaifirs  de 
l'amour ,  doivent  durer  pendant  un  tems 
confiûérable.  Hippocrate  porte  l'atten- 
tion iurqu''à  recommander  aux  femmes 
de  rendre  leurs  excrémens  fans  être 
dans  une  pofition  verticale  (i)  pen- 
dant quatorze  jours  ;  ce  terme  ,  fixé 
par  le  Médecin  grec  ,  doit  quelque- 
fois être-  plus  long.  Au  rcfle  ,  les  cir- 
conftances  &  l'état  de  la  malade  peu-. 
vent  feuls  déterminer  ce  qu'on  doit 
obferver. 

Comme  la  conflipation  force  les 
malades  à  faire  des  efTorts  violens 
pour  chaffer  les  ex-crëmens  au-dehors , 
&  que  ces  efforts  portent  immédia- 
tement fur  la  matrice  ,  on  prcfcrira 

(i)  Hippocrat.  loc.  et. 
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f^o  Des  Maladies  aiguës 
des  lavemens  pour  diminuer  l'endur- 
ciffement  des  matières ,  autrement  la 
matrice  ,  toujours  repouffée  en  en-bas, 
ne  pourroit  pas  être  maintenue  dans 
fa  place.  La  conftipation  ,  d'ailleurs  , 
a  été  regardée  ,  par  plufieurs  Méde- 
cins ,  comme  une^caufe  de  la  defcente 
de  matrice  ,  par  les  raifons  que  i''ai 
expofées  plus  haut.  Je  parlerai  de  Pex- 
tirpation  de  U  matrice  dans  le  Cha-» 
pitre  fuivant. 


CHAPITRE    V, 

De  la  déprejjion  &  du  rcnverfcmcnt  dç 
la  Matrice, 

1°.  JLj  a  dépreffion  de  la  matrice  a 
été  bien  traitée  par  M.  le  Roux.  Mo- 
riceau  n'en  donne  qu'un  exemple , 
en  parlant  d'une  femme  qui:  périt 
d'hémorrhagie  une  demi-heure,:  après 
fon  accouchement.    La  caufe  ^e   f^ 


des  Femmes  en  couches.    <^i 
mort  ne  fut  connue   qu'à  l'ouverture 
du  cadavre  ;  il  trouva  le  fond  de  la 
matrice   renfoncé   dans   la  cavité  du 
vifcere ,  comme  le  cul  d'une  fiole,  de 
verre  (i).  Il  n'eft  guère  de  fignes  ra-' 
tionels  qui  puilTent   indiquer  ,  d'une 
manière  non  équivoque,  cet  accident 
qui  eft  peut-être  plus  fréquent  qu'on 
ne  l'a  penfé  jufqu'alors.  En  effet ,  la 
continuation  d'une    perte   abondante 
peut  avoir  tant  d'autres  caufes  ,   que 
ce  fymptôme  ne  la  défigne  pas  parti- 
culièrement j  ce  n'eft  donc  qu'en  exa- 
minant ,  par  le  ta6t ,  le  fond  de  l'uté- 
rus ,  qu'on   peut   s'en    affurer  ;    mais 
dans  le  cas  oà  l'orifice  feroit  revenu 
fur  lui-même  &  ne  laifTeroit  plus  ,  à 
l'Accoucheur  ,  la  facilité  d'introduire 
fa  main  ,  il  ne  refteroit  plus  aucuns 
moyens  de  parvenir  à  la  connoiffance 
de  cette  maladie. 

Ces  caufes  dépendent   du   tiraille-» 

(i)   Moriccau,  obroiy.  130,  :.  II.  p.  iSé^. 
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^2  Des  Maladies  aiguës 
ment  qu'a  caiifé  Pavulfion  du  placent* 
quand  il  étoit  collé  au  fond  de  la 
matrice  \  c*eft  ,  fur-tout ,  dans  le  cas 
où  ce  vifcere  conferveroit  ,  aînfi  que 
le  di:  M.  le  Roux  f  i) ,  beunsoup  éP am- 
pleur ,  que  fa  dépreiTion  peut  avoir 
iieu  ,  ce  qui  paroît  indiquer  une  forte 
d'atonie  dans  fa  (tructure ,  circonf^ 
tance  qui  pourroit  encore  aider  le 
diagnoftie  ou  qui  feroit  préfumer  la 
maladie  dont  je  parle.  Elle  ne  parok 
pas  avoir  fixé  l'attention  de  M.  le  Roux , 
quoiqu'elle  foit  très-conforme  k  fes 
principes ,  puifqu'il  ajoute  que  cQt 
événement  a  lieu  ,  dans  quelques  fu- 
jets ,  fans  qu'ils  ayent  éprouvé  é^s 
tiraillemens  violens. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  pas 
trop  tarder  à  porter  des  fecours  aux 
nouvelles  accouchées  quand  il  y  a 
dépreffion  dans  le  fond   de  l'utérus , 

(i)  Le  Roux  ,  Obferv.  fur  les  p.-r.es  Jç 
fanj.  art.  ^.  u".  py  5c  5 S. 


des  Femmes  en  couches.  <^  3 
parce  que  rhëmorrhagie  qui  furvient 
caufe  une  mort  prompie.  La  mort  alors 
eli  d'autant  plus  inévitable ,  que  la  por- 
tion de  Tutérus  déprimée  empêche 
que  le  vifcere  ne  fe  contra6le  &  ne 
reprenne  fon  volume  accoutumée , 
d'où  il  fuit  que  les  ouvertures  des 
vailTèaux  qui  fournifTent  du  fang  ref- 
tent  toujours  les  mêm.es.  On  ne  con- 
noît  pas  d'autre  fecours  que  Pintro- 
du6lion  de  la  main  dans  Putérus  pour 
relever  fon  fond  ;  c'ed  ainfi  que  M- 
Levret  termina  un  accouchement , 
dans  lequel  il  reconnut  cette  maladie: 
c'eft  aulîi  la  méthode  qui  a  été  fuivie 
par  M.  le  Roux.  Puifque  Toriiice  peut 
fe  contra£l:er  ,  quand  il  a  été  irrité  , 
fans  que  le  corps  du  vifcere  éprouve 
le  même  rapprochement ,  comme  on 
en  eft  afîuré  dans  quelques  accou- 
chemens  particuliers  ;  l'introduction 
de  la  main  devenant  impoffible  ,  il 
ne  refte  plus  qu'un  moyen  ,  quand  il 
cjft  encore  praticable ,  ce  font  les  in- 
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^4     J^^^  .Maladies  algues 
jeâions  émollientes ,  par  lefquelles  on 
peut  parvenir   à   remplir  la   matrice 
&  forcer  fon  fonds  à  reprendre  fa  pofi- 
îîon  accoutumée ,  ce  qui  ne  paroît  pas 
offrir  de  grandes  difficultés ,  piiifqu'elle 
a  une  élafticité  très-modérée  ;  il  n'eft 
pas  non  plus  impoffibîe  de  fixer  telle- 
ment le  tuyau  de  la  feringle  dans  l'ori- 
fice, qu'on  ne  puilTe  empêcher  l'écou- 
lement rapide  du  liquide  qu'on  injeilie, 
en  bouchant  la  partie  externe  de  ce 
même  orifice  par  des  fubftances  qui 
s'oppofent   au  retour  ,  trop  prompt , 
de    l'injection.    L'écartement    qu'oat 
fouffert  la  vulve  &  le  vagin  permet- 
tant  aifément  cette    manœuvre  ,  une 
injedion  de  cette  efpece,  quand  même 
la  maladie  n'exifteroit  pas ,  n'eft  ja- 
mais nuifible  parce  qu'oa  peut  en  faire 
fuccéder  d'autres  auxquelles  on  pourra 
communiquer  les   vertus  qu'on    aura 
jugées  néceffaires  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit 
dans  le  Chapitre  qui  traite  de  l'hémor- 
rhagie. 


des  Femmes  en  couches.  <  5 
1^.  Le  renverfement  de  la  matrice 
efi:  une  mafàdie  qui  prëfente  un 
afpeél:  horrible  ;  c'eil  un  tumeur 
confidërable  ,  toujours  couverte  de 
fang  dans  le  tems  des  couches  ;  elle 
caufe  des  douleurs  violentes  qui  ont 
un  grand  rapport  avec  celles  qui  font 
la  fuite  de  la  hernie  du  même  vifcere; 
mais  qui  font  plus  poignantes  :  elle 
diffère  de  la  dépreffion  ,  en  ce  que 
tout  le  corps  de  l'utérus  ell:  retourné 
fur  lui-même  6:  a  pafTë  à  travers  l'ori- 
fice dilaté  ,  en  forte  qu'il  fe  montre 
par  fa  iziCC  interne.  Cette  maladie  eft 
aiftc  à  diftinguer  de  la  hernie  de 
l'.Litérus^;  dans  celle-ci  ,  la  tumeur  eft 
pèirs- petite  àfan  extrémité  iaférieure  , 
^ic.  dans  ie  rsnverfement  le  contraire 
a  lieu.  Si  la  matrice  forme ,  pendant 
long-rems ,  une  hernie  ,  on  reconnoit 
toujours  fon  orifice ,  quelque  volume 
que  l'engorgement  ait  occafionné.  On 
ne  peut  donc  pas  confondre  ces  deux 
états  fun  avec  l'autre  pour  peu  qu'on 
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^6  Des  Maladies  aiguës 
y  apport  e  d'attention.  J'en  ai  vu  un 
exemple  dans  la  rue  des  noyers ,  il 
y  a  quinze  ans  ;  la  malade  à  qui  cet 
accident  étoit  arrivé  ,  mourut  en  peu 
d'heures  des  fuites  d'une  hëmorrhagie 
qu'on  s'efForçoit  à  calmer  fans  avoir 
réduit  la  tumeur.  J'appris  ,  des  aiïif- 
tans ,  que  l'accouchement  avoit  été 
long  &  que  le  placenta  étoit  très- 
adhérent.  On  s'obftina  à  l'arracher  & 
on  amena  avec  lui  la  matrice  ainfi 
retournée. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Auteurs 
aient  fixé  d'autres  caufes  de  cette 
maladie  que  celle  dont  je  viens  de 
faire  mention  dans  cette  obferyation. 
Les  comprellions  extérieures  de  la  part 
des  mufcles  du  bas-ventre  peuvent , 
fans  doute  ,  faciliter  la  naiffance  de  la 
hernie  de  l'utérus  &  l'occafionner 
auffi  ;  elles  peuvent  aulli  enfoncer  le 
fond  de  ce  vifcere  pour  le  faire  palTcr 
à  travers  fon  orifice  ,  ou  faire  d'une 
dépreflTion    fnnple   un    renverfement 
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complet  (i).  J'ai  dit  ,  aiiieurs  ,  qirii 
y  avoit  des  placenta  fi  adhérens  qu'il 
ëtoit  imprudent  d'en  tenter  l'extrac- 
tion ,  parce  qu'on  pouvoit  caufer  des 
déchiremens  confidérables  ;  il  ed:  bien 
aifé  de  concevoir  que  fi  la  matrice  a 
de  Tinertie  ,  que  fon  col  foit  très- 
relâclié  &  que  le  placenta  foit  collé 
à  fon  fond ,  on  amènera  le  même 
fond  avec  le  placenta  ,  fi  on  lui  fait 
ver  quelque  violence. 

Kippocrate  parle  d'un  renverlement 
particulier  de  l'orifice  de  la  matrice 
fur  fon  col ,  dans  les  vieilles  hernies 
de  ce  vifcere  ,  os  ipforum  per  ccrviccm 
cvertitur  (i.)  ;  mais  il  ne  parle  point 
de  celui  qui  fait  plus  fmguliérement 
l'objet  de  ce  Chapitre.  JEims  l'a  très- 
bien  décrit  ,    &    en    détermine    les> 


(i)  Le  Rouï  ,  Obfciv.  fur  les  l\ites  de 
fang.  ait.   4.  n".  10 j.  p.   64^. 

(1)  Hippocrat.  Pocf.  de  moib.  mul.  lib.  II 
fcd.  ;.  p.  2^3. 
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«j8      Des   Maladies  aiguës 
caufes  que  j'ai  rapportées  plus  haut  (i)^ 
Foreftus  en  parle  de  même  (2). 

Quelques  Accoucheurs  citent  des 
exemples  de  renverfement  de  l'utérus 
dont  la  rédufticn  a  été  impoifible , 
quand  l'orifice  de  la  matrice  ,  refTerré 
d'une  manière  violente  ,  a  étransilé 
les  parties  auxquelles  il  avoit  livré 
pafTage  (3).  Je  ne  dirai  rien  du  ren- 
verfement qui  a  pour  caufe  un  polype 
utérin  ,  parce  que  cette  dernière  ma- 
ladie eft  étrangère  a  mon  fujet  :  on 
reconnoîr  le  renverfement  incomplet 
de  Tutérus  ,  par  une  tumeur  {ituée 
dans  le  vagin,  ayant  une  forme  demi- 
fphérique  ,  prefqu'égale  dans  fa  fur- 
face  &:  fiirmontée  par  Torilice  de  la 
matrice  comme  par  une  ejpece  de  bour- 
relet ,  autour  duquel  il  cji  aifc  de  pro- 


(i)  ittius  ,  Tetrab.  lib.  XVI.  cap.  78. 
(1)  Poreft.    Obfeiv.    Med.    lib.    XXVUr. 
obferv.   3  ;.  p.  ^79. 

(3)  Pcrt;:! ,  obferv.  p.  312. 


des  Femmes  en  couches.  ^  9 
mener  un  doigt ,  folt  du  côté  de  la. 
tumeur  j  foit  du  côté  du  vagin  (i). 

L'utérus  ne  peut  avoir  été  renverfé 
complettement    ou   incompîettement 
lans  être  très-irrité  ;  il  eft  donc  bien 
efTentiel  de  prendre    des  précautions 
fages  pour  tenter  fa  réduction.  Dans 
le  cas  où  Torifice  de  la  matrice  eft  ' 
encore  afïèz  dilaté  pour  permettre  la 
rédu6lion  ,  on  lavera  la  furface  qui  a 
fait  hernie  avec  Teau  tiède  ;  le  Chi- 
rurgien   obfervera    de    faire     rentrer 
d'abord  la  partie  qui  eft  plus  rappro- 
chée  de  l'orifice  ,  fur-tout  fi  le  ren- 
verfement  q£i  complet ,  parce  qu'au- 
trement   une   trop    grande    mafle    fe 
trouvant  à  la  fois  au  pafïàge  ,  il  fe- 
roit  difficile  de  la  remettre  à  fa  place. 
Pour  que  le  poids  de  la  portion  qui 
pend  au-dehors   n'entraîne   pas    celle 
qu'on  fait  rentrer ,   on  la  fouticndra 


(i)  Sabacier  ,  Acad.  de  Chirurg.  tom.  VIII. 
jn-ii.  p.  41 3. 

Cvj 


(^o  Des  Mdlad'ics  aiguës 
en  la  portant  doucement  en  haut , 
avec  la  paulme  de  la  main ,  pendant 
que  les  doigts  ,  dirigés  vers  l'orifice, 
comprimeront  mollement  les  parties 
latérales.  On.  fuivra  la  méthode  ufîtée 
dans  la  réduâion  des  hernies  intefti- 
nales  dont  le  volume  eft  conildérable. 
Pour  que  la  main  de  l'opérateur  ne 
foit  pas  trop  rude  6c  n'irrite  pas  le 
corps  de  l'utérus ,  on  l'aura  bien  cou^ 
verte  d'un  mélange  d'une  graifTe  ou 
d'une  pommade  très-fraîche  mêlée 
avec  égale  partie  de  mucilage  de  graine 
de  lin  ,  de  fpillium  ,  &c. 

S'il  y  avoit  une  inflammation  com- 
mençante &  que  la  réduction  devînt 
difficile,  il  feroit  dangereux  d'employer 
trop  de  force  ;  dans  ce  cas  ,,  on  fai- 
gneroit  la  malade  du  bras ,  on  cou- 
vriroit  les  parties  enflammées  de  dé- 
codions émoUientes  ,  la  vapeur  d'eau 
bouillante  reçue  à  travers  un  linge 
pour  en  diminuer  la  chaleur  efl  le 
meilleur  émoUient.  Quand  le  col  da 


des  Femmes  en  couches,  êi 
k  matrice  auroit  acquis  de  la  fou- 
plefle  ,  ainiî  que  la  portion  qui  fait 
hernie  ,  on  procéderoit  pour  lors  à  la. 
réducLîQm 

Si  la  maladie  a  duré  trop  long-tems  ^ 
Tengorgement ,  qui  eft  infëparabîe  de 
cet  état ,  ell  quelquefois  fi  confidéra- 
ble  ,  que  la  réduftion  devient  impoiîi- 
ble ,  quelque  précaution  qu'on  prenne. 
Dans  ce  cas ,  le  corps  de  l'utérus  eft 
fortement  comprimé  par  fon  orifice  , 
l'inflammation  s'empare  des  parties  , 
&  la  gangrené  ne  tarde  pas  à  fe  ma- 
nifester ,  que  refte-t-il  à  faire  ?  Vcx- 
ûrpation  eft  la  feule  rejjource  par  la- 
quelle on  puijfe  efpérer  de  confervcr  la 
malade  (i).  Baillou  ne  croyoit  pas 
que  cette  opération  fût  aufli  dangé- 
reufè  que  les  Praticiens  de  ce  fiécle 
paroiiTent  en  être  perfuadés',  il  la  con- 
feiîloit  toutes  les  fois  que  ks  parties 

(ï)  Sabatier,  Mém.  de  i'Acad,  de  Ciiiruig» 
tom.  VIII.  in-iz.  p.  41  if. 


Cl  Des  A'ialad'ies  aiguës 
gangrenées  pouvoir  être  emportées  par 
l'inftrument  ou  par  la  ligature  ;  car  il 
propofe  aufïï  ce  moyen  de  répara- 
tion (i)  :  long-tems  avant  lui ,  Paul 
d'^gine  &  ^tius  avoient  vu  des 
femm-es  qui  avoient  vécu  long-tems 
après  avoir  perdu  cet  organe  (2). 
Baillou  ajoute  même  que  ii  le  fer  ou 
la  ligature  n'a  pas  emporté  tout  ce 
qui  a  été  afFeclé  de  gangrené  ,  on 
touchera  les  parties  attaquées  de  mor- 
tification avec  le  fer  rou2:e  ou  le  cauf^ 
tique  pour  empêcher  fes  progrès  ; 
mais  il  convient  aulïi  que  Tufage  de 
ce  moyen  exige  la  plus  grande  pru- 
dence ,  parce  que  fa  fympathie 
ou  la  relation  intimes  de  l'utérus  avec 
les  autres  vifceres  peut  faire  pafTer 
jufqu'à  eux  les  grands  accidens ,  comme 
les  convulfions ,  les  fpafmes  perma- 
nant^ ,  les  inflammations ,  &c. 

(i)  Biillou  ,   de  miiHeb.  morb.  cap.  11. 
(z)  Paul.  JEgm.  lib.  III.  cap.  yz. 
iEtius.  lib.  XVI.  cap.  76,  1 


des  Femmes  cri  couches.  C^ 
Le  nombre  des  giiérifons  opérées 
par  l'extirpation  de  1^  matrice  ,  aug- 
mente îa  confance  qu'on  doit  avoir 
aux  fliccès  de  cette  opération.  Les 
Auteurs  que  j'ai  ciïés  !'ont  vu  rëufîir 
&  ne  difent  point  que  quelque  ma- 
lade ait  péri  de  Tes  fuites.  Leurs  ob- 
fervations  font  confirmées  par  celles 
d'Avenzoar  (i)  qui  ne  paroît  pas  îa 
regarder  comme  dangéreufe  ,  parce 
que  le  vifcere  qu'on  extirpe  n'efl  pas 
effentiel  à  la  confervation  de  la  vie. 
Matthieu  eft  du  même  fentiment  (2). 
Nicolas  Florentin  a  vu  u^^c  femme  à 
qui  on  avoit  extirpé  la  matrice ,  ÔC 
qui  n'étoit  point  hors  d"'éLat  de  s'oc- 
cuper des  travaux  de  fa  maifon  (3). 
Carpi  cite  un  fait  digne    de    rem.ar- 


(l)   Avei'.zoar.  lib.  II.  trad.  y.  cap.  4. 

(1)  Math,  de  giad.  Comment,  ad  capat  it 
exit.  &:  flifpofit.  raatr.  lib.  Rhalis. 

(3)  Nicol.  îlorenr.  Serm,  6.  uzOi.  3.  cap, 
XXVI. 


^"4  Des  Maladies  aigués 
que.  «  J'ai  extirpé  (c'eft  lui  qui  parle) 
»  la  matrice  d'une  nommée  Gentil ,  en 
T>  I  "507  ,  en  préfence  d'un  grand  nom- 
»  bre  de  Médecins ,  de  Chirurgiens  , 
»  &  d'autres  perfonnes  favantes  ;  ac- 
»  tuellement  encore  (année  1525  ), 
»  cette  femme  eft  bien  portante  ,  fup- 
»  porte ,  fans  peine ,  le  travail  -,  elle 
»  a  fes  règles  chaque  mois  (i)  ».  Beni- 
venius  cite  l'exemple  d'une  malade 
dont  l'utérus  tomba  en  pourriture  6c 
fe  fépara  de  lui-même  des  parties 
auxquelles  il  eft  adhérent  (2).  Sylvius 
dit  qu''il  faut  pratiquer  hardiment 
Textirpation  de  la  matrice ,  puifque 
cette  opération  eft  moins  dangéreiife 
que  la  féparation  de  ce  vifcere  d'avec 
fès  adhérences ,  par  la  gangrené ,  à 
laquelle  ,  cependant,  les  malades  fur- 
Tivent  (3).    Avicenne    &    Chriftophe 

(i)   Carpiin  liai;.   Anat. 
(z)  tenivenius,  de  /\bdir.  cap.  II. 
(3)  Sylvius,  de  mul.  menr,  cap.  de  utcr* 
prxcip. 
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de  Vega  font  du  même  avis  (i) ,  aînft 
que  François  RoufTet  (2)  ,  &  Laurent 
Schoîtzius  (3)  ,  ce  dernier  a  vu  une 
femme  chez  laquelle  il  ne  relloic 
qu'un  petit  trou  au  lieu  de  vagin  , 
parce  que  cet  organe  avoit  été  em- 
porté avec  la  matrice  par  l'extirpation. 
Langius  confeille  de  la  faire  avec 
l'inflrument  tranchant  (4)  ;  c'eft  fans 
doute  la  méthode  la  plus  alTurée , 
quoique  la  ligature  ait  été  pratiquée 
avec  fuccès ,  comme  Tobferve  RoufTet , 
d'après  un  nombre  fuffifant  d^obfei>- 
vations  (5).  L'engorgement  inflamma- 

(i)  Avicen.  &  Chrift.  a  Vega^  Comment, 
ad  Àphor.  Hippocr. 

(1)  Franc.  RGullet,  dépare,  ca^fai'.  fetîl.  4. 
«ap.  5. 

Gafp.  Bauh.  in.  Append.  ad  parr.  cjef.  Fr, 
Rouil". 

(3)  Schenckius,  Obferr.  Med.  lib.  IV.  de 
ater.  ex  fed. 

(4)  Langius  Epift.  tom.  II.  cpift.  3^. 

(5)  RoulFet ,  de  parc.  caef.  fcft.  4.  cap.  5. 
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toire  qui  détermine  k  faire  cette  ope-* 
ration  empêche  que  les  hémorrhagies 
ne  foient  abondantes ,  parce  qu'il 
refferre  ,  jufqu'à  un  certain  point ,  le 
diamètre  des  vaifTeaux. 

Or  eft  convaincu  ,  par  les  faits  que 
je  rafTemble  dans  cet  article  ,  que  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  qui  nous 
ont  précédés  étoient  plus  hardis  que 
nos  contemporains  dans  les  confeils 
(Qu'ils  donnent  fur  l'extirpation  de  la 
matrice.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'arc 
d-es  accouchemens  ,  qui  n'étoit  pas 
arrivé  alors  au  degré  de  perfeftion 
auquel  nos  Accoucheurs  modernes 
l'ont  porté  ,  rendoit  très-fréquent  les 
accidens  qui  exigent  la  fection  de 
l'utérus.  On  efi  étonné  de  la  multi- 
tude d'obfer-.Tiîions  ,  fur  cet  objet,' 
dont  leurs  livres  font  remolis. 

Si  les  fucccs  de  cette  opération  ne 
font  pas  conflans ,  cependant  on  ne 
peut  fe  difpenler  de  la  pratiquer 
puisqu'elle  a  fouvont  réufli  j   il   n'en 
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eft  pas  du  renverfement  de  rutérus, 
dans  une  femme  nouvellement  accou- 
chée ,  comme  de  celui  qui  a  lieu  par 
le  tiraillement  occafîonné  par  un  po- 
lype ,  &c.  Dans  le  premier  cas ,  les 
parties  contenues  dans  le  baffin  font 
toujours  engorgées  d'une  grande  quan- 
tité de  liquides  ;  elles  font  aufTi  très- 
difpofées  à  l'inflammation  ,  &  cette 
inflammation  a  une  marche  rapide  & 
en  même  tems  mortelle.  Il  eft  donc 
bien  difficile  que  l'utérus  renverfé  , 
dont  la  rédu6i:ion  a  été  impoffible  , 
refte  pendant  entre  les  cuilfes  fans 
faire  périr  la  malade. 

Si  la  réduâion  a  été  faite,  on  in- 
jeftera  des  décodions  éraoîlientes 
dans  la  matrice  pour  calmer  l'irrita- 
tion ,  caufée  par  l'opération.  Comme 
on  ne  peut  gueres  foutenir  ce  vifcere 
dans  la  place  qu'il  doit  occuper, 
fans  l'introduction  de  corps  étrangers  , 
dans  le  vagin  ,  qui  s'oppoferoient  à 
Pécoulement  des  lochies  ^  on  placera 
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la  malade  comme  il  a  été  dit ,  en 
parlant  de  la  hernie  du  même  vifcere  , 
parce  que  dans  Pune  &;  Tautre  ma- 
die  il  y  a  tciîjours  un  relâchement  de 
la  part  des  ligamens ,  qui  faciliteroit 
fbn  abaiJTement ,  ce  qu'il  faut  empê- 
cher pour  qu'il  ne  foit  pas  expofé  à 
des  tiraillemens  qui  y  feroient  naître 
une  vive  inflamraation  ,  &  pour  que 
les  parties  relâchées  reprennent  in- 
fenfiblement  leur  ton  &  leur  élaf- 
ticité. 
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CHAPITRE     Vî. 

Vcs  Lochies  ou  Evacuation  puerpérale. 


OUR  que  Tutérus  puifTe  reprendre 
fon  volume  accoutumé ,  il  eft  nécefTaire 
que  la  quantité  de  fluides  dont  il  étoit 
rempli,  s''évacue  ,  &  c'eil:  ce  qui  forme 
les  lochies  ou  écoulement  puerpéral  \ 
mais  cet  écoulement  doit  être  fait  fans 
trouble  ,  parce  que  le  vifcere  par  lequel 
il  a  lieu  eft  très-contraftile  (i) ,  autre- 
ment il  eft  incomplet  ou  il  n'exifte 
point.  En  effet,  il  fe  contra6i:e  quel- 
quefois trèb-promptcment  au  point  de 
fermer  entièrement  fon  orifice  ,  quand 
il  eft  irrité  par  des  manœuvres  impru- 
dentes ;  quelque  fois  fa  force  de  con- 
traèlion  eft  ft  violente,    que  plufieurs 

(i)  Valifn.  de  Geiierat,  cap.   ;.  n°.   h.jI 
Manningliam.   p.  4. 
Aâ.  Helvetic.  p.  1Ï3, 
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Accoucheurs  ont  éprouvé  à  la  main  quî 
avoir  été  comprimée  ,  un  engourdiCe- 
ment  capable  de  leur  faire  perdre  pour 
plufieurs  jours  Tufage  de  cette partie(  i). 
La  fenfibilité  de  la  matrice  &  fon 
irritabilité  font  fi  faciles  k  fufciter ,  qu'il 
ne  faut  pas  croire  que  les  agens  méca- 
niques ,  comme  la  main  d'un  Accou- 
cheur (r)  ,  les  caillots  de  fang  arrêtés 
à  fon  orifice  (3)  ,  la  tête  de  l'enfant 
retenue  au  palTage ,  foienr  les  feules 
caufes  capables  de  déterminer  fa  con- 
traftion  &  d'empêcher  l'écoulement 
des  lochies  :  le  chagrin  ,  la  crainte  (4) 
Se  l'agitation  de  l'eîprit  font  auifi  per- 
nicieufes  que  les  manœuvres  inconfi- 


(i)  Hift.  de  l'Acad.   171;.  obf.  7. 

Burton  New.  Syftcm.  pag.  117. 

Murale.  Colleg.  Anatom.  p.  ^5 1. 

Levret,  fuite  d'Obf.  p.  155. 

(i)  Verlof. 

(})  Lobb.  Painfui  Difcafes.  p.  11$. 

(4)  De  la  Mo:he.  obferv.  41t. 
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dérées  (i).  A  Harlem,  il  efl  défendu, 
dit  le  Commentateur  de  Boerhaave , 
de  rien  faire  qui  puifle  troubler  le  re- 
pos  d'une  femme  nouvellement  accou- 
chée ;  &  afin  que  ces  ordres  fu fient 
exécutés  plus  fcrupuleufement  ,  la  Ré- 
publique a  voulu  qu'on  plaçât  fur  la 
porte  de  fa  maifon  un  figne  déterminé 
qui  avertit  les  Miniitres  de  la  Juftice 
même  ,  qu'il  leur  eft  défendu  d'y  en^ 
trer  :  coutume  bien  fage  ,  ajoute  cet 
Auteur  ,  &:  bien  digne  d'étrè  fuivie 
par  les  autres  nations  ;  Pulchrum  artc 
&  imitatione  dignuin   exemplum  (2.). 

II  fuit  de  ces  obfervations  que  les 
caufes  qui  peuvent  fupprimer  com- 
plettemenr  ou  en  partie  l'écoulement 
puerpéral  font  très- multipliées.  Au 
refte ,  je  reviendrai  plus  en  détail  fur 
cet  objet ,  en  parlant  de  Tinflamma- 
tion  de  la  matrice  &  des  autres  vif- 


(1)  Van  Sffier.  in  Aphor.  t.  IV.  p.   5}  3. 
(i)  Idem.  loc.  cit. 
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ceres  ,  fuite  de  la  fiipprefTion  totale 
ou  partielle  des  lochies. 

Comme  la  matrice  n''ëtoit  pas  le  feul 

vîfcere  du  bas-ventre  oui  fut  dans  un 

i. 

état  plétorique  avant  Paccouchement , 
examinons  ce  qui  doit  réfulter  de  fen- 
gorgement  prochain  ou  commencé 
des  autres.  La  défunion  des  os  du 
bafïln  augmentée ,  (i  elle  exiftoit  déjà  , 
par  les -efforts  de  la  femme  en  travail , 
nous  fait  affez  connoitre  ik  quelle  caufe 
eft  due  la  rupture  des  vaifTeaux  dans 
quelques  fujets ,  &  les  hémorrhagies  in- 
ternes qui  en  font  les  faites  ;  l'engorge- 
ment du  cerveau  qu'on  a  obfervé  chez 
-quelques  autres  8c  les  fymptômes  de 
r.appoplexie  (i)  font  manifeftement  le 
réfultat  d'une  compreffion  violente  qui 
a  fait  palfer  le  fang  dans  des  voies 
étrangères  ,  ou  qui  en  a  rempli  fes 
propres  vailfeaux  au-delà  de  la  quantité 
qu'ils  en  pouvoient  contenir. 

(i)   Plarae:-  ex  clio;a:is. 
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La  fomme  de  ces  efforts  porte  da- 
vantage fur  les  gros  troncs  artériels  , 
parce  qu'ils  offrent  une  grande  furface 
aux  parties  qui  les  preiTent  ;  l'engor- 
gement augmente    donc  encore  dans 
les  ramifications.  Le  fyflême  veineux , 
_,  fî  on  en  excepte  fa  portion  qui  fe  dif- 
tribu e  aux  extrémités  inférieures ,  ne 
paroît  pas  éprouver  la  même  gêne  que 
les  artères  pendant  la  groiTelTe ,  mais  au 
moment  de  Taccouchement ,   il  n'eft 
pas  plus  exempt  qu'elle ,  des  effets  de 
la  comprefïion  que  toutes  les   parties 
exercent  fur  lui.  Au  refte  ,  quand  la 
contraction  cefîe  ,  Téquilibre  eft  bien- 
tôt rétabli  dans    ces    canaux  ,    parce 
que  le  liquide  qui  les  traverfe  paffe  des 
plus  petits  dans  les  plus  grands. 

Hallcr  étoit  fi  perfuadé  de  la  force 
avec  laquelle  les  contrariions  mufcu- 
laires  agilîbnt  fur  les  vaiffeaux  ,  qu'il 
aifure  que  dans  les  efforts  tels  que 
ceux  qu'on  remarque  dans  une  femme 
en  travail  ,  la  comprefîion  fur  l'aorti 
Il  I     Tome  L  D 
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eil    fi  grande  ,  qu''el!e  interrompt   en 

partie  le  mouvement   du   fluide   qui 

*  la  parcoure.  Artcnam  porro  aortam  j 
etjï  vakntcm  j  comprïm'u  tamen  vis  ni- 
xus  atque  de  corde  fucccdentcs  undas 
moratur   (i). 

^accouchement  étant  terminé ,  les 
capillaires  artériels  de  tous  les  vifce- 
res  du  bas-ventre  reftent  dans  un  état 
d'engorgement  qui  ne  peut  fe  dilTiper 
que  quand  Téquilibrc  eft  rétabli  entre 
ces  vaiiTeaux  &  les  veines.  Il  faut 
donc ,  pour  que  Tordre  renailTe  ,  que 
les  artères  fe  vuident  dans  les  veines 
qui  leur  coriefpondeBt  ;  -mais  cet  ef^ 
fet  ne  s^opere  pas  toujours  aifément  : 
i^.  parce  que  ces  canaux  ont  perdu  une 
partie  de  leur  élafricité;  2".  parce  que 
les  fluides  qui  y  font  contenus  ,  ont  fou- 

.^^  vent  acquis  une  dégénérefcence  particu- 
lière ,  (  propoiition  qui  fera  prouvée  par 
la  fuite).  3".  Parce  qu'il  exifte  fouventj 


(i)  Haller.  Phyfiol.  Elem.  r.   Ilî.  p.  1^8. 
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des  caiifes  d'irritation  ,  qui  portent  le 
fpafme  dans  les  parties  à  la  formation 
defquelles  ils  contribuent.  Leur  dé- 
gorgement fuit  donc  les  mêmes  loix 
que  celui  du  corps  de  la  matrice  ^  cir- 
conftance  qu'il  falloir  démontrer  ,  (  & 
qui  le  fera  plus  amplement  dans  les 
Chapitres  liiiyans  )  ,  pour  s'élever  à  la 
connoiffance  parfaite  des  accidens 
variés  8c  nombreux  qu'on  obferve  dans 
le  tems  de  la  fièvre  de  lait. 


CHAPITRE    VII. 

De  la  fccrétion  du  lait  &  de  Lijiévrc 
qu'elle  occdfionne. 

iVlALGRÉ  la  quantité  de  fang  qui 
fort  de  la  matrice  après  l'accouche- 
ment ,  fes  vaiffeaux  ne  Ibnt  pas  défem- 
plis.  En  efFet ,  ils  avoient  acquis  un  vo- 
lume fi  confidérable  ,  que  ceux  qui  n'é- 
toient  pas   vifibles   avant  la  grofTeffe , 

D  ij 
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fcnr  devenr.s  affez  dilatés  pour  égaler 
celui  du  petit  doigt  (i). 

La  diverrité  d'opinion  de  M.  Levret 
ilir  le  diametredes  vaifîeaux  de  la  matrice 
pendant  la  groillfTe  ,  avec  celle  des 
autres  Auteurs  que  j'^ai  cités  ,  ne  con- 
fiile  qu'en  ce  qu'il  n'admet  qu'un 
moindre  volume  \  mais  quand  fon  af^ 
fertion  feroir  mieux  prouvée  que  celle 
des  Phyriciens  dont  je  parle  ,  il  n'en 
réililterolt  pas  moins  ,  que  ces  mêmes 
vafes  ont  alors  éprouvé  une  dilatation 
conddérable.  Vcici  comment  il  s'ex- 
pliqu.e  :  «  Le  diamètre  des  vaiiTeaux 
y>  fanguins  de  ce  vifcere  devient  d'au- 
»  tant  jdIus  coniidérable  que  la  femme 
»  avance  dans  fa  groffeife,  en  forte  que 
»  tel  tuyau,  qui  n'étoit  que  capillaire 


(i)  Alex    ^Toi■i^•o  fîl.  Eff.  of.   a  Socier.  ar, 
Edirnb.  tom.   4.   p.  413.. 

Hill:.  de  l'Acaj.   1701.  p.   i<f. 

Svrammerciam.  t.   5. 

J3.ntiioIin  de  latt.  dub,  ca;.  i .  p.  117. 
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't>  avant  la  conception  ,  devient  quel- 
»  quefois  gros  comme  le  tuyau  d'une 
»,  plume  à  écrire  ,  lorfque  la  femme 
»  efl"  arrivée  au  term.e  naturel  de  Pac- 
»   couchement  (  i  ). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Tutérus  qui  ne 
tarde  pas  à  fe  contrafter ,  fait  paiTer 
dans  le  torrent  de  la  circulation  toute 
la  fomme  de  fluide  qui  ne  peut  pas 
fervir  à  former  les  lochies  ;  la  même 
chofe  arrive  dans  les  artères  des  autres 
vifceres  du  bas-ventre  ,  leur  état  pîéto- 
rique  fe  dilïipe  par  une  contraâion 
infenfible  ,  &  tout  ce  fang  qui  avoit 
ftafé  dans  fes  vaiffeaux  d'une  manière- 
qui  efl:  particulière  à  la  groireffs  (2)  eft 
rapporté  à  la  maffe  générale. 

C'efl  en  quelque  forte  un  fluide 
étranger  mèié  au  fing  :  fon  union  avec 
lui  caufc  un  trcuble  remarquable  par 

(i)  Levret ,  Accouch.  labor.  p.  448.  fuite 
d'obf-Tv, 

(i)  Haller.   Phyfiol.  Elem.  t.  III.  0,   507. 

D  iii  ' 
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des  fymptômes  particuliers.  C'eft  ainfî 
que  le  mélange  du  chyle  au  fang  fait 
naître   une  forte   de   friiTon    dans  les 
perfonnes  dont    la  circulation  eft  lan- 
gu.ilTante  ;  enfuite  ,  îl  élevé  le  pouls  , 
6c  lui  donne   plus    de  fréquence  juf. 
qu'à  ce  que  leur  combinaifon  foit  par- 
faite :  or  ,    fi  une   petite  quantité  de 
chyle  extrait  d'une  (impie  digeftion  , 
peut  déterminer   un  trouble  icnfiblc , 
quand  il  fuit  les  voies  de  la  circulation 
du  fang  ;  que  ne  doit-on  pas  attendre 
d'une  mafTe  de  fluide   étranger    qui  a 
ftafé  lonsf-temos  dans  fes  vailfeaux  & 
qui  n'a  pas  fubi  une  élaboration  con- 
venable. Willis  avoit  bien  obfervé  fon 
pafTage  dans  le  fang  ,  lorfqu'il  dit  qu'en 
fe  portant  dans  les  mamelles ,  ou  en  re- 
palTant  des  mamelles  dans  la  mafle  com- 
mune,fa  préfence  eft  toujours  reconnoif^ 
fable  à  un  défordre  univerfel  auquel  il 
ne  manque  pas  de  donner  nailîance  (i). 

(i)  Willis  Op.  Me J.  Je  fcb.  cap. -1 6.  p.  179. 
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Etenïm  decejfu  ejus  non  fccùs  ac  ad- 
ventu  perturbatlo  in  toto  corpore  CBtm 
fin  ac  <^Jiu  continuer c  folet. 

Il  ne  fuffit  pas  d'aiTurer  qu'il  y  a  une 
différence  entre  le  liquide  qui  a  féjour- 
né  dans  les  vaiiTcaux  de  la  matrice  & 
celui  qui  Te  trouve  fournis  à  l'aûion  des 
autres  parties;  je  vais  établir  les  raifons 
par  lefquelles  je  fuis  perfuadé  de  l'exif* 
tence  de  cette  diverfité.  L'examen  de 
celui  qui  eft  contenu  dans  le  placenta 
nous  fera  connoitre  fes  qualités.  Quand 
ce  dernier  efi:  récent  ,  il  fe  coagule  à 
la  chaleur  comme  la  lymphe  (i),  & 
acquiert  de  la  dureté  par  la  cuifTon 
(2)  :  on  en  obtient  aufli  par  ce  moyen 
des  parties  filamenteufcs  (3)  ;  il  fe  coa- 
gule aulfi  par  l'efprit  de_y in  reâifié  ;  on 
y  trouve  quelquefois  des  parties  café eu- 


(i)  Rœdcrer  Fœt.  Perfea.   u° .    ii. 
(1)   Malpliig',   p.   II.   Appcnd.  p.    lo. 
(5)   Eiï,    of   a    Societ.    PliyT.    .Ti;!    Letten 
t.  I    p.  415,   —  Rcdcrei  loc.  cir. 
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les  (i).  Un  enfant  qui  venoit  de  naître 
&  qui  n'avoit  rien  avalé  ,  rendit  une 
matière  femblable  (2).  Hailer  croit  qu'il 
eft  le  même  que  celui  du  péricarde  qui 
efl:  une  efpece  de  lymphe  (3)  peu  éloi- 
gnée de  la  nature  du  lait. 

La  liqueur  qui  féjourne  dans  les  vaif- 
féaux  de  l'utérus  &  du  placenta  efl  auili 
d'une  nature  lymphatique  ,  particuliè- 
re oulaiteufe  (4.).  On  trouve  à  l'examen 
de  ces  parties ,  la  plupart  des  extrémités 
vafculaires  remplies  d'une  liqueur  blan- 
che comme  du  lait  (i5).A[lruc  nommoit 
ces  vaiiTeaux  ly  mphatico-anériels  (6)  ;  il 
alTure  en  avoir  fait  fortir  une  matier« 


(i)  Dieraerbroeck. 

(z)  Lanzpn.  Anim.  p.  >  3 . 

(_3)  Hailer  Elem.  Pàilof.  t.  VlII.  p.   i^y. 

(4)  Winflow  Expof.    Anacora.    Traité  da 

Vas-ventre.  n°.  6x\. 

Aftruc  ,  Traite  des  Maladies  des  Femmes, 
t  ' 

.   I.  p.    IX. 
Cj)  Tlief.  propug.   Parif.   ann.    1735. 
(6)  Tome  I.  p.  3 1. 
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ïâîteufe  en  compriir.ant  les  ouvertures 
vifibles  dans  la  matrice  auxquelles  abou- 
tiffoient  plulieurs  rameaux  artériels. 
Mais  ce  qui  achevé  de  fixer  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  ce  liquide  ,  c'eft  que  des 
hommes  d'un  mérite  diltingué ,  font 
perfuadés  que  ces  vaifleauxlymphatico- 
artériels  fe  rendent  de  la  matrice  au 
placenta  (i).  Ils  les  ont  reconnus  dans 
Tutérus  ,  après  Tavulfion  du  placenta 
dans  lequel  ils  s'inféroient  avant  leur 
réparation. 

Noortwyk  ,  en  dilTéquant  avec  atten- 
tion le  chorion  ,'  a  trouvé  un  petit  es- 
pace rempli  d'une  matière  blanchâtre, 
un  peu  épaifTe  ,  rclTemblant  à  la  crème 
du  lait  (2)   :  il  fuit  de  ces   faits  que 

(1)  Jenty  Explic.  t?.bi3l.  uter, 

WieufTens.   p.  40  &   41. 

Falconet  in  Thef.  Parif.  propug. 
I"     Van-horn  pixledl'.  p.   j8. 

Noorf^'yk.  p.    10. 

(i)  Noorcwyk  uter  hnm.  gravid.  Hift, 
lipag.   i^. 
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l'utérus  ,   comme   les   mamelles  ,    eft 
propre  à  la  produftion  d'une  matière 
îaiteufe  au  moins  pendant  la  grofTeffe  _. 
c'ëtoit  le  fentiment  de  WiUis  qui  s'ex- 
prime ain{i  :  Toto  enim  in  gravidcitïonis 
tcmporc  Jine   magno   incommodo  mcnfes 
fuhjijlunt  y  atque  interea  pro    nutrïcatu 
Jœtâs  lac  ,  Jive  humor  alïhïlïs  ,   ïn  ma- 
gna  copia  circà  placcntam  utennamdc- 
ponitur.  Pojî  partum  verb  ijîa  dïuturna 
menjîum  fuprejjio  copiofo  lochiorum  fiu- 
vio  compenfatur  y  atqiis  lac  intrà  trïduum 
utero    penïtus  reliclo  uhcrùm   in   mam- 
mas  profilit.   (i).  Il  paroit  aulFi  qu'une 
grande  portion  du  chyle  qui   devoir 
fervir  h  la    nourriture    de    la  mère , 
efl    dépofëe    dans    la  matrice    ,     ^ 
les  membranes  qui  s'y   font  formées 
pour   l'accroilTement  du  fœtus  j  c'eft 
pourquoi  la  plupart  des   femmes  en- 
ceintes ont  le  tiffu    des    chairs    plus 
mol   &  plus  maigre. 

— — 

(i)  "Willis  de  Febnb.  cap.  lé.  p.  17;. 
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Les  exceptions  qu'en  pourroit  citer 
à  cet  égard  ne  détruifent  point  la  vc- 
rité  de  cette  propofition.  Les  forces 
de  la  digeflion  ne  peuvent  fournir 
qu'une  quantité  de  chyle  déterminée  ; 
s'il  y  en  a  une  partie  employée  en 
pure  perte  pour  la  femme  qui  a  conçu , 
elle  manque  de  cette  quantité  qui  de- 
vient la  nourriture  du  fœtus ,  &  c'efi: 
cette  perte  qui  deviefît  la  caufe  de  fa 
maisjreur.  Cependant  on  voit  des  fem- 
mes  acquérir  plus  d'embonpoint  pen- 
dant la  grolTefle  :  cet  état  dépend  d'une 
plus  grande  activité  communiquée  aux 
folidcs  qui  rend  la  digeftion  plus  corn- 
plette  ,  pendant  qu'elle  avoir  en  queW 
que  forte  langui  avant  l'ufage  du  mav 
riage.  C'eft  donc  des  plaifirs  attachés; 
à  cette  forte  de  jouiffancc  que  dépend 
cette  différence  entre  des  femmes  qui 
ont  conçu.  L'a61:ion  des  folidcs  efl  au2:- 
mentée  chez  quelques-unes  par  cette 
caufe,au  point  de  donner  des  règles  plus 
abondantes  il  quelques  individus  pen- 

D  vî 
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dant  la  geftatlon  ,  qu'elles  n'en  avoient 
auparavant  (i).  Schenckius  connoiffoit 
une  femme  qui  avoitdes  menftrues  plus 
abondantes  pendant  fa  groiTcffe  fans 
que  fa  fanté  en  fat  altérée  :  &  funitau 
non  ohnuhilavu  (2).  On  lit  dans  les 
Ephémerides  d'Allemagne  qu'une  fem- 
me qui  n'avoit  point  eu  la  maladie  de 
fon  fexe  avant  fon  mariage  ,  eut  quel- 
que temps  après  l*écouîement  périodi- 
que j  6c  quelle  étoit  groife  en  même- 
temps.  Cet  écoulement  ceffa  après 
qu'elle  fut  rétablie  de  fes  couches ,  il 
recommença  enfuite  dans  les  mêmes 
circonflances  ,  en  forte  que  cette  fem- 
me étoit  sûre  d'être  greffe  toutes  les 
fois  que  cet  écoulement  paroilToit  (3). 
Des  faits  de  cette  nature  ne  détruifent 


•(i)  Columb.  lib.  11.  Anatom.  Horat.  Eu- 
galen,   lib.   5.  Epift.    i.  cap.   10. 

(i)  Schenckius.  Obf.  lar.  Me.îic.  p.   ^51. 

(3)  Ephem.  nat.  ciirioû  clecur.  I.  ana. 
l(^^.  Obferv.  348. 
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point  la  vérité  générale  que  j'ai  avan- 
cée ,  puifque  robfervation  prouve  que 
non-feulenient  la  maisireur  a  lieu  dans 
la  plupart  des  femmes  après  la  con- 
ception ,  mais  que  dans  l'ordre  habi- 
tuel de  la  nature  ,  toutes  les  femelles 
des  animaux  font  plus  maigres ,  moins 
fortes  &  moins  bien  portantes  pen- 
dant la  geftation. 

Malgré  le  mélange  des  fluides  con- 
tenues dans  la  matrice  avec  le  fang  , 
lors  de  fa  contraction  ,  il  s'en  fait  un 
autre  de  la  part  du  liquide  qui  a  été 
en  flagnation  dans  les  vaifTeaux  àts 
autres  vifceres  du  bas-ventre  ;  mais 
il  efl:  dans  un  état  difFérent  du  pre- 
mier :  l'un  (  celui  qui  ëtoit  dans  la 
matrice)  ,  paroit  mêlé  à  une  grande 
quantité  de  férofité  ,  c'eit  en  grande 
partie  une  lymphe  diflbute  dans  un 
véhicule  abondant  ;  Pautre  ,  au  con- 
traire  ,  a  ete  reflerré  dans  les  extré- 
mités artérielles  où  il  a  perdu  une 
partie  de  fa  férofité ,  par  conféquent 
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il  a  acquis  un  degré  d'épaitrififement 
qui  ne  peut  pas  fubfifler  long-temps 
fans  donner  naiîTance  à  des  accidens 
dont  TcEthyologie  fera  plus  amplement 
expofée  par  la  fuite. 

Le  fang  très-fluide  qui  étoit  con- 
tenu dans  les  vaiifeaux  de  l'utérus  étant 
forcé  à  fuivre  les  loix  de  la  circula- 
tion générale  après  Taccouchement , 
donne  un  degré  de  liquidité  plus  fenfi- 
ble  à  la  malTe  qui  ,  par  ce  moyen , 
devient  capable  de  diifiper  les  engor- 
ffemens  conimencans  ou  formés  dans 
h.  capacité  du  bas-ventre. 

Hippocrate  remarque  que  le  tifïli 
des  folides  chez  les  femmes  eft  plus 
rare  ,  plus  humide  &  plus  mol  (i)  , 
circonftances  qi.i  facilitent  finguliére- 
ment  la  défunion  des  molécules  des 
fluides  qui  auroient  acquis  un  certain 
degré    d'épaiffifrcmcnt    &:    qui ,    par 

»  ■■  ■  ^ 

(i)  Hippoci.  de  morb.  mul.  lib.  I.  n°.  i 
Si  X.  ex  edic,  Maiin. 
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conféquent  ,  concourent  à  rendre 
la  rëfolution  des  engorgejnens  plus 
prompte  &  plus  certaine.  La  pratique 
journalière  nous  apprend  av{Ti  que 
les  obft:ru£lions  font  plus  faciles  à 
guérir  chez  elles  que  chez  les  hom^ 
mes,  &  que  les  remèdes  en  procurent 
la  fonte  avec  plus  de  sûreté  ,  tandis 
que  ,  chez  les  derniers ,  cette  maladie 
qu'on  a  cru  guérie  ,  reparoît  fouvent 
dans  toute  fa  force  quelques  années 
après  ,  quoiqu'on  n^it  remarqué 
aucun  embarras  après  Taélion  des 
médicamens  ,  dans  les  vifceres  qui 
avoient  été  affectés. 

Cette  théorie  me  fcmble  entière- 
ment confirmée  par  la  néceflité  où  font 
les  Médecins  d'employer  des  délayans 
tant  intérieurement  qu'extérieurement, 
aidés  même  des  fondant ,  pour  dé- 
truire les  obftacles  qui  s'onporent  à 
la  libre  circulation  du  fang  da  iS  la 
capacité  de  l'abdomcii.  Cette  propo- 
rtion fera  démontrée  ,  quand  j'aurai 
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parlé  de  l'aSlion  des  fels  neutres  ,  de 
leur  ufage  dans  la  fièvre  de  lait  ,  & 
des  raifons  pour  lefouiUes  on  doit 
fe  déterminer  à  leur  donner  la  pré- 
férence fur  un  grand  nombre  d'autres 
remèdes ,  quand  on  veut  prévenir  les 
inflammations  qui  dépendent  de  la 
fièvre  de  lait. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  Symptômes  de  la.  Fièvre  de  Lait, 

JiVI .  Levret ,  qui  n'admet  pas  la 
fièvre  de  lait ,  s'exprime  ainfi  ,  dans 
foA  ElTai  fur  l'abus  des  Règles  géné- 
rales (i).  «  On  fera  peut-être  furpris. 
»  que  je  mette  en  queftion  la  déno- 
»  mination  de  fièvre  de  lait ,  queftion 
T>  qui  femble  être  décidée  depuis  les 
»  fiécles  les  plus  reculés ,  &  que  je  la 
».  ,       .1 .  1...^ 

(i)  Levret.  p.  151. 
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7î  place  en  cet  endroit  comme  hors- 
r>  d'œuvre  ;  en  cas  qu'ion  fe  forme 
»  cette  idée  fur  cet  objet  ,  on  ne 
»  tardera  pas  à  connoître  les  raifons 
»  que  j'ai  eues  pour  prendre  ce  parti. 
»  Je  vais  commencer  par  la  qiieftion 
7)  dont  je  forme  un  problême  ». 

«  Par  le  mot  générique  de  fièvre  , 
y>  on  a  entendu  ,  de  to'it  tems  ,  un 
«  état  contre  nature  ,  &  par  confé- 
»  quent  nuilible  au  fiijet  qui  en  eft 
»  afFe6lé.  Ce  qu'on  a  nommé  fièvre 
»  de  lait ,  efl:  un  état  naturel  à  ces 
7i  mêmes  fuites  de  couches  «. 

M.  Levret  n'avoit  pas  réfléchi  que 
les  livres  des  Obfervateurs  font  pleins 
d'exemples  qui  prouvent  que  cet  état 
a  été  nuifiblc  aux  Sujets  qui  en  étoicnt 
affeclés  ;  quoiqu'il  dépende  de  l'ac- 
couchement ,  il  n'a  pas  lieu  fans  trou- 
bles ;  il  eft  accompagné  d'inflamma- 
tions fréquentes.  Or  ,  certainement 
on  ne  peut  pas  méconnoître  en  cela 
un  état  contre  nature  :  d'ailleurs  ,  il  faut 
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confidérer  la  fecréîion  du  lait  comme 
une  forte  de  crife  par  laquelle  le 
fyfléme  vafciilaire  fe  débarraiTe  de  la 
grande  matière  Lilteufe  qu'il  conte- 
noit  avec  le  fjing:  auquel  elle  étoit 
unie  :  cette  crife  a  befcin  d'un  effort 
pour  être  parfaite  ,  &  cet  effort  con- 
fiffe  dans  le  mouvement  fébrile  que 
M.  Levret  avoue  ,  plus  loin ,  être  re- 
connoidàble  par  Taltération  du  pouls. 

«  La  dénomination  de  fièvre  ne 
»  convient  donc  pas  alors  où  on  Pap- 
»  plique  ,  puifque  ,  fi  la  femm.e  qui  eft 
»  en  couches  fe  porïv  bien  à  tous  égards , 
»  quand  le  lait  gonfle  paifibîement  fon 
ï>  fein ,  elle  n'a  ni  mal  à  la  tête  ,  ni  alté- 
»  ration  ,  qui  font ,  comme  on  le  fait , 
»  deux  fymptômes  inféparables  de 
»  tout  accès  de  fièvre  ,  fur-tout  pré- 
»  cédée  du  friffon>-). 

Quand  une  femme  jouit  d'une  bonne 
fanté ,  le  lait  ne  gonfle  pas  paifibUmcm 
fon  fein  ;  il  fe  porte  abondaniment  à 
fes  glandes  ^  il  les  tuméfie  ,  les  rend 
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douloureufes ,  caiife  des  maux  de  tête 
vîolens ,  une  grande  altération  ,  quel- 
quefois de  la  difficulté  de  refpirer  ; 
cet  état  efl:  accompagné  d'un  froid 
léger  qui  fe  fait  fentir  tout  le  long  de 
la  colonne  épiniere  ,  entre  les'  épau- 
les ,  &  quelquefois  dans  toute  l'ha- 
bitude du  corps  (i)  ;  telle  eft  la 
marche  que  fuit  fréquemment  cette 
fecrétion  parmi  les  femmes  robuftes. 
M.  Levret ,  habitué  à  voir  des  femmes 
de  Paris  ,  auroit  dû  s'appercevoir 
qu'elles  étoient  elles  -  mêmes  dans 
un  état  contre  nature  ,  quoiqu'elles 
n'éprouvaffent  pas  toutes ,  les  accidens 
dont  je  viens  de  faire  l'énumération  ; 
mais  toutes  les  fois  qu'une  femme  de 
la  campagne  ne  nourrit  pas  fon  en- 
fant ,  elle  eft  expofée  aux  fuites  d'une 
fièvre  ,  qui  eft  d'autant  plus  grave  , 
que  fa  conftitution  eft  plus  robufte. 
—■ — 

(i)   Van   Swieten  ,    Comment.    i:i   /ipl.^r. 
Hein^.  Boeih.  moib.  puerp    p.   5:9. 
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Enfin  c'eft  une  loi  prerqu'univerfelle 
que  l'inftant ,  où  le  trouble  que  caufe 
la  fécrétion  du  lait  arrive  ,  foit  dan- 
gereux même  pour  les  animaux  \  les 
habitans  de  la  campagne  font  indruits , 
par  une  longue  expérience  ,  qu'il  ne 
faut  pas  expofer  les  jumens  &  les 
vaches  ,  &c.  à  un  grand  froid  , 
dans  le  tems  de  la  fièvre  de  lait , 
parce  que  ces  animaux  font  alors  ma- 
lades &  qu'on  en  a  vu  mourir  faute 
d'avoir  pris  cette  précaution.  Les 
animaux  domeftiques  qui  ne  nour- 
rilTent  pas  font ,  comme  les  femmes  , 
affujettis  à  des  accidens  marqués  & 
dont  la  dvirée  &  la  violence  eft  en 
raifon  direé^e  de  la  bonté  du  tempé- 
rament de  l'animal ,  ce  qui  confiitue 
parfaitement  un  état  contre  nature  6c 
dangereux  dans  fes  fuites. 

Du  mélange  de  la  matière  laiteufe 
au  fang,  &  de  l'imprelTion  qu'il  pro- 
duit fur  le  fyftême  vafculaire  ,  il  en 
refaite  un  mouvement  plus  fréquent 
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dam  le  pouls ,  une  chaleur  plus  con- 
ridérable    dans    toute    l'habitude     du 
corps  ,  une  forte  croppreflion  &  une 
gêne  légère  dans   la  refpiration  ,  des 
douleurs  de  tête  quelquefois  violentes. 
Cet  état  efl:  accompagné  d'une  tumé- 
faction    des     mrmellcs    qui    s'étend 
quelquefois  jufqu'aux  glandes  axillai- 
res  ^    quelques   femnies  font  obligées 
d'écarter  les  bras  cu''elles  ne  peuvent 
rapprocher  de  la  poitrine  fans  fcuffrir 
vivem.ent  ;  la  feule  diftention  des  feins  , 
quand  elle  eft  portée  à  un  haut  degré , 
eft  un  tourm^ent   continuel.   Dans   ce 
cas  la   circulation  efl"  gênée  dans  les 
extrémités  fjpérieures  ,    les  vaiffeaux 
des  tégumens  du  thorax ,  une  partie 
de    ceux   qui   traverfent   les  mufcles 
intercoflaux  ,   &  les  membranes  qui 
tapiffent  la   poitrine.    Alors  la  févre 
efl  plus  véhémente  ;  elle  eft  accom- 
pagnée d'une  chaleur  plus  infupporta- 
ble  ,    de    douleurs    plus    déchirantes, 
d\mç  foif  diiïici-le  à  calmer ,  Sec. 
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La  dureté  qu'acquièrent  les  ma- 
melles quand  elles  continuent  à  s'en- 
gorger ,  eft  quelquefois  telle ,  qu'on 
y  reconnoît,  par  le  taél,  une  folidité 
qui  donneroit  de  grandes  inquiétudes 
pour  la  fuite  fi  on  n'étoit  pas  habitué 
à  Texamen  de  cette  maladie.  Cepen- 
dant ,  quand  elle  efl:  portée  à  un  haut 
point  ,  elle  forme  des  obflructions 
irréfolubles.  Bans  ce  cas  il  y  a  élan- 
cemens ,  douleurs  pulfatives  ,  la  fièvre 
devient  plus  violente  ,  dans  quelques 
fujets ,  elle  caufe  le  délire  ,  &c.  Si 
on  n'a  pas  pu  réfoudre  ces  tumeurs  , 
il  fe  forme  des  dépôts  purulens  ,  & 
la  fuppuration  qui  furvient  eft  toujours 
longue  fans  ceffer  d'être  douloureufe  ; 
comme  le  fluide  qui  a  formé  ces  con- 
gédions inflammatoires  eft  très-difpofé 
à  l'épaillifTement ,  &  que  les  tumeurs 
auxquelles  il  donne  naiffance  acquiè- 
rent beaucoup  de  dureté  ,  le  pus  qui 
en  réfulte  ne  diffout  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  cette  maffe  folide  j 
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fi  c'eft  dans  les  glandes  ,  raâion  des 
vaiiTeaux  dans  lefqnels  il  eft  formé  n'a 
pas  la  même  énergie  que  celle  des 
vaiffeaux  fanguins  :  c'eft  par  ces  deux 
raifons  que  la  fuppuration  ne  procure 
pas  auffi  facilement  la  fonte  des  li- 
q:i!des  coagulés  ;  elle  n'eft  pas  non 
plus  auiïi  facile  à  diriger  dans  fes 
ravages  ,  quand  elle  contracte  une 
certaine  acrimonie  ,  parce  que  la  dé- 
générefcencc  de  la  lymphe  ,  ainfî  que 
celle  des  matières  kiteufes  ,  prend 
un  caradlere  de  cauiticité  qui  ronge 
les  parties  avec  lefquelles  ces  humeurs 
font  en  contaél ,  8:  acquièrent  une 
puîïiidité  qui  afFciblitfenfiblement  leur 
a6tion  organique. 

Les  accidens  dont  je  viens  de  faire 
rénumcration  ,  ne  font  pas  fréquens 
chez  les  femmes  qui  font  nées  dans 
les  grandes  Villes  ;  mais  rien  n'cli:  plus 
ordinaire  dans  le3  Campagnes  ;  il 
c(l  effer.tiel  de  remarquer  que  les 
dangers  font  multipliés  en  raifon  de 
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la  quantité  de  lait  qui  aborde  aux 
mamelles  :  on  pourroit  même  dire 
qu^'ils  croiirent  dans  la  même  propor- 
tion que  la  conflitution  efl  plus  forte 
ôi  plus  faine.  J'ai  obfervé  un  grand 
nombre  de  maladies  de  cette  efpece 
dans  ma  Province.  Les  jeunes  per- 
fonnes  qui  ont  les  feins  volumineux 
avant  la  groffeife ,  y  font  plus  expo- 
fées  que  les  autres ,  ainli  que  les 
femmes  d'un  tempérament  fanguin. 
Celles  qui  ont  une  mauvaife  fanté  ou 
qui  font  épuifées ,  ne  font  pas  me- 
nacées des  mêmes  orages  ,  quelque- 
fois chez  ces  dernières  le  lait  qui  fe 
porte  aux  feins  ,  eft  en  très-petite 
quantité. 

La  variété  qu^oa  remarque  entre 
une  femme  qui  a  beaucoup  de  lait  ,  & 
celle  chez  laquelle  la  fécrétion  de  ce 
fluide  eft  à  peine  fenfible  ,  établit 
une  grande  difféience  dans  les  acci- 
dens  que  Tune  &  l'autre  éprouvent. 
La    diverfe    quantité     de    ce    fluide 
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amaffë  dans  fon  organe  fecréioire  eft 
donc  en  partie  la  caiife  de  la  diffi- 
culté ou  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  £''opporer  à  la  nailTance  des 
fymptômes  auxquels  il  donne  naiiïance 
dans  fa  fecrétion  ,  ou  à  la  poi^ibilité 
ou  rimpofTibilité  de  les  calmer  quand 
ils  ont  lieu  ;  cVfc  à  la  même  circonf- 
tance  qu"'eft  due  la  promptitude  ou 
la  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  manj- 
fellent ,  ainfi  que  les  fuites  légères  eu 
fâcbeufes  qui  en  réfultent  dans  les 
différcns  individus. 

Quoîqu''cn  puilTe  eftimer ,  ainfi  que 
je  viens  de  le  dire  ,  le  nombre  &:  la 
violence  des  accidens  de  la  fièvre  de 
lait  fur  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  ce  fluide  qui  fe  porte  aux 
mamelles ,  il  faut  encore  ajouter  à 
ces  particularités  ,  Tordre  dans  lequel 
s'opère  cette  fécrétion  :  quand ,  dans 
le  cours  de  la  groilefre  ,  les  feins  ont 
été  remplis  de  lait  avnnt  l'accou- 
chement ,  les  f)ir.ptômes  font  moins 
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graves ,  fur-tout  sil  y  a  eu  un  écou- 
lement de  ce  fluide  ,  comme  je  Tai 
vu  arriver  quelquefois  ,  dès  la  fin  du 
cinquième  mois  ôc  fouvent  plus  tard. 
Dans  ce  cas ,  les  canaux  laiteux  font 
ouverts ,  &  le  lait  qui  s'y  porte  au 
moment  où  la  matrice  fe  contrarie  , 
coule  de  lui-même  avec  une  certaine 
facilité. 

Quand  la  mère  ne  nourriroit  pas 
fon  enfant ,  fi  les  feins  ont  déjà  été 
habitués  à  fe  vuider ,  ainfi  que  je 
viens  de  l'expliquer  ,  par  un  écoule- 
ment antérieur  à  faccouchement  ,  les 
engorgemens  qui  s'y  forment  fe  difîi- 
pcnt  prefque  toujours  fans  laifler 
d'accidens  après  eux.  Cependant  la 
cbofe  ne  fe  pafTe  pas  ainli  dans  la 
clalfe  des  femmes  qui  font  nées  for- 
tes &  bien  conftituées ,  qui  vivent 
dans  Tailànce  ,  qui  fe  nourrilTent  d'ali- 
men'i  fuccuîens  &  qui  n'ont  pas  eu 
l'écoulement  dont  je  parle  ;  celles  aul.. 
contraire  qui  ont   la  fanté  affoiblie,!/ 
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qui  font  dans  Pindigence  ,  qui  font 
mal  nourries ,  perdent  rarement  cette 
matière  laiteufe  par  les  mamelles 
pendant  les  derniers  mois  de  la  grof- 
felTe  ;  ces  dernières  font  expofées 
aux  difFérens  accidens  dont  le  détail 
va  être  expofé  dans  ce  Chapitre  ôc 
les  fuivans. 

Caiifes^ 

On  ne  peut  pas  défavouer  que 
l'abondance  du  lait ,  qui  fe  porte  avec 
rapidité  aux  mamelles  ,  ne  donne  lieu 
aux  fymptômes  dont  je  viens  de  faire 
rénumération  ;  mais  il  eft  très-ordi- 
naire d'obferver  que  des  caufes  dif- 
férentes de  cclLs-là  leur  aient  donné 
naiffance  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes , 
les  unes  internes  ôc  les  autres  exter- 
nes. Parmi  ces  dernières  ,  on  compte  , 
comme  le  remarque  Dionis  (i)  ,  les 
compreffions  peu  ménagées  des   ma- 

(1)  Dionis ,  Traité  des  Accouch.  p.  560. 
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nielles  par  des  habillemens  trop  fer- 
rés ,  les  chocs  violens  ,  les  coups ,  les 
chûtes  ,  le  contaél:  d'un  air  froid  reçu 
non-ffcukment  fur  le  fein  ,  mais  les 
autres  parties  du  corps, fur-tout  quand 
la  tranfpiration  ell  abondante ,  Tap- 
plication  dangereufe  ,  des  répercuffifs 
ôc  des  aflringens  f  .r  les  mamelles  , 
pour  empêcher  leur  développement 
au  moment  où  le  lait  doit  s'y  accu- 
muler (2). 

Les  caufes  internes  font  l'organifa- 
tion  défeftuéufe  des  folides  ,  ou  leurs 
vices^  acquifitifs  ,  comme  les  tumeurs 
anciennes  formées  dans  les  couches 
précédentes  ,ou  dépendant  de  quelques 
autres  circonflances  \  le  vice  de  con- 
formation du  bout  des  mamelles  • 
!a  dureté  des  tuyaux  laiteux  qui  y 
aboutiffent ,  leur  rigidité  ,  leur  engor- 
gement ;  la  négligence  d'extraire  des 
feins ,  par  la  fuccion  ,  la  trop  grande 

(2,)  La  Motte,  Traité  des  Accouch.  p.  i(58,j 
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quantité  de  lait  qui  auroit  pu  s'ëcliàp- 
per  par  ce  moyen  ,  &  qui  s'y  endurcît 
en  y  fëjournant  ;  répaiffidënient  du 
lait  chez  les  perfonnes  d\m  tempéra- 
ment Ç^c  &  bilieux  ;  la  dégénérefcence 
que  cette  matière  peut  acquérir  quand 
le  fang  a  été  altéré  par  un  vice  cui  le 
coagule  ,  ou  quand  fon  acrijnonie  irrite 
l'organe  fecrétoire. 

Les  afFeclations  de  Tame ,  les  mou- 
vemens  violens  capables  de  porter  le 
trouble  dans  les  fonflions ,  comme  le 
chagrin ,  la  furprife  ,  la  frayeur ,  une 
joie  trop  vivement  ftntle  dsns  l'ins- 
tant où  les  vaiiTeaux  des  mamelles 
font  remplis  de  la  matière  laiteufe  ^ 
toutes  ces  agitations  peuvent  fufpen- 
dre  la  marche  des  fluides  &  les  faire 
féjourner  trop  long-tems  dans  ces  par- 
ties \  &  caufer  ,  par  fuite  de  fa  Itafe 
&  de  fa  dégénérefcence ,  un  engor- 
gement durable  ,  propofriion  qui  fera 
prouvée  dans  les  Chapitres  fuivans. 

Quoiqu'une  joie  modérée   fpit   un 

E  iij 


102    T)e<;  Maladies  aigué's 
fentiment  qui  favorife  rexécution  des 
foncliions  ,    cependant    une    furprife 
agréable    &  inattendue  qui    fait  une 
grande  imprefTion  ,  femble  fufpendre 
pour  quelque  tems  l'acl:ion  vitale  ;  &  fi 
la  feafation  qu'elle  procure  a  une  aâi- 
vité  trop  grande  ,  elle  porte  un  trouble 
dans    réconomie    animale     dont    les  . 
efFets  font  irréparables.  J'en  ai  donné 
des  exemples  dans  un  Traité  fur   les 
Fièvres  malignes ,   que  je  fuis  fur  le 
point  de  publier. 

DiagnoJIic. 

Le  diagnoftic  de  la  fièvre  de  lait 
ne  préfente  aucune  difficulté  ;  le  tems 
oii  elle  arrive  ;  PaccroifTemeut  du  vo- 
lume des  mamelles ,  leur  dureté , 
les  douleurs  que  les  femmes  éprou- 
vent ,  jointe  à  l'élévation  plus  ou 
moins  grande  du  pouls ,  à  fa  fré- 
quence niarquée  ;  l'altération  qui  ac- 
compagiie  ces  fymptômes  ;  les  douleurs 
de  tête  qui  s'y  joignent  quand  la  ma- 
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îiere  laiteufe  ell  abondante  ,  ne  îaifTent 
aucun  doute  fur  Tétat  des  n^ialades 
&  la  caufe  des  accidens  qu'elles  éprou- 
vent. Au  refte  le  diagnoltic  varie  en 
raifon  de  l'intenfité  des  fymptômes  , 
puifque  depuis  ceux  qui  réfukciit 
d'une  inflammation  violente  dans  les 
mamelles  jufqu'à  ceux  qui  font  à 
peine  reconnoiffables  dans  quelques 
fujets ,  dont  les  fondions  n'éprouvent 
qu'un  trouble  léger  &  momentané , 
on  peut  aifément  reconnoitre  le  de- 
gré de  la  maladie. 

Prognojîlc, 

La  fièvre  de  lait  fimple  ,  celle  donc 
je  traite  dans  ce  Chapitre  ,  ell  rare- 
ment mortelle.  Abandonnée  à  la  na- 
ture ,  quelle  que  foitfa  véhémence  ,  elle 
borne  ordinairement  fes  ravages  aux 
mamelles.  Si  elle  laillè  après  elle  des 
maladies  qui  caufent  la  mort ,  c'cft 
quand  fon  traitement  a  été  négligé 
ou  mal  dirigé.  Tels  font  les  tumeurs 
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indolentes  qui  s'enflamment  par  la 
{u\xe.  (k  deviennent  cancéreufes.  Quand 
le  Médecin  eft  appelé  a  rinvafion  de 
îa  fièvre  ,  il  a  des  moyens  aiHirés  pour 
en  calmer  les  accidens  &  prévenir 
les  flîites  fâcheufes  ,  quelle  que  foit  fa 
violence.  Dès  le  conimencemenr ,  on 
ne  doit  pas  en  craindre  les  effets  quand 
on  y  apporte  les  remèdes  convenables. 

Mais  quand  on  Ta  îalTé  écouler 
quelque  tems  fans  s'oppofer  à  iès 
progrès ,  on  n'obtient  pas  toujours  la 
réfolution  des  engorgemens  qu'elle 
occafionne.  Leur  durée,  leur  folidité, 
leur  étendue  ,  la  douleur  que  la  ma- 
lade y  relFent ,  les  pulfations  vives  qui 
portciît  un  ftntiment  de  déchirement, 
&  la  grande  fièvre  qui  en  eft  la  fuite , 
apprennent  qu'ils  fe  termineront  par 
la  fuppuration.  Si  ces  fymptômcsTont 
légers  ,  malgré  qu'on  ait  tardé  il  em- 
ployer les  moyens  propres  à  les  corn- 
battre  ,  0:1  peut  encore  les  diffiper. 

Quand  les  fymptômcs  de  rinfiam- 
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mation  marchent  d'un  pas  rapide  ; 
quand  la  chaleur  embrâfe  en  quelque 
forte  les  tumeurs  que  la  congefLion  du 
lait  a  formées  ;  quand  la  malade  eft 
trés-fanguine ,  &  que  l'extenfion  des 
mamelles  a  été  nortée  à  un  volume 
excelTif  ,  les  vailTeaiix  perdent  leur 
a6lion  ,  &  la  gangrené  s'empare  quel- 
quefois des  tégumens. 

O  B  S  E  RVA  T  I  O  N, 

J'ai  vu  en  1779  >  ^^^^  Sainte-Mar- 
gueritte  une  Dame  accouchée  de  fon 
troifieme  enfant  ;  elle  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  lait ,  &  il  étoit  reflé 
dans  fes  feins  des  tumeurs  siroiTes  com- 
me  des  œufs  de  pigeon  ,  après  fa  fé- 
conde couche.  Elle  n'avoit  point  allaité 
fes  enfans  ;  le  lait  fut  encore  plus  abon- 
dant il  la  troifieme  qu'aux  deux  précé- 
dentes ,  ;_les  mamelles  étoient  fi  grof^ 
fes  qu'elle  avoit  été  forcée  à  refier  dans 
la  même  pofition  depuis  huit  jours  que 
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duroit  cet  état  fans  pouvoir  exécuter 
le  plus  léger  mouvement,  &  qu'elle 
éprouva  un  tiraillement  quVUe  compa- 
roir à  l'action  d'une  tenaille  avec  la- 
quelle on  auroit  arraché  fes  feins.  La 
p''o  gidi.«.ie  partie  delà  fuiface  étoit 
violette  &  ncire  ;  mais  on  remaïquoit 
en  aiîTérens  points  des  tâches  gangre- 
neuses aflez  étendues  ^  on  couvrit  les 
feins  d'un  appareil  convenable  ;  on  le 
fervit ,  pour  terminer  les  progrès  de 
la  gangrené  ,  d'onguent  égyptiac  appli- 
c[ué  fur  les  parties  gangrenées  ,  & 
d'onguent  de  la  merè  fur  le  refte  de  la 
tumeur  ,  afin  d'en  hâier  la  fuppuration  ; 
dès  qu'on  fentit  de  la  flutluation  ,  je  fis 
faire  plufieurs  ouvertures ,  on  employoit 
dans  le  panfement  un  digeflif  fimpîe  , 
dont  on  chargeoit  les  plumaceaux  def- 
tinés  d  couvrir  les  plaies ,  &  fur  le  refte 
du  fein  un  appareil  couvert  d'un  mé- 
lange d'onguent  divin  &  de  la  mère. 
Les  efcires  gangréneufes  qui  furent 
détachées  par  la  fuppuration ,  n'étoient 
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pas  profondes ,  îa  mortification  n'a%'oit 
pas  paffë  jufqiraux  glandes  ;  la  fuppu- 
ration  ne  dura  qium  mois  ,  après  le- 
quel Téncrme  volume  qu'avoit  acquis 
chaque  fein  fut  complettement  dilTlpé. 

La  fuppuration  qui  fe  fait  dans  le 
tifUi  cellulaire  n'efl  pas  aufîi  longue 
que  celle  qui  attaque  les  glandes  ;  cette 
dernière  doit  être  évitée  avec  le  plus 
grand  foin  ,  parce  qu''elle  caufe  des 
douleurs  très-vives  ;  qu'elle  forme  des 
cicatrices  défagréables  à  la  vue  ;  &  que 
ces  mêmes  cicatrices  font  des  brides 
qui  deviennent  très-douloureufes  dans 
les  couches  fuivantes,par  le  tiraillement 
qu''elles  font  éprouver  aux  femmes 
dans  le  tems  de  la  fièvre  de  lait. 

L'induration  quirefre  dans  quelques 
tuniei  rs  ?|"rès  !a  fièvre  de  lait  ,  n'eft 
pas  à  craindre  pour  le  moment ,  mais 
les  fuites  en  font  fcuvent  funefies  par 
le  caratiere  que  prennent  les  glandes 
endurcies ,  lorfque  l'inflammation  fait 
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dégénérer  la  matière  qui  s'y  efl  coa- 


gulée. 


§.  I. 

Ciiratlon, 

On  peut  divifer  en  deux  clafTes  les 
fièvres  de  lait  fimples  ;  dans  Tune  ,  je 
parlerai  des  femmes  chez  lefquelîes  le 
lait  fc  porte  en  très-petite  quantité  aux 
mamelles  ,  &  dans  la  féconde ,  des  Ac- 
couchées qui  font  expofées  aux  grands 
accidens  que  caufe  la  fecrécion  de  ce 
liquide  quand  il  eft  abondant  :  les 
premières  ,  comme  Tobferve  Wiîlis  , 
peuvent  être  abandonnées  aux  foins 
de  la  nature  (i)  ,  pourvu  qu'elles  ne 
pèchent  pas  dans  leur  régime  ,  &  que 
récoulement  des  lochies  foit  fufH- 
iant  ,  î'enîzorgement  des  mamelles 
fe  difîipe  de  lui-même  dans  î'efpace 
de  quelques  jours.  Je  ne  crois  pas  ce- 


(?)  Wiilis ,  de  Febrib.  cap.  i6.  p.    i; 
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pendant  qu'il  faille  les  négliger  autant 
qu'on  a  coutume  de  le  faire  \  mais  il 
lùffit  de  leur  donner  des  boiiTons  lé- 
gèrement incifives  ,  telles  que  celles 
que  j'indiquerai  ci-après  ,  il  s'établit 
une  fueur  modérée  qui  emporte  avec 
elle  la  matière  laiteufe. 

Quand  le  lait  ^qui  fe  porte  aux  ma- 
melles efl:  abondant ,  quand  la  fièvre 
qui  accompagne  cette  fecrétion  eft 
violente  ,  la  première  indication  qui  fe 
préfente  ,  eft  de  modérer  l'impétuofité 
avec  laquelle  le  fluide  arrive  aux  feins  ^ 
il  firt  laiç^ner  la  malade  une  ou  deux 
fois  félon  fa  force  &  la  gravité  des 
fymptômes. 

Boerhaave  recommande  d'être  trés- 
circonfpe6l  en  général  dans  Tufage  des 
faignées  chez  les  femmes  en  couches,  & 
fcs  craintes  font  fondées  fiir  des  obfcr- 
vations  qui  montrent  que  ce  m.oyen  a 
été  nuifiblc  dans  bien  des  circonfiancesj_ 
mais  toutes  celles  qu"'il  rapporte  n'ont 
point  un  rapport  intime  avec  l'cfpece . 
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d'accident  dont  ]e  donne  ici  la  cura- 
tion.  L'incertitude  dans  laquelle  on  eft 
relativement  à  la  faignëe  ,  vient  de  ce 
qu'on  n'a  pas  alTez  distingué  les  fièvres 
de  lait  inflammatoires  d"'avec  les  autres 
maladies  auxquelles  font  expofées  les 
femmes  en  couches.  Le  lait  qui  caufe 
des  engorgemens  extérieurs  à  la  poitri- 
ne ,  n'agit  pas  autrement  pour  leur  don- 
ner nailTance,  que  celui  qui  paffe  à  l'in- 
térieur ,  &  fe  fixe  fur  les  poumons , 
pour  créer  une  péripneumonie  (T'  ;  or 
dans  cette  maladie  ,  van  Swieten  n'hé- 
fite  pas  à  prefcrire  la  faignée  (2).  La 
Mothe  l'avoit  employée  dans  le  même 
même  casavec  fnccès ,  3).  Quelqu'avan- 
tage  qu'on  puilfe  en  efpérer,  il  ne  faut 
pas  négliger  'es  autres  moyens  que  j'in- 


(i)  Levrer ,  Art  des  Accouchem.  p.  168. 

(i)  Vin  Swieten  ,  Comment,  in  Aphor. 
Her.  Bocrh.  tom.  III.  p    35. 

(})  La  Motte  ,  Traité  des  Accouchemens. 
liv*  II.  chap.  II.  p,  2x4. 
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diquerai.  Je  ne  recommande  la  faignée 
que  pour  éviter  les  grands  accidens 
qui  font  la  fuite  d'une  inflammation 
intenfe  ;  car  j''attends  plutôt  des  dé- 
layans ,  la  difparition  des  fymptômes 
de  la  fièvre  de  lait ,  que  de  tout  autre 
fecours  ,  &  Texpérience  montre  la 
vérité  de  cette  doctrine  \  c'eft  pour- 
quoi on  prefcrit  des  boifTons  copieu- 
fes  &  légèrement  incifives  :  on  s'op- 
pofe  ainii  à  la  coagulation  du  lait ,  ou 
on  di(Tipe  celle  qu'il  avoit  acquife.  La 
décoÊtion  des  plantes  graminées  fert 
en  même  temps  d'aUment  &  de  boif- 
fon  :  on  ne  peut  pas  trop  étendre  le 
fang.  Par  ce  moyen ,  on  empêche  le 
trop  grand  rapprochement  des  molé- 
cules caféeufes  ,  en  le  divifant  dans  un 
véhicule  abondant.  Pour  engager  les 
femmes  à  boire  ,  on  peut  leur  permet- 
tre l'Addition  de  quelques  fubftances 
qui  flattent  leur  goût  fans  porter  de 
trouble  dans  les  folides ,  &  fans  aug- 
menter l'adivité  du  mouvement  du 
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fang  comme  les  firops  de  plantes  qui 
ont  un  goût  léger ,  ou  leur  infufion. 
Dans  ce  nombre  on  peut  comprendre 
les  fleurs  de  primeverd  ,  de  tilleul ,  de 
bouillon  blanc  ,  de  capillaire  ,  &:c. 

On  ell  encore  dans  Tufage  dans  les 
campagnes  &  dans  les  villes  ,  de  don- 
ner généralement  aux  femmes  nouvel- 
lement accouchées  ,  des  infufions  des 
plantes  odorantes ,  comme  le  fafran 
oriental ,  les  fleurs  d'oranges ,  &:c.  On 
leur  fait  boire,  aufli  une  grande  quan- 
tité de  vin  chaud  ;  cette  coutume  per- 
nicieufe  allume  une  fièvre  violente  ,  & 
caufe  des  inflammations  dangereufes  , 
dont  il  efl:  difficile  d'arrêter  les  pro- 
grès. 

Cependant  il  efl  des  plantes  acres 
qui  ont  une  quaîiié  inciflve  ,  &  qui 
malo-ré  qu'elles  donnent  au  fang  une 
certaine  mobilité,  femblent  porter  leur 
aftion  particuliétement  fur  la  peau  , 
comme  Tinfufion  du  Creflbn ,  de  Beca- 
bunga ,  de  Berle  ,  &:c.  la  manière  de 
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la  préparer  efl  fimpîe;  on  broie  dans 
la  main  une  poignée  de  ces  plantes , 
fans  les  brifer  au  point  d'en  faire  couler 
le  flic  ,  comme  cela  arriveroit  dans  un 
mortier ,  on  jette  far  chaque  poignée 
la  quantité  de  deux  ou  trois  taffes  d'eau 
bouillante ,  on  laiiTe  infufer  quelques 
momens.  On  édulcore  Tinfunon  avec 
un  firop  agréable  ,  6^  on  en  donne 
deux  taffes  le  matin  à  la  malade,  & 
autant  le  foir ,  en  obfervant  de  lui  faire 
boire  une  tifane  fimpîe  dans  le  cours 
de  la  journée  :  par  cette  méthode,  on 
fait  paffet  plus  promptenient  à  la  peau 
la  matière  laiteufe  qui  a  été  plus  atté- 
nuée ,  &  les  feins  ne  continuent  pas  à 
s'engorger.  Je  préfère  Tinfufion  au  fuc 
de  ces  plantes  ,  il  fatigue  rellomac , 
dégoûte  les  malades  ôc  donne  de  Tagi- 
tation. 

D'après  les  mêmes  vues ,  on  peut 
prefcrire  la  décoftion  des  plantes  légè- 
rement incilîves  ,  comme  la  bourrache , 
la  fcolopendre,  la  vipérine,  la  bugloffe , 
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&c.  les  racines  de  bardane  ,  de  fcor- 
fonere ,  de  réglifTe ,  de  chardon  bé- 
ni, de  chiendent,  de  navets,  de  ca- 
rottes, &c.  Elles  provoquent  des  fueurs 
modérées  dont  j''ai  toujoiirs  obtenu  de 
bons  effets. 

Quand  on  veut  incifer  plus  forte- 
ment ,  il  faut  ajouter  aux  tifanes  des 
fels  neutres  qui  divifent  la  matière 
laiteufe  ,  &  ne  pas  craindre  la  quan- 
tité qui  peut  paffer  dans  le  fang  ;  on 
les  donne  à  la  dofe  de  deux  gros  par 
pinte  ,  mefure  de  Paris ,  &  les  mala- 
des peuvent  en  boire  plufieurs  pintes 
impunément.  J'ai  vu  une  femme  qui 
prit  une  demi-once  de  fel  d'Ebfom  , 
dans  l'efpace  de  douze  heures ,  &  qui 
en  obtint  l'effet  le  plus  avantageux  ; 
elle  eut  une  fueur  abondante  qui  fît 
paffer  la  plus  grande  partie  de  l'humeur 
laiteufe  par  la  tranfpiration. 

11  n'eft  pas  inutile  de  dire  quelque 
chofe  du  choix  des  fels.  La  plupart  des 
Médecins ,  tous  les  Accoucheurs  &  les 
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Accoucheufes  ,  donnent  la  préférence 
au  tartre  vitriolé,  connu  parmi  ces  der- 
niers fous  le  nom  de  fel  de  duobus: 
cVft  de  tous ,  celui  qui  efl:  le  moins 
foluble  ,  &  celui  qui  a  la  vertu  purga- 
tive &  fondante  au  moindre  degré. 

M.  Baudeloque  remarque  que  le  fel 
de  ducbus  [i)  ne  peut  pas  être  donné 
indillindlement,  parce  que  beaucoup  de 
femmes  ne  peuvent  le  fupporter ,  même  à 
très-petite  dofe.  Il  efl  certain  que  ce  fel 
irrite  l'eftomac  &  les  inteftins  desfujets 
délicats ,  &  que  fans  remplir  le  but 
qu'on  fe  propofoit  en  le  prefcrivant , 
on  expofe  encore  les  malades  aux  ac- 
cidens  qui  font  la  fuite  de  fon  ufage , 
tels  qu'un  fpafiiie  des  vifceres  de  la 
digeftion  &  les  fymptômes  qui  dépen- 
dent de  Pirritation  que  ce  médica- 
ment occafionne. 

Il  eit  prouvé  ,  par  Pexpérience  ,  que 

(i)  Baïuklotjue  ,  Traité  dts  Accouchem. 
tom.  I.  p.  ')6(), 


iiC  Des  Maladies  aï  gué' s 
ceux  qui  font  les  plus  folubles  font 
aufTi  les  plus  aftifs.  Ainfi  les  fels  à  bafe 
de  magnéfie  comme  le  fel  d'Ebfom  , 
ou  à  bafe  calcaire  ,  comme  le  fel  ma- 
rin calcaire ,  font  plus  apéritifs  &  plus 
attéiîuant  que  les  fels  neutres  parfaits  , 
c'eft-à  dire  ,  la  combinaifon  des  aci- 
des minéraux  avec  les  deux  alkalis  fixes 
purs.  C'cft  fans  doute  ,  de  cette  loi 
de  compofition  que  dépend  la  vertu 
très-fondante  de.  la  terre  foliée  de 
tartre  dont  la  folubilité  eft  telle  qu'elle 
fe  diifout  d'elle-même  en  attirant 
riiumidité  de  Tatmciphere.  D'après 
ces  principes ,  l'alkali  fixe  du  tartre  du 
commerce  ou  le  tartre  crayeux  devroit 
être  un  puiffant  diifolvant ,  &  il  l'eft 
en  effet  ;  mais  il  conferve  une  forte  de 
caufticité  qui  n'en  permet  qu'un  ufage 
modéré  :  j'en  parlerai  ailleurs.  C'eft 
fans  doute  parce  que  l'acide  crayeux 
qui  le  neutralife  ne  fe  combine  que 
d'une  manière  imparfaite  avec  lui ,  & 
que  la  qualité  alkaline  refte  encore  re- 
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connoiiïàble  par  beaucoup  d'effets  tels 
que  celui  de  conferver  une  faveur 
très-âcre  ,  &  même  une  caufticité 
marquée,  de  verdir  encore  les  teintures 
bleues  des  végétaux  ,  de  détruire  en 
quelque  forte  la  partie  colorante  ,  &:c. 
11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  qua- 
lité de  l'humeur  laiteufe  &  la  déc^é- 
nérefcence  qu'elle  peut  contra6ler  ,  & 
qu'on  y  remarque  toujours  ,  quelque 
foin  qu'on  prenne  de  la  prévenir  ;  je 
parle  en  ce  moment  de  l'acidité.  Van 
S^ieten  femble  ne  l'avoir  pas  affez  con- 
nue ,  en  difant  qu'elle  eft  fréquente 
chez  les  femmes  eh  couche  :  Sœpiàs 
laborant  fodâ  acdà  j).  S'il  ne  parle 
que  des  phénomènes  les  plus  fenfibles 
qu'elle  occafionne  ,  fa  propofition  eft 
jufte  ,  mais  à  la  rigueur  elle  fe  troii- 
veroit  fauffe.  Or  ,  comme  cet  état  des 
liquides  donne  ailëment  de  Tépaillif- 


(i)  Van    Swieren  ,    Comment,    ad    Aphor. 
Herni.  Boeih.  de  paerp.  morb. 
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fement  à  la  lymphe  ,  il  ell  nécefTaire 
d'employe'r  les  abforbans  ,  ainfi  que 
le  reconimandoit  Boerhaav^e  ,  même 
avant  de  s"'appercevoir  que  cette  alté- 
ration domine  à  un  certain  degré. 

Elle  fe  rend  reconnoiiïable  chez  les 
nouvelles  Accouchées  ,  en  ce  que  le 
fueurs  ont  une  odeur  aigre  qui  fe  fait  fen- 
tir  de  loin  ;  leur  haleine  fait  fouvent  la 
même  imprefTion  fur  l'odorat.  Je  pré- 
fère aux  abforbans  prefcrits  par  Boer- 
haave  ,  le  tartre  crayeux  à  la  dofe  de 
quatre  grains  diffous  dans  deux  taffes 
de  tifane  ordinaire  à  prendre  dans 
Vintervalle  d'une  heure  le  matin  ,  ^  & 
deux  grains  le  foir  dans  une  taîfe  du 
même  véhicule  ou  un  femblable.  Les 
abforbans  corrigentl'acidité  despremie- 
res  voies ,  mais  ils  ne  pénétrent  pas  com- 
me le  tartre  crayeux  ,  dans  la  maffe  des 
fluides  pour  y  porter  leur  aftion  ,  ôc 
prévenir  dans  toutes  les  parties ,  les  fui- 
tes de  facefcence.  L'alkali  volatil  a  une 
a6lion  beaucoup  plus  marquée  fur  la 
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lymphe  j  il  la  difTout  complettement , 
c'eft  pourquoi  j'en  fais  ufage  à  la  dofe 
de  dix  gouttes  dans  un  véhicule  appro- 
prié ,  &  je  prefcris  cette-  quantité  le 
matin  &  autant  le  foir  ;  pourvu  que 
la  fièvre  ne  foit  pas  très-confidérable, 
il  porte  la  matière  laiteufe  à  la  peau  , 
ti  la  dilfipe  par  les  fueurs. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  ,  com- 
me penfent  quelques  Médecins ,  que 
les  tifanes  acidulées  conviennent  dans 
la  fièvre  de  lait.  Je  parle  toujours  de 
la  fièvre  de  lait  fimple ,  celle  qui  fup- 
pofe  que  les  fluides  n'ont  contradé  au- 
cun vice  étranger  ,  celle  qui  ne  recon- 
noît  d'autres  caufes  que  les  phénomè- 
nes qui  appartiennent  aux  fuites  nécef- 
faires  de  l'accouchement.  Je  crois  que 
l'ufage  dans  lequel  étoit  Moriceau  de 
donner  aux  nouvelles  Accouchées  le  fuc 
exprimé  d'un  citron,  avec  une  fubf- 
tance  à  laquelle  il  ne  fe  combinoit  pas , 
eft  un  remède  dangereux  par  les  raî- 
Ibns  que  je  viens  d'expofer.  Je  penfe  à 
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cet  égard  qu**!!  faut  bannir  abfolument 
de  la  pratique  de  la  Médecine  (  dans 
cette  circonftance  )  le  mélange  de  vi- 
naigre ou  d'acide   de  quelque  nature 
qu'il  foit  avec  les  boiffons  ordinaires. 
Quelle  que  foit  l'indication  qu'on  fe 
propofe  dans  l'emploi  des  acides ,  il 
faut  toujours   fe   rellbuvenir  de   leur 
effet  coagulant  ;  il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que  Tacefcence  fe  développe 
aifémentchez  les  femmes  nouvellement 
accouchées  (4)  &  que  quand  elle  a  lieu 
on  eft  forcé  à  la  réprimer  le  plus  promp- 
tement  qu'il  efl  pofTible  :  or  l'ufage 
des  acides  augmentant  manifeftement 
la  difpofition  des  humeurs  à  Tacidité  , 
les  prefcrire  ,  c'eft  favorifer  la  nailTance 
de  tous  les  maux  qui  en  peuvent  être 
la  fuite  :  je  les  crois  aufll  dangereux 
appliqués  extérieurement  fur  les  ma- 


(0  Baudelocjue ,   Art   des  Accouchemens  . 

p-  3  fe- 
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melles  pour  empêcher  leur  gonfiement. 
Je  traiterai  de  cet  objet  dans  fon  lieu. 

Les  tifanes  &  quelques  bouillons 
dans  la  journée  ,  font  fiîffiians  pour 
nourrir  les  malades  ;  il  feroit  même 
dangereux  de  leur  accorder  quelqu'au- 
tre  nourriture ,  parce  qu"'elle  augmen- 
teroit  la  fièvre  ,  &  rendroit  les  acci- 
dens  plus  graves  ;  d'ailleurs  la  matière 
laiteufe  qui  fe  mêle  au  fang  ,  devient 
âufTi  une  fubftance  alimenteufe.  Il  me 
femble  qu'on  peut  donner  deux  raî- 
fons  de  cette  opinion  :  i".  c'eft  qu'il 
n'eft  point  de  malades  qui  fouticnnent 
aufli  aifément  que  les  femmes  en  cou- 
ches une  diète  fevere.  2P.  La  matière 
laiteufe  a  été  féparée  du  fang  pendant 
long-temps ,  &  mife  ,  pour  ainfi  dire  , 
en  réferve  en  grande  portion ,  dans  les 
vaiffeaux  des  vifceres  du  bas-ventre  ; 
&  lorfqu'après  l'accouchement  ,  elle 
vient  à  fe  mêler  au  fàng ,  elle  lui  don- 
ne les  principes  qu'il  avoitperdus  dans 
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fon  mouvement ,  &  agit  en  cela  à  la 

manière  des  alimens. 

Quoique  les  malades  foient  après 
quelques  jours  hors  de  danger  ,  que 
les  fymptômes  de  la  maladie  foient 
calmés  ,  que  les  mamelles  foient  af- 
faifTëes  ,  je  fais  continuer  les  infufîons 
dont  )'ai  parlé  ci-deiTlis ,  far-tout  celle 
de  creflbn  ;  car ,  comme  l'obferve  Van- 
Swieten  (4) ,  la  partie  laiteufe  qui  fe 
trouve  dans  le  fang  ,  continue  encore 
long-tems  à  fe  féparer  de  ce  fluide  , 
&  fait  des  métaftafes  fréquentes.  Telle 
cfl  la  caufe  des  maladies  chroniques 
qui  affligent  quelques  femmes  après 
leurs  couches  ;  fouvent  le  temps  en  eft 
afTez  éloigné  pour  qu'on  ne  puifiTe  pas 
fe  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  pafle 
alors.  Pour  éviter  ces  accidens ,  je  fais 
continuer  les  remèdes  prefcrits  dans 
les  articles  précédens ,  l'efpace  de  dou- 
ze ou  quinze  jours. 

(1)  \zn  S^^ieten,  morb.  puerp.  p.  ^41, 


des  Femmes  en  couches,  1 23 
La  Motte  cite  une  obrervation  oui 

i. 

vient  à  l'appui  de  cette  dosStiine.  «  La 
»  femme  d\in  Maçon  de  ccnz  Ville , 
•>■)  que  j'^accouchai  pendant  la  fcmaine 
»  fainte  ,  qui  s''ëtoit  bien  portée  ,  foîi 
5j  lait  s'étant  bien  écoulé  ,  6c  s'étanc 
jï  relevée  en  moins  de  quinze  jours  , 
M  alla  par  dévotion  à  une  chapelle  éloi- 
j>  gnée  d'un  bon  quart  de  lieue  de 
S)  cette  ville,  la  féconde  Bie  de  la 
3>  Pentecôte.  Elle  reflentit  dans  ce 
»  voyage  un  il  grand  froid  au  fcin , 
»  qu'elle  fut  obligée  de  le  couvrir  de 
»  fa  main  jufques  chez  elle  :  il  devint 
»  en  peu  de  jours ,  dur  ,  gros  &  rouge 
î>  avec  des  élancemens  continuels  ;  mais 
3»  fe  voulant  guérir  par  les  remèdes 
»  que  l'on  appelle  de  bonnes  femmes  ^ 
»  elle  effaya  de  tous  ceux  que  Ton  lui 
n  put  indiquer.  Son  fein  devint  d'une 
»  fî  énorme  grofîeur,  qu'elle  en  eut 
«  une  inquiétude  qui  la  contraignit  à 
»  la  fin  d'avoir  recours  à  moi.  Je  trou- 
>»  vai  U  matière  plus  difpofée  à  Tou- 

Fij 
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j>  verture  qui  fut  par  où  je  commen- 
j>  çai ,  je  lui  en  tirai,  fans  exagérer, 
»  une  bonne  livre  &  demie  ,  nonobs- 
»  tant  quoi  je  la  guéris  en  peu  de 
».  temps  ,  parce  qu'elle  étoit  d'une 
«  bonne  conftiaition  ^^i)  j>. 

Les  femmes  qui  nourrilfent  leurs 
enfans  ne  font  pas  expofées  aux  mê- 
mes dangers  que  les  autres  ;  auflî 
n'ont-elles  pas  befoin  des  mêmes  pré- 
cautions. L'ufage  des  remèdes  que  je 
viens  d'indiquer ,  ne  leur  eft  pas  tou- 
jours néceîfaire  \  Se  quand  les  acci- 
dens  qu'elles  éprouvent ,  exigent  qu'on 
en  faffe  Temploi ,  on  n'efl:  pas  obligé  à 
le  continuer  auiti  long-temps  :  le  but 
qu'on  fe  propofe  de  remplir  chez  les 
unes  6v  les  autres ,  efl  en  effet  bien  dif- 
férent. Dans  les  premières ,  outre  la 
difparition  des  accidens  qui  dépendent 
de  la  fièvre  de  lait ,  il  faut  encore  ta- 

(i)  La  Motte ,  Tuité  des  Accoucliemens  > 
p.  Si;. 
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rir  la  foiirce  de  ce  fluide  \  car  tant  qu'il 
continue  à  fe  fëparcr  du  fang ,  îa  fem- 
me n'eft  pas  hors  de  danger.  Chez 
les  Nourrices  au  contraire  ,  il  efl  né- 
ceflaire  de  favorifer  la  fécrétion  de  ce 
liquide  ;  tout  fe  réduit  donc  à  la  eu- 
ration  des  fymptômes  qui  accompa- 
gnent la  fièvre  de  lait  ;  outre  cela  les 
accidens  font  moins  nombreux  ,  par- 
ce que  la  fuccion  des  mamelles  ou- 
vre les  routes  par  îefquelles  le  laiT  doit 
s'échapper  ;  cVft  pourquoi  il  ne  forme 
pas  aifément  des  engorgemens. 

§.     I  L 

De  VappUcatlon  des  Répercujjlfs, 

Deux  raifons  ont  décidé  les  An- 
ciens comme  les  Modernes  a  s'oppo- 
fer  au  gonflement  des  mame'les , 
ils  cherchoient  à  éviter  les  maladies 
locales  qui  en  font  la  fuite  ;  en  fécond 
lieu  ,  ils  vouloient  conlerver  la  beauté 
du  fein  ;  car  on  fait  que  quand  il  a 

F  iij 
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été  diftendii  outre  mefiire  ,  il  devient 
enfuite  mol ,  flafque  &  pendant.  Pour 
parvenir  à  remplir   ce  double  objet  , 
on  a  employé  l'application  d'une  mul- 
titude de  fubiftances  qui  peuvent  facile- 
ment fe  réduire  à  deux  clafles  générales, 
les  unes  répercuiTives  proprement  dites, 
les  autres  fondantes ,  ou  propres  à  dif- 
foudre  le  coagulum  du  lait  à  proportion 
qu'il     fe     formoit.      Cette     pratique 
renf-'rme  donc  pluiieurs  points  à  exa- 
miner :  le   premier ,  eft  l'aftlon  des 
répercuflîfs   &    des    aflringens  fur  le 
fein  lui-même  &  les  effets  qui  en   ré- 
fultent  dans  cet  organe  \  le  fécond  eîl 
la  manière  dont  fe  comporte  le  lait 
qui  a  été  forcé  à  fuivre  d'autres  rou- 
tes ;  le  troifieme  ,  l'application  des  ful> 
fiances  qui  n'agiffent  pas  à  la  manière 
des  répercufTifs  proprement  dits. 

C'eft  fans  doute  d'r.près  la  coutume 
des  Anciens ,  que  les  Modernes  ont 
employé ,  avec  tant  d'hardieflfe ,  les  ré- 
perculfifs  -,  cependant  Mofchion  s'étoit 


des  Femmes  en  couches.  12* 
apperçu  depuis  long-temps  qne  ^et 
ufage  étoit  dangereux  ;  voici  comme  il 
s'exprime  à  cet  égard  :  Fiiguntes  fci* 
licet  quœ  antiqui  t.xponthaJ  ,  hoc  ejl 
aquamjaljam  j  cyminum  &J^tobilos& 
ahimen  Jcijjlim  &  kederam  quœ  omniA 
acredine  fuâ  impetum  fervoris  duplkart 
pofjunt  (i).  Théodore  Prifcianus  con- 
vient qu'il  a  été  quelquefois  obligé 
d'abandonner  l'emploi  de  pareils 
moyens ,  &  de  réparer  par  des  médi- 
camens  qui  avoicnt  des  vertus  oppo- 
fées  ,  les  accidens  auxquels  ils  avoient 
donné  lieu  (2).  Cepend^mt  des  obfer- 
vations  aufïi  intéreffantes  n'ont  pas  fixé 
l'attention  des  modernes  fur  les  dan- 
gers de  cette  méthode  (3).  «  Quelque 
»  foin  que  l'on  prenne  pour  empêcher 


(i)  Harmon.  Gyn^ecior.  part.  I.  p.  68. 
(i)  Theodor.  Piifcian  ,  de  mam.  poft.  part, 
dolent,  cap.  i. 

(})  Mauriceau  ,    Maladies    des    Femmes, 
liv.  III.  chap.  4, 
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»  que  le  lait  ne  fe  porte  aux  rria- 
»  nielles  avec  trop  d'abondance ,  dit 
»  Dionis ,  &  quelque  remède  que  Ton 
7>  fafTe  pour  faire  évader  celui  qui  s'y 
»  eft  porté  ,  on  ne  peut  pas  toujours 
»  réudir  :  fouvent  une  partie  du  plus 
»  féreux  s'échappe  par  les  porofités 
»  du  mamelon  ,  ou  fe  dilTipe  par  la 
»  tranfpiration  ,  &  le  plus  groffier  ref- 
»  tant  dans  les  glandes,  rendle  fein 
»  plus  dur  &  plus  douloureux  ,  ce  qui 
«  cauferoit  un  abfcès ,  fi  on  ne  faifoit 
s  des  remèdes  capables  de  réfoudre 
>:>  &  de  diiïïper  ce  lait  endurci  dans 
»  les  mamelles.  On  fe  fervira  d'a- 
»  bord  de  cataplafmes  anodins  faits 
»  avec  la  mie  de  pain,  le  lait,  les  jaunes 
»  d'oELif  &  le  fafran  ;  enfuite  on  y 
»  mettra  les  quatre  farines  à  la  place 
»  de  la  mie  de  pain ,  &  on  y  ajou- 
»  tera  le  miel.  Il  y  en  a  qui  font  un 
r>  pstit  cataplafme  avec  le  miel ,  les 
55  ja';nes  d'œufs  ti  le  gros  vin  :  j'en  ai 
»  vu  de  bons  effets ,  mais  le  meilleur 
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3>  de  tous  ,  c''eft  de  faire  cuire  de  la 
»  ciguë  dans  Turine  ,  la   mettre  fur 
»  le  fein  ,   &  couvrir  le   tout   d  une 
»  comprefTe  imbibée  dans  cette  urine  : 
»  j'ai  vu  avec  ce  remède  fondre  des 
j>  glandes  endurcies  qu'on  foi  pçoni.oic 
»  être  des  cancers.  Fendant  1  ulage  de 
]»  ces  remèdes ,  il  faut  tenir  le  ventre 
»  libre  ,  procurer  l'évacuation  des  vui- 
y>  danges ,  obferver  un  grand  repos  6c 
»  un  régime  de  vivre  très-exaft,  ne 
Y»  pD.nant  ni  bouillon  ni  potages ,  6c 
Y>   ne  mangeant  qu'autant  qu'il  eft  né- 
»  cefllii;  e  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
>;  La  plus  grande  partie  des  femmes 
j>  ne  font  pas  plutôt  délivrées  de  cette 
j>  incom.mocité  ,  qu'elles  ne  fort  plus 
r,   de  réflexion  {v.v  le  bonheur  d'en  être 
»  giéries ,  elles  fe  chagrinent  au  con- 
»  traire   de    voir  leur  fein  fiafque  8c 
j)  mo  LfTe  ,   &  elles  demandent  des 
»  remèdes  pour  l'afTt  rmir  ,  &  lui  ren- 
r,  dre  fa  première   fermeté ,  ne  prë- 
)>  voyant  pas  que  les  remfdes  aflrin- 
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,3  r;e  its  dont  il  faut  fe  fervir  pour  cet 
7)  efiTft ,  y  peuvent  être  très-préj'di- 
»  ciables  ,  en  empêchant  la  tranfpira- 
»  tioi  ;  c'efl"  pourquoi  il  ne  faut  pas 
3i  tr.  p  condefcendie  à  leur  mipatien- 
3>  ce  (k.  à  leur  volonté  ;  il  ne  faut  leur 
j>  permettre  qi*'  des  remèdes  qui 
y>  ne  puilTent  pas  préjudicrcr  à  leur  fan- 
»  té. ...  (i)  ». 

Parmi  les  aflringens,  IVim  eft  fans 
contrcd't  le  remeJc  'e  plus  aélif  qu'oïl 
^t  employé  ,  &  il  entre  dans  la  plu- 
part de  formules  de  comporuion* 
qu'on  a  indiqrées  pour  détourner  le 
lait  des  mame'Vs  ;  fon  effet  efî  de 
donner  une  crifpation  forte  aux  vaif^ 
féaux  ,  &  d'empêcher  leur  extenfion  , 
(2)  ;  mais  comme  cet  effet  n'a  lieu 
qu'^  la  furface  ,  fi  la  mam(  lie  cft 
Volumineufe  avant  l'abord  du  lait  ,  la 

(1)  Dionis ,  Traité   des    Accouch.  liv.  IV. 

J).  xn- 

{x)  Pharmacopée  de  Londres ,  t.  I.  p,  15. 
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ftipticité  1,'agîra  qu  à  une  piofcndeur 
médiocre  ,  ainfi  les  glandes  qv.i  font 
placées  à  une  certaine  profondeur  s'en- 
gorgeront malgré  Tapplication  du  ré» 
percifïif  II).  Cet  engorgement  eft  ert 
foi  plus  dangereux  que  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  cas  où  Ton  n'emploie  pas 
les  aftringens.  La  tumeur  de  la  glande 
efl:  plus  folide  ,  parce  que  n'ayant  pas 
pu  s'étendre  autant  que  l'impulliondu 
fiuide  Tauroit  exigé  ,  ce  même  fluide 
s'y  accumule  davantage  :  c'eft  de  cette 
grande  foîidité  que  naît  la  difficulté 
d'en  procurer  la  fonte  ,  ces  glandes 
reftent  long-temps  indolentes  ,  &  quel- 
quefois toute  :a  vie;  mais  fi  le  fang 
contraôe  q'elq.  e  ..ci  imonie  ,  fi  la  for* 
me  des  hatillcmens  ,  un  choc ,  &c. 
caufe  une  inflammation  dans  ces  par* 
ties ,  la  glande  devient  cancéreufe  ,  6c 
crée  une  maladie  jufqu'alcrs  incurable. 


(i)  Ha'moriae  Gv   xc  rr^r"-.  I.  p    69. 
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QuoiqiTe  l'application  des  répcrcul- 
iifs  foit ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
\m  mo"'Tn  dang;ereux  par  fes  fuites  ,  ie 
n'ai  pas  encore  parlé  de  tors  Us  in- 
conve'nicns  ciii  en  rcfultent.  Si  on  éroit 
le  maître  de  fixer  îa  roite  cre  le  tait 
doi:  tenir  ,  quand  après  être  a^ivé 
aux  mamelles  ,  il  eft  forcé  i  repren- 
dre d'autres  vo'es  ,  on  fe  feroit  fans 
donte  apperçu  plus  difFcilement  de 
l'abus  des  répercuffifs  ;  mais  comment 
doufer  de  leur  aélion meurtrière,  quand 
des  dépôts  laiteux  fuirent  de  près 
l'a-  p'icaticn  de  ces  moyens  ?  Le  lait 
fe  dépofe  indiftinilement  fur  toutes 
les  parties  ,  y  ferme  des  congeftions 
qui  deviennent  i  flamnatoires  la  plu- 
part du  temps  ,  &  font  périr  les  ma- 
lades. Les  livres  des  .Ol  fervateurs  font 
remrlis  d'exemples  qui  atteftent  cette 
vérité. 

Les  mélanges  qui  contiennent  des 
fels  incifif;  &  fondants  ,  appliqués  f.ir 
ks  feins ,  font  les  moyens  les  plus  coû- 


dc<^  Tcmrrt^  en  c^vrhes,  t  i"^ 
venabîcs  pour  la  conrt'vatr:n  de  la 
forme  des  feins  ;  mais  il  f i  t  remar- 
quer que  ,  malgré  que  la  pUipa»-t  des. 
Auteurs  les  aient  rangés  dans  la  clafïè 
des  répercu0ifs,  ils  fe  fontéviûemment 
trompés  fur  leur  aiiion  :  on  ne  peut 
donc  pas  regarder  comme  af.ringens, 
les  cataplafmes  émo. liens  auxquels  on 
mêloit  ure  certaine  quantité  dV.rinc 
ou  la  décocl:ion  dans  Turine  des  f  .bP 
tances  émollientes  ,  &  quelquefois 
fondantes ,  comme  la  ciguë  ,  pour 
fervir  de  cataplcifme:  ce  (ont  des  re- 
n";edes  fondans  par  la  quantité  de  fels 
qui  entrent  dans  leur  compofition. 
Le  fel  fe  trouvant  divifé  dans  un 
véhicule  fuffifant  ,  s'infinue  dans 
les  mamelles ,  en  pénétrant  la  peau  ; 
étant  d'ailleurs  répété  pludeurs  fois , 
il  empêche  la  coagulation  du  lait.  En 
confervant  ainfi  la  liquidité  de  ce 
fluide  ,  il  facilite  fon  retour  dans  d'au- 
tres parties  ou  plutôt  (on  mélange 
avec  le  fang ,  qui  peut  alors  s'en  dé- 
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barraffer  par  d'autres  voies  ,  fur-tout  fî 
On  a  foin  de  le  tenir  toujours  étendu 
par  une  fuff.fante  quantité  de  boiffon. 
S'il  eft  vrai ,  coninie  robfervent  leis 
Auteurs  que  la  plus  légère  impreflion 
du  froid  foitfi  dangereufe  a  quelques 
femmes  nouvellement  accouchées ,  par- 
ce qu'il  occafion^e  ces  tumeurs  aux 
feins  comme  répercuflifs  (  ce  que  la 
IVIotte  a  fi  bien  obfervé  (i)  ;)  pourquoi 
ces  mêmes  Ecrivains  n'ont-ils  pas  été 
en  garde  contre  l'effet  des  aftringens  > 
L'Accoucheur  que  je  viens  de  nommer, 
cft  tombé  dans  cette  contradi61:ion  ; 
faute  grave ,  faute  de  laquelle  ont  dé- 
pendus une  multitude  d'accidens  qui 
auroient  dû  inftruire  les  hcMiimes  qui 
pratiquent  Tart  des  Accouchements  , 
&  leur  faire  abandonner  la  méthode 
qu'ils  avoient  adoptée. 

(i)  LaMotie»  I r aué  «les  Acceiichemens  » 
p.  «xj. 
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§.    I  I  L 

Vu  Régime, 

11  n'eft  point  de  m?^ad*eç  dan?  k-* 
quelle  on  commette  des  fartes  aii{G 
graves  &  au0î  ncmbreiifes  qre  dans 
la  fièvre  de  lait ,  par  rapport  arx  ali-» 
mens.  Soit  que  la  qu^m- ité  de  farg  qui 
fort  de  la  matrice  après  Taccoiche-' 
ment,fafre  croire  que  fa  perte  a  be- 
foin  d'être  réparée  ,  par  la  nourri-» 
tiire  ,  foit  qre  la  foiblefTt  inféparabic 
de  cet  état,  foit  la  r.ifbn  qui  déter-* 
mine  les  femmes  îi  recourir  à  unç  nour-» 
riture  fuccilente  pour  recouvt'er  les 
forces  perdues  ;  il  eft  certain  que  Ifi 
préjugé  dans  lequel  elles  font  à  cet 
égard ,  quoiqu'il  ait  coûté  la  vie  à  un 
grand  nombre  ,  a  confervé  toute  fâ 
force.  J'ai  dit  plus  haut  quel'es  étoient 
les  raifons  qui  me  faifoient  penfer 
qu'une  femme  en  couches  devoit  être' 
privée  à&  nourriture.  Vu  prouvé  que 


ï"^^  T)es  Maigrîtes  arguées 
Ion  fang  furchargé  de  matières  kiteu- 
fes  ,  n''avoit  pas  befoin  d'êrre  réparé 
comme  îe  fang  d'une  femme  qui  au- 
roit  éprouvé  une  hémorrhagie  dépen- 
dante d'une  caiife  différente.  J'ai  éta- 
bli-enfin  la  nécefïité  de  délayer  le  fang 
par  une  quantité  de  boiflbn  abondante , 
afin  de  faciliter  les  fueurs  qui  termi- 
nent ordinairement  la  fièvre  de  lait  : 
examinons  maintenant  s"'il  y  a  une  mé- 
thode uniforme  à  fuivre  pour  toutes 
les  Accouchées. 

Il  femble  qu'on  doit  faire  une 
grande  différence  de  celle  qui  nourrit 
d'avec  celle  qui  donne  fon  enfawt  à 
une  nourrice  étrangère.  A  la  vérité  il 
y  en  a  une  ,  mais  co  iidéro  is-la  fous 
fes  divers  afpeâs.  Dans  les  premiers 
jours  qui  fuivent  raccoixhement ,  Téiî- 
fait  prend  trop  peu  de  lait  pour^q-Ton 
doive  fonger  à  réparer  'es  pertes  qi^il 
fait  faire  à  la  m^re  ;  il  en  relte  donc 
encore  aTe5  pair  la  foutenir  quand 
mêine  q]1^  oc  preadroic  aucua  aliment* 
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Au  refte  ,  les  tifanes  &  les  boifTons 

qu'on  lui  donne  compofent  au  moins 

la  quantité  de  liquides  nourriciers  que 

reçoit  le  nouveau  né. 

Si  une  conduite  différente  de  celle 

dont  je  prefcris  la  règle  ,  n'eft  pas  fu- 

iette   à   tant  d'inconvénients  chez     la 

.  t 

nourrice    que  chez  la   femme  qui  ne 

nourrit  pas  ,  c'efl  que  le  chyk  fura- 
bondant  qui  fe  forme  dans  la  première 
eft  enfuite  attiré  aux  feins  par  Talaite- 
ment  ,  tandis  qu'il  furcharge  les  vaif^ 
féaux  de  la  femme  qui  ne  nourrit  point, 
&  rend  la  difparition  du  lait  plus  dif- 
ficile ,  &  l'expofe  à  des  accidens  très- 
fâcheux.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les 
nourrices  ne  font  pas  à  l'abri  des  ma- 
ladies qui  naiuent  de  la  furabondance 
de  lait  :  il  faut  donc  en  ceci  avoir  plus 
égard  à  fa  quantité  ,  ^i  la  promptitude 
de  fa  fécréticn  pour  régler  enfuite  la 
nourriture  des  femmes  accouchées , 
qu'à  toute  autre  circcnftancc. 

M.  Eaudeloque  enfcigne  la  même 
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doctrine  dans  fon  Ouvrage  deftiné  à 
rinftru£tion  de  fes  difciples.  «Les  fem- 
mes qui  nourriffent ,  dit  ce  favant  Ac- 
»  coucheur  ,  s'affranchifTent  de  la  ma- 
»  jeure  partie  de  ces  accidens ,  &  mê-' 
»  me  des  fuites  de  couches   ordinai- 
»  res  à  celles  qui,  ne  nourriiTent  pas. 
»  Rarement  elles  éprouvent  cette  révo- 
»  lution  laiteufe  dont  nous  venons  de 
»  parler,  parce  qu'elles  tranfmettent  de 
s?  tems  à  autre  le  fluide  redondant  qui 
»  la  détermine.  Ces  femmes  ont  des 
»  lueurs    moins   abondantes    que  les 
>î  autres  ;   leurs  feins  ne  fe  gonflent 
»  pas  autant  que  celui  de   ces  dernie- 
»  res  j  les  lochies  ne  coulent  pas  auflî 
>v  long-temps  (i)  ». 

Quand  après  plufieurs  jours ,  les  feins 
ne  confervent  que  le  volume  qui  leur 
convient ,  quand  il  n'y  a  plus  d'engor- 
gement ,  &  que  la  dureté  qu'on  y  re- 

—Il  I  I  .  ,      I        ■  I       i  ■    n 

(i)  Baudeloque  ,  l'Arc  des  Accouchemens 
lorn.  I,  p,  36 1. 
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marque  ,  a  pour  caufe  la  plénitude  mo- 
mentanée du  lait  ;  dureté  qui  difparoît 
ou  devient  moins  fenfible  après  que 
Tenfant  a  tête  ;  quand  le  feinpréfentc 
une  réfiftance  égale  ou  prefqu'égale 
dans  toute  fa  furface  (  car  les  glandes 
font  toujours  un  peu  plus  fermes)  , 
alors  on  eft  affuré  que  les  tuyaux  lai-* 
teux  laifTent  circuler  librement  le  fluide 
auquel  ils  livrent  pafTage  ,  &  on  nour- 
rit la  femme  félon  le  bcfoin  ,  fans 
craindre  de  lui  Hifciter  de  nouveaux 
ora2;es. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle 
qui  a  livré  fon  enfant  à  une  mère 
étrangère \  laliment  qui  étcit  deftiné 
à  la  confervation  du  nouveau-né  ,  cir- 
cule long-temps  dans  fcs  veines  ;  &  ce 
qui  devoit  être  employé  par  deux  in- 
dividus, reftant  tout  entier  dans  les  vaif^ 
féaux  de  la  mère ,  eft  dépcft  par  la  na- 
ture dans  des  parties  qui  n'en  foutien" 
nent  pas  l'abord ,  fans  éprouver  un 
changement  dangereux.  Je  l'ai  déjà  dit 
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plus  haut ,  le  lait  eft  alors  un  fluide 
étranger  au  fang  qui  caufe  un  trouble 
général  ^  &  pour  le  faire  cefTer  ,  il 
faut  aider  la  crife  qui  doit  l'expulfer 
au- dehors.  Rien  n'eft  donc  plus  oppofé 
au  rétablifTement  de  Tordre  qu'on  de-* 
fire  ,  que  la  quantité  d'aliments  qu'on 
fait  prendre  aux  nouvelles  accouchées , 
qui ,  en  augmentant  la  matière  du 
chyle  ,  facilite  une  plus  grande  fécré- 
tion  du  lait  ;  circonftance  entièrement 
contraire  au  but  qu'on  fe  propofe. 

Il  eft  plus  avantageux  fans  doute 
de  faire  obferver  aux  malades  une 
diète  févere  :  &  quand  on  veut  les 
nourrir  ,  il  faut  commencer  par  des 
fubftances  étendue*  dans  un  véhicule 
abondant  ,  afin  de  faciliter  la  fortie 
des  reftes  de  matière  laiteufe  dont"  les 
glandes  continueroient  encore  à  faire 
la  fécretior»  On  joindra  à  ces  fubftan- 
ces le  choix  de  celles  qui  contiennent 
des  principes  favonneux  des  fucs  fucrés 
ou  atténuans ,  comme  les  fcorfonneres, 
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les  carotes ,  les  betteraves ,  les  chico- 
rées ,  le  pifTenlit,  &c.  '&c.  dont  on 
fera  des  bouillons  avec  les  viandes  blan- 
ches :  on  augmentera  infenfiblement  la 
quantité  d'aliments ,  '&  par  ce  moyen 
les  femmes  arriveront  par  degré  à  leur 
manière  habituelle  de  vivre. 

Il  eft  bien  difficile  de  juger  quel  motif 
a  pu  engager  les  accoucheurs  à  interrom- 
pre le  repos  d'une  nouvelle  Accouchée. 
Eft-ce ,  ainfi  que  robferve  (ij  Smellie  , 
parce  qu'on  a  craint  que  les  femmes 
qui  avoient  une  perte  confidérable ,  ne 
moururent  dans  ce  calme  apparent  > 
on  s'eft  bien  trompé.  Quand  elle  a  lieu, 
il  eft  bien  difficile  que  la  malade  foit 
fans  agitation  &  fans  fièvre  ;  or  cet  état 
eft  très-éloigné  du  fommeil.  C'eft  donc 
une  cruauté  ,  dit  le  même  Auteur  ,  de 
tourmenter  une  femme  qui  vient  d'é- 

m  '     '  ...  .1  ,m 

(i)  Smellie ,  Obferv,  fur  l'Accouclieraent. 
tom.  III.  p.  4^0. 
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prouver  des  douleurs  violentes  :  rien 
ne  répare  les  forces  comme  le  fommeil^ 
s'il  ell  néceîTaire  dans  tous  les  tems 
de  la  vie  ,  même  à  celle  qui  ne  s''efl 
pas  livrée  à  un  travail  fatiguant ,  il  l'eft 
bien  davantage  après  l'accouchement , 
parce  que  le  trouble  ,  la  douleur  &  les 
efforts  que  fait  une  femme  qui  accou- 
che ,  caufent  un  épuifement  confidé- 
rable. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  tout 
ce  qui  l'environne  doit  porter  les  mar- 
ques d'une  tranquillité  abfolue  \  il  faut 
écarter  loin  d'elle  le  tumulte  du  mon- 
de ,  les  converfations  longues  ,  les  ufa- 
ges  ennuieux  ,  le  bruit  qui  la  tient 
éveillée  ou  trop  attentive  ,  &  Téclat 
d'un  jour  trop  vif  qui  la  blelfe.  Le  fi- 
lence  d'une  nuit  paifible  l'invite  au 
repos  ;  ôt  s'il  cefle  ,  il  ne  faut  faire 
entendre  autour  d'elle. que  la  voix  de 
ceux  qu'elle  chérit  ,  la  maintenir 
dans  un  cahne  profond  ÔC  foutenu  , 
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jufqu''à  ce  que  les  temps  d'orages  mar- 
qués par  la  nature  foient  entièrement: 
écoulés  (i). 

J'ai  déjà  donné  des  exemples  des 
révolutions  qu'opèrent  fur  les  nQU- 
velles  accouchées ,  les  grands  motive- 
mens  de  l'urne,  il  paroît  que  les  paf- 
fions  &  les  fenfations  vives  ont  un 
effet  deftruftif  ;  mais  quand  elles  fe 
font  fentir  dans  un  moment  où  l'éco- 
nomie animale  a  été  troublée  par 
des  douleurs  long-temps  continuées , 
elles  portent  de  plus  grandes  fecouffes 
dans  le  fyftéme  nerveux  ;  c'eft  pour- 
quoi elles  font  bien  plus  dangéreufes 
chez  les  femmes  après  l'enfantement 
(2)  ;  ajoutez  à  ces  raifons  que  la  tex- 
ture de  leurs  nerfs  plus  mobile  &  plus 
délicate  ,  eft  plus  violemment  affeftée 
par  les  imprelTions  fortes.  Il  faut  donc 
avoir  grand  foin  d'éloigner  d'elles  tou- 
»  «  — 

(i)  Levrct,  Art  des  Accouchemens.  p.  i;/, 
(1)  Simfoa  an  inquiry  in  fîre  Ellays.  p.  66. 
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tes  les  caufes  de  chagrin  ,  de  trifteffe 
ou  d"'inquiétude.  Un  plaifir  trop  fenti , 
«ne  fatisfaâion  qui  occupe  toutes  les  fa- 
cultés intelleâuelles ,  une  nouvelle  trop 
flatteufe  ne  font  pas  des  fcnfations 
moins  funcAes  que  les  furprifes  qui 
font  naître  le  défefpoir.Tous  ces  grands 
niouvemens  n'exiftent  jamais  qu'en  in- 
terrompant les  fonctions ,  &  c''eft  ce 
qu'il  faut  éviter  for  toutes  chofes  pour 
les  nouvelles  accouchées. 

§.     I  V. 

Des  Sueurs, 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defïïis , 
il  paroît  réfulter  que  dans  un  traite- 
ment méthodique  ,  les  fueurs  font  la 
terminaifon  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
faîutaire  de  la  jfievre  de  lait  :  c'efl 
aufli  celle  par  laquelle  le  fyftéme  vaf- 
culairc  fe  délivre  plus  complettjment 
du  fluide  étranger  qui  étoit  mêlé  au 
fang.  Elle  eft  facile  en  ce  que  Thu- 
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meitr  laiteufe  étant ,  comme  je  l'ai  dit 
pUis  hautj  étendue  dans  une  grande 
quantité  de  férofités  ,  elle  s'échappe  ai- 
fément  par  les  vaiffeaux  de  la  tranfpi- 
ration  cutanée  ;  on  peut  ajouter  à  cette 
raifon  que  la  q^iantité  de  boifTon  dont 
les  malades  font  ufage  j  aide  encore 
cjette  excrétion  critique  j  enfin  le  tiffu  des 
chairs  ôc  des  toiles  celiuleufes ,  comme 
-des  parties  plus  folides  chez  les  fem- 
mes ,  étant  plus  abreuve''  de  férofités 
que  chez  les  hommes ,  la  fueur  eft  plus 
facile  à  obtenir  di  à  foutenir  quand 
elle  eft  établie. 

Si  CQiiQ  fecrétion  eft  faîutaire  ,  il  éfl 
bien  eftentiel  de  ne  pas  la  troubler 
quand  elle  a  lieu.  Rien  n'eft  plus  com- 
mun que  les  maladies  qui  furviennent 
après  fâ  fuppreffion  chez  les  nouvelles 
accouchées  (i).  Le  terme  même  auquel 
on  peut  être  rafluré  flir  le  danger  qui 

•(i)  L*  Motte,  Traité  des  Accouchemens  , 
liv-.  IV.  pag.   Sij   ôc  iuiv. 
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en  >  éfril:e  ,  ne  peut  pas  être  fixé  pour 
la  plucart  des  Tiranes  oui  ne  noiirrif* 
feiii  pas ,  a  une  époc^iie  auffi  rappro- 
chée de  raccouchemcr.  I ,  rxion  le  croit 
communément.  Les  ma'uid"es  01:1  dé- 
pendent de  cet  accident  font  les  dépôts 
laiteux  ,  les  engorgemens  des  articu- 
lations ,  les  embarras  des  vifctres ,  la 
phthiiie  pulmonaire  ,  les  douleurs  va- 
gues qui  prennent  un  cara£lcre  de 
rhumathifme  ,  &c.  J'ai  donné  ailleurs 
les  moyens  de  l'entretenir  ;  je  ne  re- 
viendrai plus  du'  cet  objet  ;  j'ajouterai 
feulement  que  quand  on  s'apperçcit 
que  l'humeur  qui  s'évacuoit  par  ceite 
voie  en  a  été  détournée  ,  les  fels  am- 
moniacaux ,  l'efprit  de  Mindererus  (i) , 
font  les  moyens  les  plus  propres  à  la 
rétablir  ,  en  aidant  leur  aôliion  par  une 
boiffon  appropriée. 

Il  fuit  de  ces   confidérations  ,  que 

(i)  Smellie  ,  Traicé  d'-^ccouchement.  Jiv. 
III.  p.  48^» 
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non-feulernent  PimprcfTion  de  l'atmcf- 
phere  qui  caufe  un  fentiment  de  froid  , 
mais  les  remèdes  pris  intérieurement 
qui  dévoyent  l'humeur  laiteufe  en  la 
détournant  de  la  peau,  font  très-dan- 
gereux, C'ell  pourquoi  les  purgatifs 
ne  peuvent  jamais  être  prefcrits  dans 
ces  circonltances  ,  fans  qu'il  n'y  ait 
des  motifs  extrêmement  preffans  qui 
en  indiquent  fufage  ;  j'ai  vu  très-fou- 
vent  leur  effet  fuivis  de  maladies 
graves  ,  comme  des  dévoiemens  opi- 
niâtres,accompagnés  de  douleurs  d'en- 
trailles ,  de  Plèvre  avec  inflammation , 
de  métaftaffc  f  r  les  inteflins ,  &c. 

L'excès  des  remèdes  échauffans  , 
ufttés  dans  quelques  cantons  de  la 
France  ,  mais  fur-tout  en  Angleterre  , 
comme  on  pc'it  s'en  convaincre  à  l'ou- 
verture des  Livres  anglois  qui  traitent 
des  maladies  des  femmes  ,.  lonr  aufîi 
très-dangereux;  aulieu  de  fov'oriferla 
fueur  ,  ils  la  ilippriment  ôc  donnent 
nailTance  à    une   plus  grande   fièvre. 
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La  fermentation  qui  arrive  dans  le 
fang  y  développe  des  principes  acri- 
monieux &  occafionne  des  fièvres  mi- 
liaires ,  pourprées  ,  inflammatoires  , 
qi!!  font  mourir  un  grand  nombre  de 
lemmes.  I.a  méthode  la  plus  sûre  efl 
donc  de  foutenir  une  chaleur  m.odérée 
&  de  faire  prendre  aux  malades  une 
boJffon  abondante. 

§.     V. 

Des  En^^orgemens  de  mamdlcs. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  iufqu''alors  de 
la  cura  tien  de  la  fiévrt^  de  lait  fmiple, 
îie  coir.prendroit  pas  les  différens 
fymprômes  qu'il  fiut  foumettre  au 
traitement ,  fi  je  n'y  ajoutois  pas  celui 
des  engorgemens  des  feihs  8v  la  mé- 
thode particulière  qui  convient  pour 
les  diiliper.  Soit  que  le  plan  de  cura- 
tion  ait  été  fuivi  avec  intclHirencc  dans 
les  premiers  )ours,  ou  que  la  malade 
^it  été  abr.r.dQrince.  à  la  nature  ,  il  fe 
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forme  quelquefois  des  tumeurs  q^ui 
occupent  les  feins  dans  toute  leur  éten- 
due ,  ou  qui  ne  s''emparent  que  d'un 
feul  j  ou  qui  ne  Te  trouvent  que  dans 
des  lieux  circonfcrits.  L'abondance  de 
la  matière  laiteufe  ,  quoi  qu'on  ait  fait 
pour  arrêter  ractivité  avec  laquelle  elle 
engorge  fon  organe(i)  fecrëtcire,  fufHt 
pour  caufer  cette  maladie  ;  mais  avant 
que  de  paffer  plus  loin  ,  je  fuis  obligé 
de  faire  obferver  que  cet  article  de 
curation  regarde  particulièrement  le 
fécond  tems ,  c'eil-à^dire  ,  le  moment 
où  la  tumeur  a  acquis  une  grande 
fblidité  ,  foit  qu'on  ait  cherché  ou  non 
à  la  faire  difparoître. 

Je  fuppofe  donc  qu'on  a  employé' 
les  moyens  convenables  ^  c'eft-à-dire  , 
que  fi  la  fièvre  efl  vive  on  a  faigné  , 
que  l'affecLion  des  mamelles  a  été  com- 
battue par  des    cataplafmes   qui   ont 


(i)   D.cnis  ,  Tiauc  des  Accouchcmens.  liv. 
IV.  f.  5J7. 
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n^O  Des  Maladies  aiguës 
fait    cefTer     Tirritation     que    Tabon- 
dance  du  lait  a  occafionné  ,  ^c.  Dans 
ce  cas ,    je  me  fers  d\me   ou  de  plu- 
sieurs poignéi  s  de  perfil  ,  qu'on  trem- 
pe   dans  l'eau  ,    qu'en    f^coue  légè- 
rement ,    en   forte  qu'il  refte  encore 
mouillé  ;  on  le  fait  amortir   f  !r  une 
pelle  à  feu  ou  un  autre  ufienfilc  qu'on 
expofe  à  un  grand  feu  ;  il  ne  faut  pas 
attendre  qu'il   foit   cuit ,    parce   qull 
^ne  paroit   plus  avoir  d'aélion.    On  le 
dillribue  fur  les  feins  &  particuliëre- 
m.ent  vers  les  aiffelles ,  où  la  douleur 
cft  la  plus  vive  quand  le  gonflement  eft 
confid érable  ,   &  bientôt  la    douleur 
fe  calme  ;  on  a  foin  de  recouvrir  ,  la 
plus  grande    étendue    du   fein ,    d'un 
cataplafme  émcllient ,  &  le  tout ,  d'une 
ferviette  médiocrement   cbaude  ,   car 
il  faut  foigneufement   éviter   le  froid 
ainli  que  la  grande  chaleur  qui  favo- 
rifent ,  Tun  &  l'autre  ,  la  coagulation 
du  lait.   On  réitère   cette  application 
plufieurs  fois  de  faite  ,  de  deux  heures 
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en  deux  heures  ,  &  j'en  ai  toujours 
obtenu  de  bons  effets. 

La  décoâion  de  c'i^w'é  &  de  buis 
dans  l'urine  eft  encore  un  bon  remède  ; 
il  eft  préférable  aux  catapîafmeâ  faits 
avec  les  farines  &  le  miel  ,  qui  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  pour  détendre, 
mais  qui  laifTent  flibfifter  la  tumeur  dans 
toute  ion  étendue.  Ces  réflexions  nous 
conduifent  naturellement  à  montrer 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  un  feuî 
moyen.  La  grande  tenfion  fe  calme 
par  les  émolliens  qu'on  applique  fur 
la  plus  grande  furface  du  fein  ,  &  le 
tour  eft  recouvert  de  perfil  ou  de  dé- 
co6lion  de  ciguë  ,  de  morelle  &  de 
feuilles  de  buis  cuites  dans  l'urine  , 
dont  on  imbibe  des  comprefles  qu'on 
applique  fur  le  fein. 

La  combinaifon  de  l'alkali  volatiî 
cauftique  avec  l'huile  d'amande-doucc 
ou  d'olives  récentes  eft  encore  un  V)on 
remède  ;  mais  ce  favon  acre  irrite  la 
peau  des  mamelles   &  y  caufe    une 
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)  o 

phlogofe  infupportable  chez  quelques 
fujets  ,  malgré  qu'il  difcute  avantageu- 
fement  la  turr^eur  :  c"^efi:  pourquoi  je 
préfère  le  fel  ammoniacal  crayeux  ou 
î'alkali  volatil  non  cauftique  combiné 
avec  les  mêmes  huiles ,  pour  en  former 
le  favon. 

Je  mêle  quelquefois  ,  à  ce  favon  , 
la  dccoétion  de  ciguë  ,  de  morelle  , 
de  feuilles  de  jurquiamc  S:  de  choux 
rouge  ,  ou  bien  encore  ,  je  fais  ha- 
cher ces  plantes ,  après  les  avoir  fait 
cuire  dans  une  petite  quantité  d'eau  j 
j'en  forme  un  cataplafme  en  y  mêlant 
le  favon  alkalin  que  j'ai  indiqué  ;  il 
faut  avoir  foin  que  ces  cataplafmes 
ne  faiï'ent  pas  des  malles  pefantes 
parce  qu'elles  gênent  les  malades  ;  il 
vaut  mieux  les  réitérer  quand  ils  fe 
féchent ,  en  obfervant  foig'neufement 
d'éviter  le  froid. 

Il  efl  bien  rare  qu'on  ne  vienne  pas 
à  bout  de  ramollir  les  ma'inelles ,  par 
les  moyens  que  j'ai  prefcrits  ,  quand 
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leur    dureté  eft   récente.    C'eft  alors 
.    qu'on  peut  plus  aiféraent  pratiquer  la^ 
fuccion  ,  {i  on  ne    Ta  pas  fait  avant 
ce  tems  \  on  fait  qu'elle  fe  fait  de  deux 
manières.  Une  garde  peut  têter  la  ma- 
lade ,  ou  la  malade  elle-même  peut  fe 
rêter ,  au  moyen  d\in  inftrument  de 
verre    ty/e    tout    le    monde    connoît. 
Dans  la  campagne  ,  où  on  ne  trouve 
pas  toujours  les  machines  dont   on  a 
befoin ,  on  fe  fert  d'une  pipe  ,  qui  a 
cependant   quelque  chofe  de    gênant 
pour    laccouchée ,   en   ce   que  ,     fon 
bord    étant    fouvent    très-mince  ,    il 
caufe  de  la  douleur  ,  en  s'appliquant 
trop  fortement  fiir  le  fein  ,  après  deux 
ou  trois  fj-ccions.  Quand  on  nVttend 
pas  que  la  dureté  des   mamelles   fôit 
en  partie  difîipée ,  les  douleurs  qu'éprou- 
vent les  malades ,  quand  on  les  tête  ,. 
les  empêche  fouvent  de  fe  foumettre 
à  cette  opération.  Les  canaux  laiteux,,, 
étant  très-engorgés ,  forment  des-  cor-. 
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dons  tortueux  ,  connus  vulgairement 
ibus  le  no/ii  de  poil  j  qui  ne  laiiTent 
point  couler  le  liquide.  Quand  on 
s''obiiine  à  continuer  la  fuccion  ,  ils  fe 
rompent  &  donnent  du  fang  aulieu 
de  lait. 

Il  efl:  très-aifé  de  fénétrer  les  der- 
niers cataplafmes  pour  téter  la  malade 
pendant  que  les  fubftances  dont  ils 
font  formés  agi(fent  encore  fur  la  tu- 
meur des  mamelles.  Quoique  les  pre- 
mières fuccions  foient  très-doulou- 
reufes  ,  cependant ,  quand  la  dureté 
n'eft  pas  confidérable  ,  il  ne  faut  pas 
difcontinuer  cette  opération  ,  parce 
que,  àès  que  le  kit  commence  à  couler, 
îa  douleur  fe  difTlpe.  On  continue  les 
nïêmes  fecours ,  &  la  guérifon  s'ob- 
tient facilement  dès  que  le  lait  a  tra- 
verfé  fes  couloirs.  J'ajouterai  aufïi  que 
le  traitement  intérieur  ne  doit  pas  être 
négligé , .  parce  qu'il  aide  l'aôlion 
des   remèdes   externes  ,  &  qu'étant 
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réunis  les  uns  ôc  les  autres  ,  on  en 
obtient  des  effets  plus  falutaires  & 
plus  prompts. 

Les  femmes  qu'on  a  fecourues 
dès  les  premiersmomens  qui  ont  fuivi 
l'accouchement ,  ne  font  pas ,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  plushaut ,  fi  difficiles  à  guérir, 
par  la  raifon  que  le  fang  porte  avec 
lui ,  dans  les  mamelles  ,  des  principes 
médicamenteux  capables  de  hâter  fm- 
guliérement  la  réfolution  des  tumeurs 
qui  s'y  forment.  Les  boiflbns  abon- 
dantes qu'elles  ont  prifes  délayent 
alfez  ce  fluide  ,  &  le  lait  qui  circule 
avec  lui ,  pour  ne  pas  permettre  qu'il 
acquière ,  dans  fa  coagulation ,  une 
fixité  indeflrutlible.  11  n'en  eft  pas  de 
même  de  celles  qui  ne  demandent  du 
fecours  que  quand  la  tenfion  &  la 
douleur  des  feins  a  déjà  .duré  quel- 
ques jours.  On  ne  peut  pas  toujours 
fe  promettre  de  réfoudre  les  engor- 
gemens  qui  y  (ont  formés. 
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§.     V  I. 
De  Li  fuppuration  du  fein. 

Si  on  n'a  pas  pu  éviter  la  fuppu- 
ration ,  quelque  moyen  qu'on  ait 
employé  ,  dès  qu'on  reconnok  la 
flu6tuation  ,  il  faut  ouvrir  Tabcés  pour 
empêcher  que  le  pus  n'attaque  les 
parties  qui  Tavoifment.  Attendre  , 
comme  le  penfent  quelques  Auteurs, 
qu'il  fonde  lui-même  les  engorge- 
mens ,  c'eft  expofer  la  malade  à  des 
foufrrances  longues  ,  inutiles  &  même 
dangereufes.  On  continue  ,  malgré 
l'opération  ,  les  remèdes  tant  internes 
qu'externes  que  j'ai  indiqués  ,  &  la 
tumeur  fè  réfout  en  partie  pendant 
que  la  fuppuration  cft  bornée  aux  lieux 
où  elle  s'^eil"  érablie. 

Si  la  fuppuration  a  été  prompte  , 
c'eft  qu'elle  a  eu  lieu  dans  le  tilfu 
cellulaire  ,  car  il  y  a  ,  dans  cette  ma- 
ladie ,  plufieurs  parties  qui  peuvent 
être  enflammées.  Quand  l'humeur  lai- 
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teufè  ne  fe  répand  pas  toiit-à-coup  dans 
l'étendue  des  feins ,  elle  forme  des 
tumeurs  ifoîées ,  des  maffes  inégales 
&  noueufes  qu'on  reconnoit  aifément 
au  toucher.  D.mis  ce  cas  ,  les  tégu- 
mens  des  mamelles  ne  font  pas  tendus 
ni  douloureux  ■  ils  ne  le  deviennent 
pas  même  dans  TaccroilTement  de  ces 
tumeurs,  en  forte  que  fi  on  prelTe  un 
point  qui  ne  porte  pas  immédiatement 
fur  elles ,  les  malades  ne  fe  plaignent 
pas.  Cependant,  quand  Tinflammation 
a  fait  des  progrès ,  le  tilTu  de  la  peau, 
devient  douloureux ,  parce  qu'il  s'en- 
flamme à  fon  tour  ,  il  le  devient ,  fur- 
tout  ,  lorfque  le  pus  cherche  à  fe  faire 
jour  à  travers  fa  fubiiance,. 

Le  tableau  que  hiit  M.  Levret ,  de. 
la  fuppuration  des  glandes,  eft  effrayant. 
Je  ne  crois  pas  que  fes  craintes  foient 
toutes  fondées,  voici  comment  il  s'ex- 
prime à  ce  fujet  : 

«  La  fuppuration  c(t  trés-lente  à  fe 
))  faire-  elle  ne  fc  prépare  pas  dans 
«  toute  rétendue  du  fein  \  elle  com- 
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»  mence  dans  un  endroit  &  s'annonce 
»  enfuite  dans  un  autre  ,  de  forte  que , 
»  pendant  qu'un  foyer  d'abcès  fe  vuide , 
»  un  autre  point  de  la  mamelle  devient 
»  douloureux  &  s'abcède  de  fuite  : 
»  cette  alternative  fe  répète  jufqu'à  ce 
»  que  toutes  les  glandes ,  qui  ont  été 
»  afFe6lées  d'engorgement  &  dans  lef* 
T>  quelles  la  réfolution  n'a  pu  fe  faire  , 
»  aient  fuppuré  les  unes  après  les  au- 
»  très ,  ce  qui  dure  fouvent  plufîeurs 
3)  mois  &  quelquefois  même  pendant 
»  une  année  entière ,  fur-tout  fi  la 
»  femme  eft  avancée  en  âge.  J'ai  pour 
7)  méthode  ,  dans  tous  ces  dépôts  , 
»  d'attendre  que  la  matière  fe  faffe  jour 
»  d'elle-même  ,  tant  pour  éviter  que 
>î  l'air  extérieur  ne  pénètre  dans  le  fein  , 
»  que  parce  que  le  plus  long  féjour 
T)  du  pus  accélère  la  deflruftion  des 
»  cloifons  qui  partagent  les  difFérens 
>^  foyers ,  d'où  il  refaite  qu'il  fe  fait  une 
»  moindre  ouverture  aux  tégumens  (  i  )  » . 

(i)  Levret,  des  Accouchera,  p.  183.  &  fuïv. 
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Pour  favoir  en  quoi  cette  pratique 
eft  défeôlueufe ,  il  ne  faut  que  fuivre 
l'Auteur  dans  rexpofé  qu'il  en  fait  :  i! 
convient  que ,  quand  la  matière  lai- 
teufe  fait  une  prompte  irruption  fur 
les  mamelles  ,  elle  engorge  d'abord  le 
tifïii  cellulaire ,  &  qu'on  remarque 
affez  fréquemment  dans  ce  cas ,  que  j 
fi  la  fuppuration  fe  manifefte  fans  re- 
tard ,  les  glandes  n'ont  prefque  point 
été  attaquées  par  la  matière  laiteufe  ; 
mais  comme  les  abcès  qui  font  aban- 
donnés à  eux-mêmes  ne  fe  vuident 
pas  promptement ,  le  pus  fait  des 
ravages  dont  je  parlerai  ci-après. 

Quand  l'humeur  a  une  marche 
moins  accélérée  ,  elle  attaque  les 
glandes  avec  le  tiffu  cellulaire  ;  alors 
il  y  a  ,  félon  lui  ,  une  fuppuration 
mixte.  Le  tiffu  cellulaire  fuppure  le 
premier  &  les  glandes  s'abcédent 
enfuite ,  ce  qui  exige  un  tems  plus 
long  c]ue  dans  le  r--pmier  cas  j  il  fai:t, 
félon  lui ,  attendre  que  la  flippuration 
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attaque  les  glandes.   Je  fuis  perfuadé  , 
au  contraire  ,  qu'ion  peut  procurer  la 
fonte  des  glandes  par  les  remèdes  in- 
ternes &  les.  autres  moyens  que  j'ai 
propofés  ci-delÎLis ,  il  en  réfulte  deux 
avantages  ^  on  évite  la  fuppuration  fc- 
Gondaire  qui  eft  lente  ôc  douloureufe, 
ce  qui  produit  un  pus  beaucoup  plus 
acre  que  celui  qui  eft  formé  dans  le 
tiffu  cellulaire  -,  on  évite ,    en  fécond 
lieu ,  la  corrofion  des  parties  environ^ 
liantes  ,  car  le  pus   s'infïnue  à  travers 
les  mufcles ,  «  s'ouvre  des  clapiers  con- 
5ï  fidérables  ,    &  la   fappuration    fait 
»  ordinairement    périr     les     femmes 
»  dans  le  iiiarafme  ».  Ces  paroles  font 
de  M.  Levret.  La  méthode  que  j'in- 
dique m'a   réufïi  plufieurs   fois   dans 
ma  Province  ,  où  j'ai  va  des  femmes 
attaquées  de  cette  maladie. 

Le  témoi^nasie  de  Dionis  vient  à 
Tappui  de  mes  obfervations.  «  Si  , 
»  nialgré  tous  ces  moyens  ,  dit  ce 
s  Chirurgien  célèbre ,  le  lait  féjournoit 
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>>  dans  la  mamelle ,  il  ne  manqueroit 
»  pas  d'abcéder  ^  à  quoi  il  efl  d'aii- 
»  tant  plus  fujet  ,  que  peu  de  chan-» 
»  gement  fuffit  pour  le  convertir  en 
»  pus  :  dans  cet  état ,  il  faut  faire ,  à 
«  la  mamelle  ,  une  ouverture  avec  la 
y)  lancette  aulfi-tôt  qu'on  y  fent  de  la 
»  fluctuation  ,  pour  empêcher  que  le 
o5  pus  ne  eau 5e  du  dëfordre  dans  une 
»  partie  auiTi  délicate  &  auiïi  fen- 
•ù  (ible. 

»  C'efl  une  erreur  de  bonne  femme 
»  que  de  croire  qvi'on  ne  doit  point 
»  employer  ie  fer  aux  maladies  du 
»  fein.  On  trouve  des  femmes  affez 
»  obflinées  pour  ne  le  vouloir  pas 
»  fouffrir  ,  il  faut ,  pour  lors ,  les  laifTer 
»  gouverner  félon  leurs  caprices  ;  elles 
»  payent  fouvent  bien  cher  leur  entc- 
»  tement ,  car ,  outre  qu'elles  fouffrent 
»  long-tems  ,  en  attendant  que  le  pus 
«  ronge  la  peau  pour  fe  donner  ilïue, 
»  c'efl ,  qu'aulieu  d'un  trou  que  feroit 
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3»  la  lancette,  il  s'en  fait  quelquefois 
»  cinq  ou  fix ,  qui  mettent  la  malade 
5î  dans  un  pitoyable  délabrement  (i)  ». 
M.  Levret  admet ,  comme  tous. les 
obfervateurs  ,    une    troifieme    efpece 
d'engorgement ,  c'efl  celui  qui  n'a  lieu 
que  quand  l'humeur  laiteufe   fe  dé- 
pofe  avec   lenteur    dans  le   tifïli  des 
glandes  •,  il  convient  que  la  fuppura- 
tion  de  ces  derniers  eft  extrêmement 
lente,    qu'elle  tarde   long-tems    à  fe 
manifefter ,  ce  qui  eft  ,  félon  moi ,  un 
nouveau  motif  d'en  efpërer  la  réfolu- 
tion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M,  Levret  eft 
le  feul  Accoucheur  qui  rejette  l'opé- 
ration dans  la  fuppuration  des  feins. 
La  Motte  l'admet  fans  diftinftion  ;  il 
dit  qu'il  faut  (2)  néceftairement  éva» 
cuer  le  pus  auffi-tôt  qu'il  eft  formé. 

»M      I     ■      .1-1 I  I      I.     ...  -         i  ■   ■  .  '  '  '^ 

(i)  Dionis  ,  Traité  des  Accoucheniens  ,  liv. 
lY.  p.  561  &  fuiv. 

(1)  La  Motte  ,  Traite  d'Accouch.  liv.  V. 
chap.  14.  p.  814. 
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§.    VII. 

De  V induration  des  Seins. 

Les  tumeurs  des  mamelles  peuvent 
auffi  fe  terminer  par  induration ,  fbit 
qu'il  y  ait  eu  inflammation  dans  les 
commencemens ,  foit  que  ce  fymp- 
tome  n'ait  pas  eu  lieu  ,  ce  qui  établit 
une  grande  différence  entre  chaque 
efpece  de  tumeur  ,  tant  dans  fes 
fuites  que  dans  la  facilité  de  les  gué- 
rir. Je  traiterai  de  cette  différence  en 
parlant  des  engorgemens  du  bas-ventre. 

Quoiqu'on  ait  fait ,  dans  les  tems 
convenables  ,  les  remèdes  que  j'ai  in- 
diqués dans  les  paragraphes  précédens, 
il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  parvient 
pas  à  réfoudre  toute  la  malfe  qui  for- 
moit  l'engorgement.  La  tumeur  qui 
refle  acquiert  une  folidité  plus  mar- 
quée que  dans  les  tems  précédens  ; 
mais  elle  eft  circonfcrite  dans  un  plus 
petit  efpace  ,  elle  refte  indolente  & 
cède    difficilement   aux    remèdes  ;  il 
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paroît  que  la  chaleur  de  l'inflamma- 
tion a  fixé  les  principes  du  lait  &  de 
la  lymphe  d\me  manière  plus  tenace  ; 
cepencant  ,  quand  on  ne  laiile  pas 
écouler  un  rf-r.s  confidérable  après 
qu'on  a  recon-ùu  ces  tumeurs  ,  oïi  peut 
encore  les  réfoudre  :  on  employé  les 
remèdes  internes  &  les  externes  à  cet 
effet. 

Parmi  les  premiers ,  les  eaux  miné- 
rales alkaîines  naturelles  ou  les  eaux 
aîkalines  artificielles  ,  prifes  à  une  dofe 
convenable  ,  font  très-utiles  ;  on  prés- 
ent en  même  tems  un  régime  végétal , 
compofé  de  fubftances  ameres  &  fa- 
vonneufes  ;  on  emploie  ,  à  l'extérieur , 
les  emplâtres  fondans ,  comme  ceux  de 
vigo  &  de  ciguë  ,  ôc  en  continuant 
long-tems  ces  moyens,  on  vient  à  bout 
de  diîToudre  ces  tumeurs.  J'ai  connu 
deux  femmes  qui  fe  font  guéries  de 
cette  maladie  avec  des  comprelTes  im- 
bibées d'urine,  qu'elles  appliquoient 
tous  les  foirs  fur  les  glandes  afïedlées 
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6c  qirelles  gardoient  toute  la  nuit.  Les 
eaux  purgatives  font  encore  un  excel- 
lent remède  contre  ces  engorgemens 
tenaces. 

Quand   on  a  laifTé  pafTer  un  tems 
très-long  fans  ufer  des  moyens  capa- 
bles dediffiper  la  maladie  dont  je  parle, 
il  eft  dangereux  d'elfayer  enfuite  des 
remèdes  actifs  ;  il  femble  que  ,  par'fucr- 
ceflion  d'années  ,  le  liquide  engorgé 
acquiert  une  nature  délétère ,  qu'il  con- 
tracte une  acrimonie  particulière  qui 
s'y  développe ,   &  que  quand  des  cir^- 
conftances    quelconques ,    comme    le 
moment  cie  la  révolution  critique  des 
femmes ,    arrivent ,  le  trouble  qui  fe 
fait    fentir    dans  l'économie   animale 
ait  une  certaine  influence  fur  ces  tu- 
meurs Se  îes  fait  alTez    fouvent  dégé- 
nérer en    cancer.   Un   vice  dartreux  , 
écrouelleux  ,  ou  feulement  l'acrimonie 
des  fluides ,  aide  iinguliércmcnt  cettQ 
tranfmutarion  de  maladie  indolente  en 
malaLiie  terrible' par  fcs  cHe:s,cc  tout- 
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à  fait  dangereufe  dans  fes  flûtes,  puif- 
qu'elle  elt  prefque  toujours  incurable  : 
aurcfte,  ce  que  je  dirai  des  anciennes 
tumeurs  du  bas-ventre  peut  être  ap- 
pliqué à  celles-ci. 

L'induration  des  tumeurs  du  fcin , 
qui   n'efl:   due    qu'à    la   lenteur   avec 
laquelle  le  lait   s'eft    porté  aux  glan-  ' 
des ,  n'eft  pas  fi    dangereufe  que   la 
première.     La    matière    coagulée   n'a 
fait  que  s'épaifur  facs  changer  de  na- 
ture ,  fans   altération   dans   fes   prin- 
cipes ;   c'eft  pourquoi  fa  curation  cil 
beaucoup    plus    facile.   Les    délayans 
qui  contiennent  des  principes  diffoî- 
vans  ,  comme  des  fels  neutres ,  fuffi- 
fent  pour  en  opérer  la  guérifon.  Ce- 
pendant il  eft  ntile  ,  pour  hâter  leur 
difparition  ,  de   joindre  à  ce  nioyen 
ceux  que  j'ai  indiqués  plus  haut  :  en 
les   réuniifant    on   eA  pi  ;j   affaré  de 
vaincre  la  maladie. 

Quoique  ces  dernières  tumeurs  ne 
foient   pas    formées  par  des   fluides 
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qui  aient  acquis  quelqiraltëration ,  il 
eft  certain  que  ,  par  la  fuite  des  tems  , 
elles  for.t  fufceptibles  des  mêmes  dé- 
gënérefcences  que  les  autres  ,  &.  que 
les  mêmes  ca'.iies  opèrent  en  elles  les 
mêmes  mutations  ;  mais  dans  ce  der- 
Tiier  <:as ,  il  faut  que  ces  caufes  agif- 
fent  d'une  manière   plus    active.    Au 
reile ,   dans  lun    5:  l'autre ,    Taétion 
des  corps  étrangers  fur  le  fein  ,  comme 
les  chocs  viole ns  ,  les  coups ,   les  ha- 
billemcns    tro]^     fçrrés  ,   opèrent  des 
conti'fions  j entes   ou  .promptes  dans 
CCS  parties ,  &  y  déterminent  ,  à  la 
longue  ,  une  inflauimc.  cion  de  mauvais 
cara6l:ere  qui  forme  le  cancer.  Il  faut 
donc  foigneufèment   les    traiter  dans 
leur  origine,  li   on   veut  éviter  cette 
fin  défaftreufe. 
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SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des   Engorgermns     inflammatoires    du 
bji-vcntre  6'  de  leur  différence. 

J\  VA  N  T  que  la  matière  lalteufe 
loir  entièrement  portée  à  l'organe  qui 
doit  en  faire  la  fecrétion ,  elle  en- 
gorge foiivent  les  parties  danslelquelles 
elle  a  fubi  fa  première  élaboration  : 
c'eil  ce  qui  refte  à  confidérer  pour 
traiter  comokttement  de  la  fièvre  de 
lait  inflammatoire. 

J'ai  parlé  précédemment  àt  la  fecré- 
tion du  lait.  J'ai  rendu  compte  ,  fous 
un  point  de  vue  abrégé ,  des  obfta- 
cles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  Texé- 
cution  de  cette  fonftion  ,  ^i  parmi 
ceux-là  j'ai  fait  remarquer  ,  fur-tout , 

les 


Des  Maladies  ai  gués  1^9 
les  effets  d'une  irritation  aflez  puifTante 
pour  troubler  fa  circulation  &  caufer 
un  fpafme  fenfible  &  permanent  dans 
le  fyftême  vafculairc  &  les  glandes. 

J'ai  admis  une  pléthore  laiteufe  dans 
quelques  vifceres  du  bas-ventre  ;  j'ai 
prouvé  qu'il  exiftoit  une  turgefcence 
d'une  nature  peut-être  différente  dans 
les  autres.  L'une  &  l'autre  ne  fe  dif- 
fipent  que  par  la  formation  du  lait 
dans  les  mamelles  èc  l'écoulement 
fufîifant  des  lochies.  Chacune  de  ces 
deux  dernières  fonctions  peut  être 
duiiinuée  ou  fupprimée  complette- 
ment  (i)  ;  il  refle  donc  à  confidérer 
quels  font  les  accidens  qui  fe  manifes- 
tent quand  l'une  efl  imparfaite  ou 
nulle ,  ou  toutes  deux  en  même  tems. 
L'obfervation  paroît  prouver  qu'il 
en  réfulte ,  plus  généralement ,  une 
flafe  des  liquides  qui  donne  lieu  à  des 

(1)  Boerhaave ,  Aphor.  d@  cog.  &  curand. 
moib.  §,  1319. 

Tome  /.  H 
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engorgemens  de  différente  nature ,  & 
fur-tout  inflammatoires  ,  dans  les 
femmes  bien  conllitiiées  (i)  ;  mais 
n'exifteroit-il  pas  quelquefois  des  ma- 
ladies de  la  même  efpece  qui  n'auroient 
pas ,  pour  caufe  ,  la  diminution  ou  la 
fupprelTion  des  lochies  ,  ainfi  que  celle 
du  lait  ,  &  qui  ne  font  accompagnées 
de.  ce  fymptôme  fâcheux  que  quand 
elles  ont  fait  des  progrès  déih  confi- 
dérables?  Quelqu'oppoféeque  foit  cette 
do(3:rine  ,  à  l'opinion  généralement 
adoptée ,  je  n'ai  pas  cru  la  devoir 
condamner  au  filence ,  parce  qu'il  me 
femble  que  les  preuves  fur  lefquelles 
elle  eft  établie  ,  ne  permettront  pas 
de  former  des  doutes  fur  fa  vérité.  Au 
refle  ,  je  crois  qu'elle  fournit  des  vues 
pathologiques  à  remplir ,  outre  qu'elle 


(i)  Mûfchio,  Haim.  Gynxc.  paît,  pofter; 
cap.  I©.  p.  18. 

Hippocr.  de  morb.  raul.  lib,  I.  cap.  41. 
Charter,  tom.  VII.  p.  7;j. 
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fert  à  expliquer  les  caiifes  &  les  effets  des 
autres  maladies  qui  ont  de  l'analogie 
avec  elle  ,  &  par  conféquent  à  éclairer 
les  Médecins  dans  le  plan  de  ciiration. 

—Il  M  iMimiBiii  iiiii«!]j«aa>MAaj-a<aeaî»«siLA»ia%<JaJiaiBt^t:j^ae».>ai£ygg3l 

CHAPITRE     II. 

Des  Engorgemens  inflammatoires  du 
bas-ventre  j  qui  précédent  la  fupprep- 
fiGU  d^s  Lochies, 

Van  Swieten  penfoit  que  l'in- 
flammation des  vifceres  du  bas- 
ventre  dépendoit  toujours  de  la  mé- 
taftafe  de  la  matière  laiteufe  (i).  Pour 
admettre  cette  doârine  il  ^udroit 
que  ,  dans  tous  les  cas  d'inflamma- 
tion ,  récoulement  puerpéral  eût  été 
diminué  ou  fupprimé  au  moment 
qui  précédoit  la  maladie ,  ou  que  le 
fluide  ,  qui  devoit  fe  porter  aux  feins , 
eût  trouvé  un  obftacle  qui  l'eût  dé- 

(i)  Van   Swieten ,    Comment,   in  Aphor, 
Heim.  Boerh,  tom.  lY.  p-  H'- 

Hij 
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tourné  dans  fa  route  ;  ou  qu'enfin 
après  y  être  arrivé ,  il  eût  été  attiré 
fur  des  parties  étrangères  ,  comme 
j'en  donnerai  des  exemples.  Or,  fui- 
vons  fobfervation  ,  pour  apprendre 
exaftement  ce  qu'il  faut  croire. 

Madame  E...  de  V...  ,  à  Langres  , 
éprouvoit  une  douleur  au  côté  droit , 
dans  la  région  ombilicale  ,  qui  n'avoit 
été  fennble  que  vers  la  fin  du  huitième 
mois  de  la  grofleffe  ,  &  qui  augmenta, 
jufqu'au  moment  de  l'accouchement. 
Deux  jours  après  qu'elle  fut  délivrée  , 
îa  douleur  acquit  de  nouvelles  forces 
&  caufa  de  la  fièvre  \  cependant  les 
lochies  couloient  abondamment.  Le 
jour  de  l'accouchement  il  n'y  avoit 
point  de  tenfion  à  cette  partie  ;  mais 
le  deuxième ,  le  côté  devint  plus  fen- 
fible  au  taâ:  &  s'éleva  manifeftement  ; 
au  troifiémc  ,  le  gonflement  fut  plus 
apparent  &  la  douleur  intolérable  : 
cependant  l'écoulement  puerpéral  étoit 
encore  abondant  6c  les  feins  fc  gon- 
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fièrent  autant  qu'ils  Pavoient  été  dans 
les  couches  précédentes  ;  le  quatrième 
jour  la  malade  ne  réfirîoit  plus  à  la 
douleur.  Je  fus  appelé  à  cette  époque  ; 
j'employai  inutilement  des  fomenta- 
tions émoUientes ,  ce  jour-là  &  la 
nuit  fuivante  ;  j'éguifai  la  boilTon  de  la 
malade  avec  un  lel  neutre  ,  l'écoule- 
ment des  lochies  fiibfidoit  toujours 
&  les  mamelles  confervoient  leur  vo- 
lume ;  je  prefcrivis  des  catapîafmes 
faits  avec  la  ciguë  ,  la  morelle  &  la 
|ufquiame  \  j'en  couvris  le  coté  dou- 
loureux ,  &;  j'eus  foin  de  faire  arrofer 
fréquemment  les  topiques  avec  l'eau 
de  la  décoilion  ,  les  douleurs  fe  cal- 
mèrent infenfiblement  ,  mais  elles  ne 
furent  abfolument  cefTées  que  quinze 
jours  après  l'accouchement  ;  je  ne  re- 
marquai aucune  variation  dans  la  mar- 
che de  cette  tumeur ,  qui  avoit  tous 
les  cara6leres  de  l'inflammation  ,  qu'en 
ce  qu'elle  augmenta  plus  rapidement 
dans  le  moment  où  la   fxévre  de  lait 
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fe  manifefta  ;  mais  au  refte  ,  fa  réfo- 
lution  fe  fit  comme  fi  elle  nVut ,  en 
aucune  manière ,  dépendu  de  Thumeur 
laiteufe  ;  car  les  lochies  coulèrent 
comme  fi  le  bas-ventre  eut  été  libre  ; 
8c  les  feins  continuèrent  à  fe  gonfler , 
jufqu'à  ce  que  le  lait  s'échappât  de 
lui-même   par  les  mamelons. 

Ce  fait  prouve ,  ce  me  femble , 
qu'indépendamment  de  la  métailafe 
de  Phumeur  laiteufe  ou  du  liquide 
contenu  dans  les  vailTeaux  de  la  ma- 
trice ,  il  peut  fe  former  des  engorge- 
mens  dans  les  vifceres  du  bas-ventre 
qui  reconr.oiiTent  ,  peur  caufe  ,  une 
conseftion  antérieure  à  la  fièvre  de 
lait  (i).  Si  l'engorgement  n'a  pas  été 
confidérable  ,  jufqu'au  moment  de 
l'accouchement ,  il  ne  donnera  pas 
toujours  lieu  à  des  accidens  redouta- 
bles ;  mais  ,  dès  que  la  circulation  fera 
troublée  ,  par  le  défordre  que  caufe  , 

(i)  Lcvr.1t ,  Art  des  Accouchemens. 
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dans  rëconomie  animale ,  rinvadon 
de  la  Hévre  de  lait  ;  alors  les  liquides 
fe  porteront  plus  facilement  vers  ce 
lieu  ,  parce  qu'il  forme  un  point  d'ir- 
ritation qui  les  y  attire. 

J'ai  vu  ,  l'automne  dernier  ,  dans 
le  fauxbourg  S.  Germain  ,  une  jeune 
Dame  qui  venoit  d'accoucher  d'un 
fœtus  de  quatre  mois  &  demi  à  cinq 
mois  ;  elle  avoit  une  perte  confidéra- 
ble  :  les  circonftances  ne  permetcoient 
pas  que  je  m'afTurafTe  de  l'état  de  la 
matrice  ;  elle  reflentit ,  le  jour  de  fon 
accouchement  ,  \\n  tiraillement  dou- 
loureux dans  les  deux  côtés  de  la 
région  hipogaftrique  ;  ils  fe  gonflèrent 
rapidement ,  on  ne  pouvoit  pas  les 
toucher  fans  faire  crier  la  malade  :  la 
perte  ceffoit  quelquefois  au  point  de 
ne  laifTer  fubfifler  qu'un  fuintement 
continué  ,  puis  elle  revenoit  tout  à- 
coup  avec  des  douleurs  violentes.  Ces 
alternatives  me  firent  foupçonner  une 
délivrance  imparfaite  ;  mais  les  obfla- 
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clés  qui  s"'étoient  oppofés  à  mes  re- 
cherches fubfiftant  toujours  ,  je  fus 
réduit  à  la  nëcefTité  d'attendre  Tévé- 
nement ,  en  calmant  les  fymptômes. 
Cependant ,  le  troifieme  jour  ,  la  ma- 
lade fit  un  fécond  enfant ,  &  dès-lors 
la  perte  diminua  feniiblement.  Pen- 
dant îe  tems  qui  s^ëtoit  écoulé  ,  les 
deux  côtés  du  bas-ventre  s'^étoient  con- 
{idérablement  gonflés  ;  la  malade  fou- 
tcnoit  à. peine  le  poids  de  fes  couver- 
turcs  ,  parce  que  la  moindre  prefïion 
lui  étoit  infupportable  ;  elle  avoit  beau- 
coup de  fièvre  &  une  foif  continuelle, 
quoiqu''eîie  but  abondamment  ;  elle 
perdit  plufieurs  jours  de  fuite  en  rouge 
&  en  grande  quantité ,  puis  l'écoule- 
ment devint  blanchâtre  &  lymphati- 
que Ôc  fe  termina  enfin  ,  après  vingt 
jours ,  a  dater  du  fécond  accouche- 
ment :  il  n'y  eut  point  de  gonflement 
aux  mamelles  ;  mais  la  malade  étoit 
épuifée  des  pertes  qu'elle  avoit  faites 
pendant  tout  cet  efpace  de  tcms.  Je 
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fuis  perfiiadé  qu'il  s'efl  écoulé  plus  de 
liquides  de  la  matrice  ,  dans  cet  avor- 
tement ,   qu'il  n'en  fortiroit   après   un 
accouchement     au     terme    ordinaire.' 
Quant  aux    engorgeniens ,  ils  ont  été 
très-difHciîes  à  détruire. 
•  Si  ces  deux  faits  ne  paroifTent   pas 
fuffifans    pour    prouver ,    d'une    ma- 
nière démonftrative  ,  que  les  engorge- 
mens  du  bas-ventre  ,  qui  ont  lieu  dans 
les  couches  ,  ne  dépendent  pas  tou- 
jours ,  dans  leur  naiffance  ,   de  la  mé- 
taftafe  de  l'humeur  laiteufe  ,  je  join- 
drai à  mes  obfcrvations ,  celles  de  M. 
Levret ,  qui  a  vu  que  les  obltruftions 
anciennes  de  la  matrice ,  .de  quelques 
caufes  qu'elles  dépendîffentjdevenoient 
elles-mêmes  la  caufe  prochaine  de  l'in- 
flammation de  ce  vifcere  dans  le  tems 
des  couches  ;  il  faut  donc  regarder  , 
alors ,  la  partie  ou  le  vifcere  primiti- 
vement affe61:ée  ,  comme  un  point  qui 
attire  la  matière  laiteufe  dans  le  mo- 
ment où  elle  eft  mêlée  au  fang  &  qui 
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occafionne  les  tumeurs  infîammatcires , 

dor;t  je  confidere  la  formation  dans 
ce  Chapitre.  C'efl  donc  au  défaut 
d'organifation  de  la  partie  qui  met 
obOacle  à  la  circulation  de  ce  liquide , 
qu'ail  faut  attribuer  la  facilité  avec  la- 
quelle il  fe  fixe  dans  ce  même  lieu. 

J'en  donnerai  encore  une  dernière 
preuve  ,  afin  de  rendre  cette  doârine 
inconteilable.  Une  femme ,  de  Paris  , 
fe  préfenta  aux  Ecoles  de  Médecine  , 
fous  le  décanar  de  M.  des  EfTarts ,  pour 
demander  confeil  fur  fon  état  ;  elle 
avoit  un  gonflement  confidérable  au 
genou  ;  elle  avoit  eu  quatre  enfans  ou 
même  plus.  Le  lait ,  dans  la  première 
couche  ,  lui  avoit  caufé  des  accidens 
affez  graves  :  une  partie  s'étoit  dépo- 
fée  fur  ce  genou  ,  on  lui  confeilla  de 
faire  un  fécond  enfant.  L'humeur  lai- 
teufe  fe  fixa  ,  en  partie ,  fur  Tarticula- 
tion  qu'elle  avoit  afFeâ:ée  la  première 
fois ,  &  en  augmenta  le  volume.  Le 
même  accident  s^^eft  renouvelé  à  cl»- 
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que  couche,  &  le  genou  étoit  enfin 
devenu  prefqu''abfoîument  inflexible 
&  d'une  grofTeur  énorme. 

C'eft  ainfi  qu'on  peut  expliquer  la 
formation  &  raccroifTcment  facceffif 
des  obflruclions  fréquentes  qui  ont 
lieu  dans  le  bas-ventre  ,  quand  le  lait 
engorge  quelques-unes  des  parties  qui 
^  font  contenues  ,  chaque  nouvelle 
couche  en  augmente  le  volume  ,  6c 
produit  enfin  des  tumeurs  d'une  vailc 
étendue.  Ces  vérités  feront  plus  am- 
plement démontrées  dans  le  Chapitre 
où  je  traiterai  des  dépôts  confécutifs 
formés  par  le  lait ,  &  des  accidens 
'qu'ils  caufent. 

Il  fiiit  manifcrtement  de  .ces  der- 
nières obfervations  que  ,  lorfqu'on  efl 
certain  de  l'exiftence  d'un  engorge- 
ment dans  une  partie  quelconque  , 
chez  une  femme  qui  vient  d'accoucher, 
on  doit  s'attendre  que  la  matière  lai- 
teufe  ,  au  moment  où  elle  fera  mêlée 
au  fang ,  s'y  portera  avec  facilité  ,  par 
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les  raifons  que  j'ai  expofées  ci-defTus  , 
&  donnera  un  nouvel  accroiirement 
à  la  maladie  qui  exlflojt  déjà.  Il  eft 
utile  d'être  convaincu  de  cette  vé- 
rité ,  parce  qu'elle  indique  au  Méde- 
cinqu'elles  font  les  précautions  qu"*!! 
doit  prendre  en  pareille  circonftance 
pour  prévenir  les  accidens  que  cet 
état  occa(ionne« 

On  comprend  encore  ,  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  comment  un  point 
d'irritation  ,  dans  les  inteftins  ou  dans 
quelqu'autre  vifcere  ,  peut  y  attirer 
•la  matière  laiteufe ,  &  donner  naifîànce 
à  la  maladie  qui  fait  le  fu]et  de  ce  Cha- 
pitre. Or ,  comme  les  caufes  d'irritation 
font  très-multipliées  dans  ces  vifceres  , 
l'engorgement  de  leurs  tuniques ,  des 
glandes  qui  l'es  avoifinent  &  du  méfen- 
tere ,  doit  être  très-fréquent  :  c'eft  aufïi 
ce  que  l'obfervation  nous  apprend.  A 
l'égard  des  fymptômes  qui  en  font  la 
fuite ,  ils  dépendent  du  fpafme  ,  qui  eft 
Pcffet  de  lirritation  qui,  lorfqu'tlle  eu 
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continuée,  fuffitpour  donner  naiffance 
aux  congeHions  inflammatoires. Or,  c'efi: 
ce  qui  arrive  trés-communément  dans  la 
pratique  :  c'eft  pourquoi  les  narcoti- 
ques ,  qui  font  rejetés  abrolument  du 
nombre  des  remèdes  que  les  Praticiens 
emploient  dans  la  fièvre  de  lait ,  font 
ici  très-efficaces  &  procurent  une 
prompte  guèrifon.  En  voici  un  exemple. 
J'ai  vu ,  en  Décembre  1782  ,  rue  des 
Boucheries  ,  fauxbourg  Saint -Ger- 
main, une  femme  accouchée  depuis 
quatre  jours  ;  elle  avoit  le  bas-ventre 
très -tendu  &  très  -  douloureux  ,  fur- 
tout  au  côté  droit  ,  dans  la  région 
hipogaftrique  :  c'étoit  dans  ce  lieu  que 
l'engorgement  s'étoit  manifefté  d''a- 
bord.  Mais  Taccroiffement  des  fymp- 
tômes  qui  Taccompagnoient  avoit  été 
très-prompt ,  la  tenfion  étoit  devenue 
générale  dans  toute  la  capacité ,  dans 
Tefpace  de  quelques  heures  \  Técou- 
lement  des  lochies  étoit  médiocre , 
la  couleur  du  fluide  étoit  d'un  jaune 
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pâle  &  prefque  diaphane  ;  la  moindre 
prefïion  fv.r  le  côté  droit  excitoit  les 
cris  de  la  malade  ;  les  feins  étoient 
médiocrement  gonflés.  Elle  fe  plai- 
gnoit  d'im  fentiment  de  déchirement 
aux  tégumens  de  la  tête  ,  &  d''élance- 
mens  intolérables  à  l'intérieur  ;  le 
poulx  étoit  fréquent ,  dur  &  tendu  ; 
le  bas-ventre  intérieurement  embrâfé 
par  un  feu  coniidérable.  La  violence 
des  douleurs  qu'elle  éprouvoit  ,  me 
détermiaa  à  lui  donner  le  laudanum  , 
à  la  dofe  de  quinze  gouttes ,  étendues 
dans  (îx  onces  d'infufion  de  fleurs  de 
tilleul  ,  &  j'ajoutai  deux  onces  de  (irop 
de  violettes  ,  pour  mufquer  la  faveur 
défagréable  de  cette  potion  ;  la  ma- 
lade n'en  prit  que  moitié  ,  &  dès  le 
même  moment  les  douleurs  fe  calmè- 
rent ;  mais  trois  heures  après ,  .elles 
recommencèrent  avec  autant  de  vio- 
lence. On  lui  donna  le  refle  de  ce 
remède,  qui  acheva  de  les  dilhper; 
la  foif  qui  la  tourmentoit  l'engagea  à 
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boire  la   valeur  de  quatre   pintes  de 
tifane  ,    de  mi's   minuit   jufqu'à    huit 
heures  du  mat'n  ,  chaque  pinte  étoit 
ëg'iifée  de  deux  g-  os  de  fel  de  Glau- 
ber.  Je  la  vis  à  Theure  que  je  viens  de 
dire  ,  le  ventre    étoit  très  -  diminué  , 
le  pouls  moins  fréquent ,  les  douleurs 
calmées ,  la  foif  éteinte  ;  elle  avoit  les 
mouvemens  libres.  Cependant  en  tou- 
chant   l'abdomen    avec    un   peu    de 
force  ,    elle    y   éprouvoit  encore  un 
fentiment  de  douleur  ;  les  feins  étoient 
gonflés  comme  la  veille  ;  les  lochies 
couloient  en  même  quantité    que  le 
jour  précédent.  L'accoucheufe  me  dit 
qu'au  moment  où  elle  avoit  pris    fa 
féconde  potion ,    elle  avoit   fenti  les 
douleurs  difparoître  entièrement ,  & 
qu'une  fueur  abondante  avoit  couvert 
tout  fon  corps.  Elle  ajouta  même  que 
les  gouttes  qui  couvroient  fon  vifage 
&  fa  gorge  étoient  du  volume  d'une 
fève  -,  en  forte  qu'on  relfuyoit  à  tout 
moment  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût 
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baignée  dans  fon  lit ,  le  foir  du  même 
jour  elle  fut  évacuée  :  mais  comm.c 
elle  fe  croyoit  entièrement  guérie , 
elle  négligea  de  fuivre  les  avis  que  je 
lui  avois  donnés.  Deux  jours  après  les 
douleurs  recommencèrent  avec  moins 
de  véhémence  ,  mais  elles  cédèrent 
facilement  à  quelques  topiques  émoi- 
liens  ,  &  une  boilTon  abondante  aigui- 
fée  des  mêmes  fels. 

De  quelque  caufe  que  naifTc  un  pa- 
reil engorgement ,  ôc  quel  que  foit  le 
lieu  qu'il  occupe  \  quand  fon  accroif- 
fement  eft  confiderable  ,  il  occafionne 
des  douleurs  véhémentes  ,  il  augmente 
le  fpafme  qui  exifioit  déjà ,  il  fe  fait 
une  contraction  de  toutes  les  parties 
irritables  du  bas  -  ventre.  Le  défordre 
devient  univerfel  ,  la  circulation  des 
fluides  n'a  lieu  qu'imparfaitement  ,  les 
lochies  diminuent  ou  font  entièrement 
fupprimécs ,  les  feins  s  affaiffent ,  &  ne 
font  plus  douloureux  ;  la  foif  eft  en- 
core plus   intolérable  qu'auparavanc , 
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la  bouche  devient  feche  &  aride ,  la 
langue  brune  &  dure ,  le  pouls  plus 
fréquent  &  plus  dur  :  le  délire  s'em- 
pare de  la  Riaîade  ,  l'oppreilion  &  la 
gêne  de  la  poitrine  fuccedent  à  ces 
fymptômes.  Alors  le  ventre  s'élève  & 
fe  tend  davantage  ,  la  matière  du  lait 
fe  porte  toute  entière  fur  les  parties 
qui  ont  été  les  premières  aiieélées; 
clîg  y  occafionne  des  fuppurations 
abondantes  qui  font  promptement  pé- 
rir les  malades. 

Quand  on  s'eft  oppofé  aux  progrès 
de  cette  maladie  ,  on  obtient  ordi- 
nairement la  diminution  des  engorge- 
mens,  mais  il  refte  le  plus  commu- 
nément dans  le  bas-ventre  des  tumeurs 
qui  font  douloureufes  au  toucher  pen- 
dant quelque-tems  ;  &  fi  on  ne  s'oc- 
cupe de  leur  réfolution  ,  elles  s'accroil^ 
fent  très-rapidement  tant  que  la  ma- 
tière laiteufe  circule  avec  le  fang  :  quant 
à  leur  augmentation  ultérieure  ,  j'en 
parlerai  dans  un  article  particulier. 
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L'irritation  qui  caufe  des  engorge- 
mens  inflammatoires  dans  la  fièvre  de 
lait  n'eft  pas  toujours  affez  violente 
pour  faire  mourir  les  femmes  de  cette 
maladie  ;  il  arrive  fouvent  que  les  ac- 
cidens  fe  bornent  à  la  douleur ,  à  la 
fièvre  ,  à  la  tenfion  de  la  partie  affec- 
tée ,  qui  ne  s'étend  pas  fur  les  vifceres 
environnans;  mais  pour  queîachofe  fe 
paffe  ainfi  ,  il  efl  néce (Taire  que  les 
lochies  continuent  à  être  très  -  abon- 
dantes ;  dans  ce  cas  la  matière  laiteufe 
fe  porte  en  petite  "quantité  à  la  partie 
malade ,  &  la  congeftion  ne  fait  que 
médiocrement  de  progrés.  Au  refte  la 
tenfion  &  la  douleur  fubfiftent  jufqu'à 
ce  que  le  lait  foit  abfolument  paffé.  A 
cette  époque  ,  la  tunieur  diminue  de 
volume ,  parce  que  la  tenfion  fe  dif- 
fipe,  6c  il  refte  dans  le  lieu  qu'elle 
occupe  une  obfi:ru6lion  qui  s'accroît  à 
fa  manière,  &  qui  ne  fuit  plus  la  même 
marche  que  les  engorgemens  laiteux. 

J'ai  vu    une  femme,  rue  du  Four- 
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Saint  -  Germain  ,  qui  avoir  la  région 
hipogaftrique ,  tendue  &  très-doulou- 
reufe  ;  elle  étoit  au  huitième  jour  de 
fon  accouchement  ,  &  le  quatrième 
de  la  naiiTance  de  cet  accident.  Les 
lochies  couloient  bien  ,  le  lait  fortoic 
auffi  des  mamelles  en  aiTez  grande 
quantité,  une  fueur  égale  étoit  répan- 
due fur  tout  le  corps  ;  je  lui  prefcrivis 
des  remèdes  ,  elle  ne  les  lit  point , 
les  fymptômes  fe  calmèrent  lentement  ; 
mais  je  lui  trouvai  deux  mois  après 
une  tumeur  dans  chaque  ligament 
large  de  la  matrice  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  dureté  ;  je  ne  l'ai  pas 
revue.  On  compte  avec  raifon  parmi 
les  caufes  de  cette  maladie  ,  le  déchi- 
rement ou  le  tiraillement  violent  de 
quelque  partie  ,  un  choc  ou  un  coup 
reçu  au  lieu  afleclé,  l'obliquité  de  la 
matrice  fe  jettant  plus  fur  un  des  cotés 
chez  les  femmes  mal  conformées  ;  un 
fang  trop  privé  de  fa  férofité  ,  une 
lymphe  trop  épaifïè  ,  6cc. 
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Le  fiége  de  la  maladie  varie  fingil- 
liérement  ,  elle  attaque  indiftincte- 
ment  tous  les  vifceres  -,  mais  le  plus 
communément  les  ovaires ,  les  trompes 
&  les  ligamens  larges  de  la  matrice  : 
celle-ci  en  eft  fouvent  afïe^lëe  ,  le  mé- 
fentcrre  parcit  y  être  moins  expofë 
que  les  parties  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  quoiqu'elle  fe  fixe  fréquemment 
dans  fes  toiles  celluleufes  :  les  glandes 
qui  y  font  dilîëminëes  femblent  être 
les  difFérens  points  où  les,. tumeurs  fe 
forment.  Le  lait  fe  dépofe  aufli  quel- 
quefois dans  le  tilTu  cellulaire  qui  re- 
couvre le  mufcîe  fpoas,  dans  Taine,  Szc, 
Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qu'on  ob* 
ferve  à  l'ouverture  des  cadavres ,  parce 
que  les  délabremens  font  à  peu  de 
chofe  près  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  fujets  Chez  lefquels  la 
diminution  ou  la  fuppreffion  des  lo- 
chies a  précédé  &  déterminé  l'in- 
flammation  :  je  rendrai  compte  de 
cet  objet  dans  le   chapitre  fuivant. 
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Diagnojilc. 

Rien  nVf!:  plus  (impie  que  le  dia- 
gnoftic  des  inflammations  locales  du 
bas-ventre  ,  il  eft  auffi  très-aifé  de  re- 
connoître  leurs  progrès ,  foit  qu'elles 
fe  bornent  à  une  étendue  circonfcrit© 
de  cette  capacité  ,  foit  qu'elles  Tem- 
brafltnt  toute  entière.  11  y  a  une  cha- 
leur brûlante  accompagnée  de  douleurs 
vives ,  quelquefois  élancemens  &  une 
fièvre  confidérable.  Les  douleurs  de 
tête  fe  joignent  à  cet  état ,  ainli  que  la 
difficulté  de  refpirer  ,  quand  la  mala- 
die prend  de  l'accroifTement  ;  le  dia- 
gnostic de  la  caufe  n'eft  pas  auiîi  aifé 
à  juger.  Quand  on  n'a  pas  vu  les  ma- 
lades dans  les  premiers  tems ,  ce  n'eft 
que  par  les  (ignés  commémoratifs 
qu'on  le  diftingue  ;  on  apprend  par  eux 
fi  la  maladie  s'eft  manifeftée  avant  la 
diminution  ou  la  fuppre(Fion  des  lo- 
chies &  du  lait  :  le  tems  où  elle  a 
commencé  aide  au(ri  à  former  le  dia- 
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gnoftic  de  la  caufe.  Il  eft  aifé  quand 
on  a  connu  la  malade ,  ou  qu'on  eft 
afluré  qu'elle  portoit  une  tumeur  dans 
le  lieu  qui  a  été  particulièrement  affeclé 
dans  rinvafton  de  la  fièvre  de  lait  \ 
quand  il  y  a  eu  déchirement  &  tirail- 
lement violens  de  quelque  partie  ,  dans 
les  couches  précédentes ,  6cc. 

Prognojlic. 

Une  maladie  qui  peut  caufer  en  très- 
peu  de  tems  la  mortdu  fujet  qu'elle 
attaque  ,eft  toujours  très-dangereufe; 
cependant  fi  les  fecours  font  donnés 
promptement ,  la  malade  n'eft  pas 
expofée  à  un  danger  éminent.  11  n'en 
efl:  pas  de  même  de  celle  qui  attend , 
pour  demander  des  confeils  ,  que  Tin- 
flammation ,  qui  étoit  locale  à  fa  naif- 
fance  ,  fe  foit  étendue  à  toute  la  capa- 
cité du  bas -ventre.  Quand  tous  les 
points  de  cette  cavité  font  douloureux 
au  toucher ,  la  malade  eft  en  grand 
danger  j  cependant  fi  cet  état  eft  en- 
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core  récent ,  elle  n'efl  pas  condamnée 

'  1. 

à  une  mort  certaine  :  mais  fi  le  pouls, 
qui  étoit  devenu  fréquent  &  dur  par 
l'inflammation,  fe  concentre  ;  s'il  effc 
languiflant  ,  fi  1  éclat  des  yeux  fe  ter- 
nit ,  s'il  y  a  hoquet  'àz  vomifTement  de 
matières  verdâtres ,  li  le  bas-ventre  de 
très- douloureux  qu'il  étoit,  devient 
infenfible  ,  la  malade  ne  tarde  pas  à 
mourir. 

L'inflammation  qui  n'a  pas  fup- 
primé  complettement  l'écoulement 
puerpéral ,  n'efl:  pas  fi  dangereufe  que 
celle  qui  l'a  fait  difparoître  entière- 
ment. L'inflammation  des  ligamens  de 
la  matrice  efl:  beaucoup  moins  grave 
que  celle  de  ce  vifcere  lui-même  ,  celle 
des  glandes  du  méfentere  peut  quel- 
quefois être  di{upée  fans  fecours  j  mais 
il  refl:e  alors  des  engorgemens  dura- 
bles dans  ces  glandes  &  les  membra- 
nes ;  ils  s'accroiffent  en  raifon  de  la 
fenfibilité  de  la  partie  qui  en  eft  atta- 
quée ;   ils  s'augmentent  aulfi    par  le 
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tems ,  à  la  manière  des  autres  obftruc- 
tions ,  leur  vétufté  les  fait  dégénérer 
en  fquirre  parfait  \  ils  font  fouvent 
fquirreux ,  au  moment  où  les  fymp- 
tômes  de  Tinflammation  ceffent  ,  (i 
elle  a  été  violente. 

Curat'ion. 
Dans  l'invafîon  de  la  maladie  ,  il  y 
a  deux  fortes  de  remèdes  à  employer  : 
les  uns  font  externes ,  comme  les  ap- 
plications émollientes    &  les  fomen- 
tations :  les  autres  font  internes  ,  & 
ceux-ci  confiftent  particulièrement  à 
dilUper  le  fpafme  qui  aide  TaccroilTe- 
ment  de  l'engorgement  local.  Les  pré- 
parations d'opium  font ,  fans  contre- 
dit ,  les  plus  efficaces  :  ce  traitement 
n'eft  pas    indiqué  par   le  plus  grand 
nombre   de   Médecins  ;    mais   je    les 
prie  de  confidérer   avec    moi  quelle 
elt  la  circonftance  dans  laquelle  j'en 
fais   ufage.  J'ai  fuppofé  que  l'engor- 
gement n'avoit  pas  pour  caufe  la  mé- 
taftafe  de  la  matière  laiteufe  ;    qu'il 

exiftoit 
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exiftoit  avant  le  développement  de 
cette  tumeur  j  que  c'écoit  une  affec- 
tion locale  qui  tiroit  Ton  origine  d\ine 
irritation  violente  de  la  partie  affec- 
tée ;  que  cette  irritation  étoit  accom- 
pagnée d'une  vive  douleur  ,  &  c'eft 
pour  combattre  ces  différens  fymptô- 
mes  que  je  propofe  l'opium.  Boerhaave 
en  confeilloit  Tufage  dans  des  cas 
femblables  :  la  douleur ,  quelquefois 
véhémente  (i)  ,  qui  réfultoit  des  ma- 
nœuvres de  l'accouchement ,  étoit , 
félon  lui ,  un  accident  fuffifant  pour 
prefcrire  l'opium.  Son  Commentateur 
ajoute ,  qu'il  en  a  toujours  donné  aux 
femmes  après  l'accouchement  ,  & 
qu'il  n'eft  eft  jamais  réflilté  d'incon- 
vénient. «  Candide  fatcor  me  Jempcr 
adhibuijjc  opiata  pojl  partiim  ncc  panu 
tiùt  unquam  ;  cum  fiincîe  tejîari  pojjîm 
quod  nanquam  inde  iillam  noxain  vide- 

(i)  Boerhaave  ,  Aphor.  de  cognofc.  &  cu- 
vand.  morb.   §.   1314. 
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r'nn  (i).  La  conduite  de  ces  deux 
Médecins  favans  fuffira  pour  ralTurer 
des  perfonnés  timides  qui  n'^oferoient 
pas  e;nployer  îe  même  moyen  ,  & 
diiîiper  la  crainte  qu'elles  auroient  fur 
J'ufage  de  ropium. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  connoitre  le 
but  que  fe  propofoit  Van  Svî'ieten  \  je 
pror A'erai ,  par  Tes  paroles  mêmes ,  que 
rirritati'on  &  îe  fpafme  ,  qui  font  fou- 
vent  la  fuite  des  conrraclions  violentes 
de  Tutérus ,  &  ,  félon  fon  fyltême  ,  la 
caufe  des  accidens  les  plus  graves  qui 
ie  manifedent  enfuite  ,  ne  peuvent 
pas  être  calmées  plus  efficacement  que 
par  Popium.  «  Objeryatur  fœp'ais  in 
»  puerperis  fatis  valide  conjlrlngl  orif- 
»  cium  utcri  ;  ita  ut  non  nifi  vi  diduci 
yy  pojjiî  Ut  griimi  yd  fecundinuTum  reli- 
>î  quiœ  eximantur.,..  Vidi  tune  tolli  & 
yt  opio  prudenîer  dato  omncs  illos  dolo- 

(i)  Van   Swietsn  ,  Comment,    in  Aphor. 
tom^  lY.  p.  jii. 
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»  res  fihnjje  &  pojl  pacLiîuni  fomnum 
y>  grumos  concreti  fanguinis  fpontc  exi- 
y>  vijfe  ahfqiie  omni  moIefU.  Cette  mé- 
thode m'a  réufïi  complettement  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  je  fuppofe 
une  inflammation  fimpîe  ,  que  ,  juf^ 
qu'à  préfent ,  je  conlideie  l'accouche- 
nient  dans  une  femme  d'une  bonne 
conftitutlon  chez  laquelle  les  fluides 
n'ont  acquis  aucune  dégéncrefcence  ;  je 
réferve  pour  un  autre  Chapitre ,  le 
plan  de  curation  qui  convient  à  ces 
dernières. 

Quoique  la  matière  laiteufe  ne  pa- 
roifle  pas  entrer  particulièrement  dans 
la  formation  des  engorgemens  inflam- 
matoires ,  dont  je  donne  i'hifioire  , 
au  moment  où  ils  fe  manifeflent  •  ce- 
pendant ,  comme  elle  y  eft  bientôt 
attirée  par  l'irritation  qui  y  fixe  in- 
diftin6lement  tous  les  fluides  :  alors 
la  maladie  fe  complique  avec  la  mé- 
tafl;afe  de  l'hurxieuf  laiteufe;  j'en  par- 
lerai dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  ré- 
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gime  de  la  malade  doit  être  dirigé 
fuivant  les  indications  que  préfente  le 
cara£lere  du  liquide  qui  s'eft  amaffé 
dans  la  matrice  pendant  la  grofTefTe. 
J'ai  parlé  ailleurs  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  fe  coaguloit  ;  j'ai  in- 
diqué aulTi  les  remèdes  internes  qui 
pouvoient  prévenir  ou  diiliper  cette 
coagulation  ,  ainfi  je  ne  reviendrai  plus 
fur  cet  objet.  Le  plan  de  curation  que 
j'ai  indiqué  dans  les  engorgemens  des 
mamelles  ,  quant  aux  boiffons  ,  à 
ï'ufage  des  fels  neutres ,  &  des  topi- 
ques différens  ,  convient  parfaitement 
dans  cette  dernière  efpece  d'engorge- 
ment. Les  tumeurs  qui  reftent  fouvent 
après  la  difparition  des  fymptômes  de 
la  fièvre  inflammatoire  ,  feront  l'objet 
d'un  autre  Chapitre. 

Quand  l'inflammation  s'étend  dans 
îe  bas  ventre  ;  quand  elle  s'empare  de 
pîufieurs  vifceres  ;  alors  les  lochies 
diminuent  en  quantité ,  ou  elles  fe 
fuppriment.  Le  lait  ne  fe  porte  plus 
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aux  mamelles ,  parce  que  le  trouble 
qui  exifte  alors  empêche  la  fecrétion 
de  ce  liquide  ,  &  l'écoulement  des 
autres., Peut-on  encore  fc  permettre 
Pufage  de  l'opium  ?  Si  on  fe  rappelle 
les  obfervations  précédentes ,  on  fera 
convaincu  qu'il  eft  encore  néceffaire 
dans  ce  fécond  tems  d'inflamm^ation  ; 
mais  jufqu'à  quel  point  fon  ufage 
peut-il  être  admis  \  C'eft  ce  que  le 
Médecin  peut  décider  dans  le  moment 
où  il  voit  la  malade.  En  effet ,  il  y  a  , 
par  rapport  à  cet  objet ,  comme  par 
rapport  à  tous  les  autres  moyens  cu- 
ratifs ,  un  cnfemble  d'accidens  &  de 
fituations  que  le  difcernement  feul 
peut  juger ,  à  l'inftant  où  il  faut  agir. 
Le  point  elïèntiel  eft  de  diftinguer, 
avec  précifion  ,  fi  la  teufon  du  bas- 
ventre  vient  du  fpafmc  qu\\  produit 
le  lieu  enflammé  ,  ou  fi  c'*cft  vérita- 
blement l'inflammation  qui  caufe  la 
tenfion  générale  de  cette  grande  ca- 
pacité. On  s'en  affure  par   les  fignes 
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fuivans  ;  dans  le  premier  cas  ,   quoi- 
que le  ventre  foit  d'un  volume  quel- 
quefois effrayant ,  quoiqu'il  foit  dou- 
loureux au  toucher  ,  cependant  le  lieu 
primitivement  affe61é   donne   au  t-aSt 
des  marques   d\me   fenfibilité  inlini- 
ment    plus    grande  ,    la    rcfpiration 
n'eft  pas   fuffoquante  ,    parce   eue   le 
diaphragme  peut  s''abaif[êr  fur  les  vif- 
cercs  du   bas-ventre  fans  occafionnet* 
de  douleurs  ;,  le  pouls  conferve  de  la 
force  &  un   certain  développement  : 
s'il  y  a  délire  ,  il  eft  modéré  ,  parce 
que  le  fang  peut  encore  circuler  avec 
une  certaine   liberté    dans  la  plupart 
des  vifceres  du  bas-ventre  :  la  chaleur 
qu'éprouvent  les  malades  dans  cette 
capacité  eft  toujours  plus  grande  dans 
la  partie  qui  a  éprouvé  la  première 
léfion. 

Quand  ,  au  contraire  ,  l'inflamma- 
tion eft  générale  ,  le  même  feu  brûle 
tous  les  vifceres  ;  le  défordre  que  leur 
engorgement    produit  ,    s'étend    fur 
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toutes  les  cavités  :  la  circulation  n'eft 
plus  qu'une  agitation  violente  des  li- 
quides ,  avec  une  irritation  &  une  con- 
traâion   des   artères   qui  diminue  le 
diamètre  du  pouls.  La  refpiration  de- 
vient très-difficile  parce  que   le   dia- 
phragme ne  peut  plus  s'abailTtr  fur  le 
bas-ventre  \  les  lochies  font  abfolument 
fupprimées  ,  parce  que  les  congeftions 
nombreufes  effacent  les  orifices  des  vaif- 
féaux  qui  permettoient  la  continuité  de 
cet  écoulement.  Peut-on  encore  donner 
de  l'opium?  Je  le  crois  :  en  voici  laraifon. 
Dans    une    inflammation    limpîe  , 
c'eft-à-dire ,  qui  ne  reconnoitroit  pas  , 
pour  caufe,   le    mélange  d'un   fluide 
étranger  avec    le    fang  ;    mais  feule- 
ment ,    comme    dit    Van    Swieten  , 
répaifTilTement  de  ce  dernier  ;  fi  elle 
avoit   attaqué  un   grand    nombte  de 
vifceres ,  l'opium  &  les  autres  remè- 
des  caïmans   font  abfolument   inuti- 
les. On  ne  peut  pas   même  fuppofer 
qu'elle  puifïè  arriver  à  ce  degré ,  parce 
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qu'elle  tueroit  \qs  malades  avant  que 
de  prendre  une  pareille  extenfion  ;  mais 
quand  fa  caufe  embrafTe  ,  dans  fes  ra- 
vages ,  une  grande  capacité ,  &  qu'elle 
dépend  d'une  irritation  confiante  qui 
entretient  la  durée  de  fes  fymptômes , 
en  calmant  Térétifme ,  l'ordre  fe  réta- 
blit en  partie  :  la  plupart  des  fonc- 
tions reprennent  leur  aélivité  ,  &  les 
remèdes  qu'en 'emploie  enfulte  com- 
battent plus  efficacem^ent  les  premiers 
eno;oro;emens  qui  avoient  caufé  le  trou- 
ble  général. 

Quoique  les  faignécs  foient  indiquées 
dans  cette  maladie  &  fur-tout  quand 
il  y  a  fuppreifion  ,  je  crois  qu'on  re- 
tireroit  un  plus  grand  avantage  du 
demi-bain  qui  relâcheroit  les  parties 
de  la  génération  ,  &  qui  ,  par  cela 
même  rétabliroit  plus  facilement  l'écou- 
lement puerpéral.  La  fa  ignée  ne  peut 
ttie  utile  ici  que,  conime  dans  les 
autres  affe£lions  pathologiques  ,  c'eft- 
à-dire ,  quand  il  y  a  une  pléthore  génér 
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raie  :  ainfi  une  femme  qui  ne  feroit 
pas  très-fanguine  ,  ou  qui ,  quoiqu'elle 
le  fût ,  auroit  déjà  perdu  une  grande 
quantité  de  fang,  ne    tireroit  pas  un 
grand  avantage  de  la    faignée.   Pour 
calmer  Térétifme ,  par  ce  moyen ,  il 
faudroit  verfer  une  énorme  quantité 
de  fang  :  or,  on  épuiferoit  la  malade 
fans   dilHper   sûrement   les  engorge- 
mens  ;  il  ne   faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  fang  &  les  autres  liquides  pren- 
nent 5  dans   cette  maladie  ,  une  cer- 
taine fixité  ,  fe  coagulent  de  manière 
à  former    des    congédions  durables  ,. 
dans  un  fujet  épuifé  par  la  perte  de 
fon  fang  ,  on  ne  peut    attendre  leur 
réfolution  :   i°.  parce  que  la  circula- 
tion   eft  languilTante ,    ôi    qu'elle  ne 
difcute  plus    les    liquides    qui   ftafent 
dans  leurs  vailTeaux  ^  en  fécond  lieu ,  le 
fang  ne  peut  plus  fe  charger  des  prin- 
cipes médicamenteux  propres  à  fondre: 
les  congédions  dont  je  parle  ,  puifque. 
ra£lion  des  vaifleaux  eft  prefque  null&. 
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C'eil  par  ces  raifons  que  je  reflrains 
la  faignee  h    des   crrconftances  parti- 
culières ,    telles    que    celles    que  j'ai 
énoncées    dans    Farticle    précédent  , 
auxqi  elles  j'ajouterai  celle-ci.  Si  une 
femme  qui  perdoit  beaucoup ,  qui  étoit 
pléthorique  ,  &  qui  n'ed  éloignée  que 
d\m  ,  deux  ,  trois  ou  quatre  jours  de 
répoque  de  fon  accouchement, éprouve 
une ilippreflîon  flibite , quelle c.i'en  foit 
îa  caufe ,  comme  frayeur  ,  froid  ,  &c. 
Si  le   fang  fe  porte  tout  d"'u!i  coup  à 
îa  poitrine   c.i  au   cerveau  ,  il    feroit 
dangereux    de   retarder   la   faîgnée  ; 
mais,  dans  toute  autre  circonfta.nce  , 
je    préfère   la   méthode    indiquée   ci- 
dcffus.  Au  refte  je  paierai  encore  de 
îa   fai2:-^ée  dans    le  Chaoiue  fuivant . 
&  j'e-:tr<:raî  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les   circonflances   dans    lefquelles 
elle  cfr  utile. 
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De  la  fupprejfwn  des  Lochies  ,  de  Li 
métajlafc  de  ce  liquide ,  &  des  acci- 
dens  gii^clle  occafionne. 

J'A-I  réuni,  dans  le  même  Chapitre ^ 
l'hiftoire  des  eno;orfremtn^.  inflamma- 
toires  qui  dépendent  de  la  fuprelTion 
des  lochies  &  de  la  métaftafe  de 
ce  liquide  fur  les  parties  enflammées  ^ 
avec  cellt  de  la  flippreflion  elle-même ,. 
parce  que  les  accidens  qui  appsrtien-- 
nent  à  ces  deux  malsdies  font  réci- 
proquement l'effet  ou  la  eaufe  de 
l'une  &  de  l'autre ,  &  que  les  caufes 
éloignées  &  prochaines  de  tontes  deux: 
font  ordinairement  les  mêmes  :  on 
ne  peut  donc  indiquer  qu'un  même 
traiteviicn:  dans  ces  deux  cas;  il  étoit 
nëceffaire ,  fous  ce  point  de  vue ,  de 
réunir  cesdeux  objets  afin  d'éviter  ks. 
répétitions. 
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Quand  une  caufe  ,  quelle  qu'elle  foit  ; 
arrête  l'écoulement  des  lochies  ou  le 
diminue  ,  gêne  ou  fupprime  la  fecré- 
tion  du  lait ,  les  fluides  qui  font  amaf- 
fës  dans  les  parois  de  la  matrice ,  &  les 
vifceres  du  bas-ventre  ne  peuvent  plus 
pafTer  dans  le  torrent  de  la  circulation  :• 
îis  engorgent  les  parties  dans  lefquelles 
ils  ftafent  ,  parce  que  l'irritation  de 
ces  dernières  &  leur  contraâiion  trop 
forte  les  fixent  dans  les  canaux  qui 
{qs  contiennent ,  fans  leur  permettre  de 
s'échapper  par  les  extrémités.  Alors  la 
matière  laireufe  eft  reportée  par  d'au- 
tres routes ,  en  fuivant  les  voies  que  lui 
fourniffent  les  vaifTeaux  des  autres  vif- 
ceres  qui  s'anaftomofent  avec  ceux  de 
la  matrice. 

Le  bas-ventre  fe  tend  dans  l'efpace 
de  quelques  heures ,  il  devient  doulou- 
reux ,  il  s'enflamme  ;  la  fièvre  s'allume  : 
le  délire  ne  tarde  pas  à  fe  manifefter  j 
quelquefois  même  il  efb  violent ,  8c 
fubfifre    plufieurs   jours   de  fyite  \  le 
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hoquet  furvient  ;  il  eft  bientôt  accom- 
pagné de  vomiffement  de  matières 
verdâtres  :  chez  quelques  fujets  il 
y  a  convulfions.  Le  feu  que  les  ma- 
lades refTentent  dans  les  vifceres  du 
bas -ventre  ne  peut  pas  être  modéré 
par  les  boiîTons.  La  bouche  fe  deffé- 
che  ,  les  lèvres  deviennent  arides  ,  le 
teint  pâle  &  plombé  ;  on  ne  remarque 
pas  ici  cette  rougeur  foncée  de  la  face , 
qu'on  trouve  dans  les  autres  inflamma- 
tions :  il  n'y  a  fur  le  vifage  qu^  de? 
taches  rouges  fur  un  fond  pâle  &  li- 
vide j  la  peau  efb  fcche  ,  mais  elle  con— 
ferve  de  la  mollefle. 

Cependant  le  pouls  fe  concentre  ,, 
îes  extrémités  deviennent  froides ,  les 
yeux  s'éteignent,  le  fon  cie  la  voix 
s'aiîoibîit;  une  foiblefle  générale  s'em- 
pare des  malades  ,  &  les  fait  mourir. 
Si  on  exànime  ce  qui  s'eil  \,'^U:  à  l'in- 
térieur ,  on  reconnoît  des  d'^jiabremens 
dans  toutes  les  cavités  indiiiinâ:emeiit  ;;. 
cependant  c'ell:  plus  pardcuiiérement- 
dans  l'abdomen  q'./on  remarque  les 
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ravages  que  caufe  cette  maladie^  On 
trouve  fouvent  les  inteftins  fuppurés , 
des  abcès  dans  le  tifïli  cellulaire  qui 
unit  le  péritoine  aux  os  du  balfin , 
entre  les  mufcles  pfoas  ôc  iliaques  , 
dans  les  ligamens  larges.  Ces  foytrs 
purulens  font  qiielquefois  dans  les 
deux  côtés  en  même  tems ,  tandis  que 
dans  d'autres  circorftances ,  on  n'en 
trouve  qu'un  dans  une  des  parties  que 
j'ai  nommées.  Le  pus  q  îi  y  a  féjourné 
quelque  tems  corroae  le  tilTu  cellu- 
laire ,  s'infinue  à  travers  les  tégumens 
&  les  m  ifcles  ,  6i  occallonne  des 
abcès  dans  la  cuillè  ou  la  jambe  ;  on 
en  a  vu  jufqu'au  pied. 

L'ouverture  des  cadavres  offre  aux 
yeux  des  phéaome  les  très-variés.  Dans 
quelques-uns ,  on  tioi-ve  une  liqueur 
fétide  ,  épanchée  d  .js  la  cavité  de 
l'abdomen  ,  qii  ne  parolt  pas  avoir 
attaqué  particulièrement  un  vifcere , 
mais  qui  a  porté  for  ilion  meurtrière 
ïur  tous  ;  djos  ce  c.is ,  lepiploon 
eft  fondu  ;  parce  q- '  1  i^çoit  plus  ai- 
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fément  TimpreiTion  de  ce  liquide  à 
caufe  de  la  ténuité  de  fa  texture.  lî 
n'eil;  pas  exempt  non  plus  d'une  fup- 
puration  ou  d'un  endurciiïcment  par- 
ticulier, les  autres  panies  reftant  fai- 
nes ;  Peftomac  eft  aufli  expofé  aux 
irruptions  de  l'humeur  lliteufe  qui 
l'enflamme  :  les  fignes  de  cette  in- 
flammatioPx  fe  reconnoiffent  facilement 
par  Tinfpeclion  anatomique  ;  iî  en  eft 
de  même  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du 
pancréas  &  du  diaphragme. 

Le  liquide  qui  forme  l'épanchement 
varie  par  fa  confiftance  ,  fa  couleur  &: 
fon  altération  ;  dans  finflanimation 
qui  a  déterminé  une  fuppuration  ,  il 
eft  fouvenr  un  mélange  de  pus  &:  de 
fang  ;  la  durée  de  1.'  maladie  apporte 
beaucoup  de  variété  dans  fa  confif- 
tance  :  il  acquiert  fouvent  un  carac- 
tère de  putridité  :  d'autres  fois  il  ne 
paroît  pas  avoir  éprouvé  vne  altéra- 
tion fenlîble  :  alors  il  reftemble  beau- 
coup à  une  matière  laiteufe.Dans  quel- 
ques fujets  j  c'eft  une  férolké  acre  ôs 
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fétide  qui  a  opéré  la  corroiion  des 
vifceres  avec  lefquels  elle  fe  trouve  en 
conta61:.  Ceux-ci  ne  donnent  pas  tou- 
jours des  marques  de  fuppuration  ; 
mais  on  y  rencontre  les  iignes  d'une 
inflammation  intenfe ,  qui  fe  termine  , 
dans  quelques  malades ,  par  la  gan- 
grené. 

Les  vifceres  de  la  poitrine  &  du  cer- 
veau font  aufli  expofés  aux  efFets  de  la 
métaflafe  de  Thumeur  laiteufe ,  qui  for- 
me dans  les  premiers  des  fuppurations 
confidérables  ,    6c  dans   la  tête    des 
dépôts  qui  ne  peuvent  pas  occafion- 
ner  {i  facilement  de  pareils  délabre- 
mens ,  parce  qu'ils  caiifent  pronipte- 
nient  des  affedlions   comateufes    qui 
font    périr   les   malades.    Quelquefois 
les  membranes   du  cerveau* font   en- 
flammées ,  on  en  voit  de  fuppurées. 
Il  y  a  dans  quelques   fujets  une  ma- 
tière laiteufe  épanchée  fur  ce  vifceres 
dans  d'autres ,  cette  liqueur  en  rem- 
plit les   cavités  ;  enfin  on   en  trouva 
gulfi  à  la  bàfe  du  crâne. 
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Quelque  foit  la  célérité  avec  laquelle 
les  accidens  qui  dépendent  de  la  mé- 
taftafe  de  l'humeur  laiteufe  ,  opère 
la  deil:ru£tion  des  vifceres  ;  il  n'eft  pas 
toujours  impofîible  de  reconnoître  aux 
fymptômes  qu'elle  occafionne  la  par- 
tie qu'elle  affe^le  d'abord  ,  quand  elle 
borne  fes  effets  k  une  feule  capacité. 
La  douleur  ,  la  tenfion  ,  la  chaleur  & 
la  fenfibilité  extrême  de  la  partie  affec- 
tée (  en  y  portant  la  main  ,  &  en  lui 
faifant  éprouver  une  légère  compref^ 
fion ,  fi  le  bas-ventre  eft  fon  fiége  prin- 
cipal), inftruit  l'obfervateur  du  foyer  de 
la  congeftion  primitive  ;  mais  le  dé- 
fordre  qui  devient  enfuite  général  ne 
laiffe  plus  de  cara(9:eres  par  lefquels 
nous  puifTions  difcerner  quel  eft  pré- 
cifément  le  vifcere  par  lequel  la  mala- 
die a  commencé  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
des  figncs  commémoratifs  ,  fuffifans 
pour  éclaircir  fes  conjectures.  11  faut 
encore  ajouter  à  ces  confidérations  que 
fi  l'écoulement  des  lochies  ne  fe  fup- 
prime'pas  tout-à-coup,  l'engorgement 
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fe  fait  plus  lentement  ,  &  les  accîdens 
qu'il  caufe  ne  laiiTent  aucun  doute  fur 
la  partie  qui  en  eft  attaquée. 

Il  exifle    encore    d'autres  marques 
auxquelles  on  diftingue  la  maladie  de 
telle  partie  ,  &  qui  ne  peuvent  point 
appartenir  à  la  léfion  d'une  autre  :  la 
ftupeur  des  extrémités  inférieures  ap- 
prend que  le  dépôt  s'eft  formé  dans 
le  trajet  des  mufcles  fpoas  ,  iliaque  , 
des  obilurateurs ,   &c.  S'il  ne  paroît 
point  aux  aines  ou   à  l'extérieur   du 
trône  ,  la    léfion  de  l'eftomac  occa- 
fionne  les  fymptômes  du  gaftritis  ainfi 
que  celle  de  l'épipîoon ,  après  qu'elle 
a  duré  quelque    tems.   Celle  du  foie 
eft  aufli  reconoiifable  par  les  accîdens 
qui  appartiennent  à  l'hépatitis  ;  >d'ail- 
leurs ,  le  gonflement  de  la  région  épi- 
gaftriqué    aide  encore  le   diagnoftic. 
L'inflammation    du  diaphragme  n'eft 
pas  difficile  à  diftinguer  non  plus  de 
^Ues  des  parties  environnantes ,  &c. 

Les  pleuréiies  &  les  péripneunionies 
laiteufes   font  des  maladies   très-fré- 
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quentes  après  la  fuppreiHon  des   lo- 
chies ;  les  fymptômes  qui  les  accom- 
pagnent font  ceux    d'une    fièvre   du 
poulmon  ou  de  la  plèvre  véritablement 
inflammatoire  ;  mais  la  marche  en  eft 
très-rapide  par  la  quantité  de   fluides 
qui  fe  portent  dans  la  poitrine  :  qu'on 
fe  fafle  l'idée  d'une  péripneumonie  très- 
violente  j  qui  tue  le  malade  en  peu  de 
jours ,  on  aura  l'idée  de  la  péripneumo- 
laiteufe.    Moriceau  ,    Levret  ,   Van- 
Swieten ,  &c.  en  citent  des  exemples. 
Par  l'hifl:oire  des  maladies  qu'ils  rap- 
portent ,  on  reconnoît  que  les  fymp- 
tômes font   des  progrés  furprenans  , 
&   que  les  malades  ne  peuvent  être 
fauves    que    par    des     fecours     très- 
prompts. 

Tous  les  auteurs  parlent  d'afFe£i:ions 
comateufes  qui  font  la  fuite  de  la  fup- 
preflion  des  lochies  ;  la  moleffe  du 
cerveau  offre  peu  de  réfiflance  à  l'a- 
bord des  fluides  qui  y  font  pouffes  par 
un  fpafme  général  :  de-Ui  dépendent 
la  furdité  ,  les  convulfions  ,  la    ce- 


212  Des  Maladies  aiguës 
cité ,  l'épilepHe ,  l'apoplexie  ,  le  coma ,' 
l'émiplêgie  ,  le  délire  ,  la  ftupeur,  &c. 
qi:'on  obferve  dans  les  femmes  dont 
Vécoulement  puerpéral  a  été  fupprimé 
©u  diminué. 

La  fupprefîion  de  cet  écoulement 
peut  arriver  indiflinclement  depuis  le 
moment  de  Taccouchement   jufqu'au 
tems  où  il  eft  prêt  à  fe  terminer  ;  &  à 
cet  égard ,  il  faut  noter  qu'il  y  a  une 
grande  diverfité  dans  les  accidens  que 
cet  état  occafionne.  Il  paroit  que  celle 
qui  a  lieu  dans  les  premiers  momens 
porte  fouvent  fes  effets  fur  le  cerveau, 
c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut  conclure 
de  la  plupart    des   obfervations  :    en 
effet,  le  trouble  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  fi  la  nature  avoit  déjà  été 
débarraffée  d'une  partie  du  fang  qui 
étoit  contenu  dans  les  vifceres  de  Tab- 
domen.  Enfuite  la  fuppreffion  forme 
des   inflammations    dont  les   progrès 
font  moins  rapides    &   plus  faciles  à 
arrêter  ;  celle  qui  arrive  plus  tard  au 
moment    où  Técoulement    puerpéral 


des  Femmes  en  couches.  213 
ëtoit  prêt  à  cefTer ,  ne  caufe  quelque- 
fois que  des  engorgemens  lymphati- 
ques ,  dont  rétendue  &  la  gravité  fe 
niefure  flir  la  quantité  de  fluide  arrêté  ; 
en  forte  que  les  dernières  portions 
féjournent  impunément  dans  les  parois 
de  Tutérus  ,  reftent  confondues  avec 
le  fang  qui  circule  dans  ce  vifcere ,  & 
s'échappent  avec  celui  qui  forme  les 
premières  menftrues  :  c'eft  pour  cela 
qu'elles  font  fétides  &  comme  puru- 
lentes. Il  en  eft  de  même  des  congef- 
tions  formées  dans  d'autres  parties; 
mais  elles  ne  peuvent  pas  fe  réfoudre 
de  même. 

Les  malades  qu'on  a  fauves  rendent 
par  tous  les  émondoires  la  maiiere 
morbifique  ;  tantôt  elle  paffe  par  les 
felles ,  tantôt  par  les  urines  ,  fouvent 
par  les  fueurs ,  &  plus  ordinairement 
l'écoulement  fe  rétablit  ;  mais  le  li- 
quide qui  fort  a  des  marques  plus  re- 
connoiflables  de  putridité  que  celles 
qu'il  avoit  auparavant.  Les  dépôts  pu- 
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rulens  de  toutes  les  parties  internes 
&  externes  reconnoilTent  fouvent  pour 
caufe  la  métaftafe  de  Técoulement  lai- 
teux ,  fupprimé  ou  diminué  dans  fa 
quantité ,  ainii  que  les  congeftions  in- 
dolentes dont  j'ai  parlé  dans  le  chapi- 
tre précédent. 

Malgré  la  multitude  d'accidens  que 
la  fuppreflion  des  lochies  occafionne , 
&  le  danger  qui  en  eft  fouvent  infé- 
parable  ,  on  ne  doit  pas  croire  que  le 
liquide  dont   elles  font  formées  foit 
d'une   nature  acrimonieufe  j  c'eft   un 
mélange  de  matière  laiteufe  ,  de  fang 
&  de  tous  les  fluides  qui  entrent  dans 
la  compofition    de  ce  dernier  ,  dont 
les  proportions    varient    par   les    cir- 
conflances  de  la  grofleffe  ,  de  l'accou- 
chement ,  &  le  tempérament  de  cha- 
que accouchée.  Ce  que  j'ai  dit  au  com- 
mencement   de    cet    ouvrage  fur  la 
grolTefle   &  les  phénomènes  auxquels 
elle  donne  lieu  ,   fur  l'accouchement 
ôc  les  cir confiances   qui   l'accompa- 
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gnenr,  &c.  fnf^t  pour  donner  une 
idée  afTez  jufte  de  la  combinaifon  de 
ce  liquide  :  ce  que  j'ai  ajouté  dans  les 
articles  fiiivans  ,  &  ce  qui  fuivra  nous 
inllruit  aulli  des  difiérens  états  dans 
lefquels  on  le  rencontre. 

On  ne  peut  pas  non  plus  fixer  le 
tems  de  fa  durée  ,  un  nombre  infini 
de  caufes  la  font  varier.  Van  Swieten 
remarque  judicieufement  que  les  Mé- 
decins qui  ont  fi.iivi  à  cet  égard  la 
do61:rine  d'Hippocrate  ,  fe  font  fou- 
vent  trompés  en  affurant  que  l'écou- 
lement puerpéral  chez  les  femmes 
qui  ont  fait  des  filles ,  efl:  de  quarante- 
deux  jours.  Ils  craignoient  qu'il  n'y 
eût  fupprciTion  de  cet  écoulement  , 
quand  il  étoit  terminé  naturellement 
avant  cette  époque.  Les  conftitutions 
font  varier  la  durée  des  lochies  ;  les 
femmes  fortes  en  ont  plus  long-tems 
que  les  perfonnes  foibles  ,  celles  qui 
ne  nourrilTent  pas  leurs  cnfans  perdent 
plus  long-tems  que  les  autres.  Morî- 
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ceau  obferve  que  depuis  quinze  juf- 
qu'à  quarante  jours  l'écoulement  des 
lochies  peut  fe  terminer  indiftinfte- 
ment  fans  obferver  d'époque  particu- 
lière dans  cet  intervale  de  tems.  L'ex- 
plication de  Duret  llir  la  durée  des 
menftrueseft  fauffe  dans  tous  fes  points. 
En  effet ,  prétendre  'que  l'écoulement 
puerpéral  doit  continuer  un  tems  égal 
à  celui  des  règles  qyi  auroient  eu  lieu 
pendant  les  neuf  mois  de  !a  grof^ 
felTe,  eftune  aiTertion  démentie  par  l'ex- 
périence. 

La  confillance  Se  l'odeur  des  lo- 
chies ne  peuventpoint  être  déterminées 
pofitivement ,  parce  que  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  qualités  dépendent  du  fé- 
jour  que  le  liquide  a  fait  dans  la  cavité 
de  la  matrice  ou  les  vaifTeaux  de  ce 
vifcere  ,  &  du  degré  de  fermentation 
auquel  il  a  été  expofé.  Quand  l'écou- 
lement efl:  empêché  par  la  contrac- 
tion inftantanée  de  l'otifice  de  l'utérus  , 
cai  quand  des  caillots  de  fang  bouchent 

exactement 
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exaélement  cette  ouverture  :  fi  la  durée 
de  ces  deux  obftacles  "a  été  prolongée 
au  moment  où  ils  ceiTent  dVgir ,  le 
liquide  qui  pafTe  &  q'i.i  a  éprouvé  une 
forte  de  décompofltion  ,  opérée  par  la 
fermentation  Se  la  chaleur  à  laquelle 
il  a  été  expofé  pendant  fon  féjour  danf 
la  matrice  ,  donne  des  marques  d'une 
putréfaélion  commençante.  Ainfi  la 
durée  de  cette  fermention  eft  la  véri- 
table caufe  de  la  putridité  plus  ou 
moins  marquée  des  fluides  qui  forment 
les  lochies,  fuivant  queles  circonflances 
retardent  ou  accélèrent  l'écoulement  : 
abftradion  faite  de  l'état  habituel  des 
liquides  chez  les  nouvelles  accouchées,; 

Caufes» 

Les  caufes  de  la  fupprefïion  des  lo- 
chies font  trè5-nombreufes ,  la  fièvre 
de  lait  elle-même  peut  donner  lieu  à 
cette  maladie ,  ainfi  que  Boerhaave 
l'avoit  oofervé.  Il  parolt  que  le  trou- 
ble qu'elle  exCiïe  alors  dans  toute  U 
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machine  détermine  fouvent  un  fpafme 
aiTiz  violent  pour  que  la  matrice  qui 
en  eil  affeâée  fe  coïitra6le  au  point  de 
ne  plus  permettre  Tëcoulement  puer- 
péral. J'ai  parlé  précédemment  de  la 
violence  qu'acquéroit  fouvent  la  fièvre 
dans  les  femmes  d'une  conftitution 
robur:e  ,  chez  lefquelles  il  s'ed  fait  une 
fecrétion  abondante  de  matière  lai- 
teiife  dans  la  matrice  ,  &  du  défordre 
que  le  iPxêlange  de  ce  liquide  avec  le 
fang  occaiionTioit  chez  elles. 

La  lupprefùon  peut  encore  dépendre 
(du  féjour  d'une  portion  de  placenta, 
"dans  la  matrice,  ou  des  fluides  qui 
croupirent  dans  ce  vifcere ,  &  qui 
ÎHrritent  au  point  de  Tenflammer  ;  mais 
comme  c'eft  Tutérus  qui  ell  le  premier 
afTeflé  dans  ce  cas ,  j'en  parlerai  plus 
particulièrement  dans  Tarticle  où  je 
irairerai  de  fon  inflammation. 

Les  caillots  de  fang  qui  s'amaffent  à 
Porifice  de  la  matrice  ferment ,  quel- 
quefois cette  ouverture  au  point  d'iu- 
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terrompre  complettement  Pécoule- 
ment  des  lochies ,  comme  Van  Swieten 
l'a  obfervé.  Hippocrate  avoir  vu  l'ouver- 
ture 'des  parties  de  la  génération  des 
femmes  ,  fermée  après  une  excoriation 
arrivée  dans  l'accouchement  :  par  quel- 
que agent  qu'elle  foit  faite,,  Tagluti- 
nation  des  deux  côtés  du  vagin  retient 
ïa  matière  des  lochies  dans  la  matrice, 
&  caufe  fa  fuppreflion  :  ce  phéno- 
mène peut  avoir  lieu  quelques  jours 
après  l'accouchement.  Le  même  obfer- 
vateur  a  remarqué  que  Tobliquité  de 
la  matrice  dont  l'orifice  venoit  à  s'ap- 
puyer fur  un  des  côtés  du  baiïin  ,  étoit 
encore  une  des  caufes  qui  empêchoit 
l'écoulement  puerpéral  :  Jî  ex  partit 
uteri  indcxiram  obverjî  fiierintpuerpcr'ûy 
purgamenîa  non  ciint  ,  dolor  imiim  yen- 
trem  ,  lumbus  &  ilia  detinct ,  crus  dcx- 
îrum  gravatur  &  torpor  occupj.t ,  &c.' 
.Si  utcri  in  fiiiLJîram  parteni  ,  dut  coxam 
dcdinarint ,  dolor  acutuF   &  vehemens 
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îumbos  ac    illa.  criifque  detinet  &  cîaii* 
die  ut  (î). 

Les  lochies  fe  fnpprîment  encore 
facilement  parles  agitations  de  refprit, 
les  inquiétudes  ,  le  chagrin  &  tout  ce 
qui  peut  ébranler  trop  fortement  le 
fyftéme  nerveux  qui ,  comme  l'a  bien 
ebfervé  Simfon  ,  eft  beaucoup  plus 
fenfible  chez  les  nouvelles  accou- 
chées qu'à  toute  autre  époque  de  leur 
vie  ;  il  en  nait  un  fpafme  qui  fe  porte 
à  l'utérus  ,  en  déterminant  une  con- 
tf adlion  forte  de  ce  vifcere  ;  d'où  la 
fupprelTion  &  la  diminution  des  lo- 
chies. Le  piaifir  ,  comme  toutes  les 
émotions  un  peu  vives,  font  dangereu- 
fcs  :  le  retour  inattendu  d'un  époux 
chéri . . .  une  joie  légitime  peut  donc 
précipiter  au  tombeau  celle  qui  s'aban- 
donnoit  un  moment  au  pîaifir  de  re- 
voir l'être  qu'elle   avoit  préféré  dans 

(i)   Kippociat.  de   iïioib.  mul.  lib.  ï.  cap. 


des  Femmes  en  couches,  m 
l'univers.  Quelle  eft  donc  la  condition 
humaine ,  fi  la  volupté  la  plus  pure  , 
fi  celle  qui  feule  a  le  droit  d'afioiblir 
les  liens  du  fang,  fi  cet  amour  dont  la 
divinité  pénètre  nos  âmes,  (i  ce  feu  facré 
que  la  religion  même  fait  brCiler  fur 
Tautcl  le  plus  augufœ  de  la  nature , 
devient  la  perte  de  ceux  qu'il  en- 
flamme ?  Mortels,  que  de  longues  fol-* 
licitudes  trament  lentement  li  la  mort, 
fi  les  apprêts  d\m  trépas  qui  met  fin 
à  vos  peines  troublent  quelques  inf- 
tans  vos  âmes  timides,  &  les  abreu- 
vent d'amertume  ,  ne  vous  plaignez  pas 
d'un  fort  malheureux  ;  vous  le  voyez  , 
la  félicité  eft  étrangère  à  l'homme  ,  le 
plaifir  comme  le  tonnerre  du  ciel  pré- 
cipite dans  les  abîmes  du  néant  l'im-' 
prudent  qui  ofe  s'y  livrer  un  moment. 

Les  agens  extérieurs,  comme  les  corps 
froids  ,  le  conta6i:  de  l'air ,  les  linges 
froids ,  &c,  déterminent  aufîi  une  fem- 
blable  contraôrion  dans  la  matrice, 
ôc  font  capables  de  porter  obftacle  à 
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récoulement  puerpéral.  La  difpofftion 
inflammatoire  des  fluides  propres  à 
former  des  engorgemens  au  moindre 
trouble  qui  fe  fait  fentir  dans  récono- 
mie animale,  efl:  encore  une  caufe  fré- 
quente de  la  fuppreffion  des  lochies , 
&  par  conféquent  des  engorgemens 
qui  en  font  la  fuite. 

Ou  la  fupprefiion  efl  totale  ,  ou  il  y 
a  feuitmenr  uiic  dînnnutiûn  dans  l'é- 
coulement \  dans  le  premier  cas  ,  la 
mapere  îaiteufe  fe  porte  en  abondance 
fur  des  vifceres  qu'elle  engorge ,  &  les 
accidens  qui  dépendent  de  cet  état, 
donnent  promptement  la  mort  aux 
malades.  S'il  y  a  une  diminution  dans 
l'écoulement  ,  les  fymptômes  feront 
plus  graves  à  proportion  de  la  quantité 
de  liquides  arrêtés  &  dépofés  fur  des 
vifceres  étrangers.  Le  tems  où  la  fup- 
prefTion  aura  lieu  apportera  encore  des 
différences  dans  la  maladie  :  il  en  eft 
de  même  de  la  diminution  de  l'écou- 
lement. 
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D'après  ces  réflexions ,  on  conçoit 
que  la  métaflafe  ne  peut  être  confi- 
dérée  que  comme  TefTet  de  la  fup- 
preflîon  ou  de  la  diminution  des  lo- 
chies ,  &  que  ,  pour  connoître  parfai- 
tement fes  caufes  &  celles  des  acci- 
dens  qui  en  dépendent  ,  il  faut  né- 
cefïàiren:ent  favoir  quelles  font  celles 
de  la  fuppreflion  ou  de  la  diminution 
de  l'écoulement  puerpéral. 

Diagnojllc, 

La  métaftafe  de  l'humeur  laiteufe 
n'eft  pas  toujours  aifée  à  reconnoitrc 
dans  les  premiers  momens  \  celle  qui 
a  pour  caufe  une  fupprefTiorh  totale 
des  lochies  ,  fur-tout  lorfque  Tinter-^ 
valle  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'accou- 
chement eft  de  peu  de  durée  ,  ne 
préfente  aucune  difficulté  dans  fon 
diagnoftic.  Ses  fymptômes  font  trop 
marqués  pour  être  méconnus.  D'ail- 
leurs la  prompte  difparition  ,  d'un 
écoulement  qui  étoit  encore  confidé- 
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rable  ,  inftruit  l'Obfervateur  de  l'état 
de  la  maladie.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
îorfqu'un  fpafme  ,  qui  ne  caiife  qu'une 
con(lri«9:ion   médiocre  ,    laifle  encore 
échapper  beaucoup  de  fluides  par  le 
vagin ,    pendant    qu'une    portion    eft 
dévoyée  de  fa  route  :  devenue  errante 
&  mêlée  au  fang  ,  elle  fe  dépofe  plus 
ou    moins   promptement  ,    plus     ou 
moins  abondamment  fur  les  vifceres 
qu'elle  affeoie  ;  & ,  fi  la  quantité  eft 
médiocre  ,  les  effets  de  la  métaftaft 
feront   difficiles   à   juger.    La  facilité 
eft  donc  en  raifon  de  la  quantité  de 
fluides  qui  fuivent  une  route  différente 
de  celles  qu'ils  dévoient  tenir ,  &  de 
la  célérité  avec  laquelle  ils  affectent 
les  organes ,  dans  le  tiffu  defquels  ils 
ie  font  dépofés.  • 

L'engorgement ,  qui  eft  la  fuite  de 
îa  métaftafe  de  l'humeur  laiteufe  pré- 
fente les  mêmes  difficultés  :  c'eft  à  fon 
étendue  &  aux  accidens  qu'il  caufc 
qu'on  le  diftingue  plus  ou  moins  fa- 
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cîlement  :  ainfi  ,  celui  qui  ell  d'un 
petit  volume  &  qui  n'occafionne  pas 
un  trouble  fenfible  peut  échapper  aux 
recherches  du  Médecin  ;  mais  ceux 
qui  font  formés  promptement  par  une 
grande  quantité  de  liquides  ,  qui  exci- 
tent de  grands  défordres  d.ans  la  ma- 
chine ,  ne  peuvent  pas  refter  mécon- 
noiffables.  Entre  ces  deux  points  ex- 
trêmes ,  on  aura  toutes  les  différences 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la  fa- 
cilité ou  la  difficulté  d'établir  le  dia- 
gnoftic  des  engorgemens  que  caufe 
la  métaftafe  du  liquide  puerpéral, 

Prognoflic, 

Le  prognoflic  eft  fâcheux.  Si  une; 
femme  ,  dit  Hippocrate  ,  n'a  pas 
récodement  des  lochies  après  fes 
couches  ,  elle  fera  atc.quée  d'une  ma- 
ladie grave  j  elle  fera  en  d.:nger  de 
perdre  la  vie  à  moins  qu'on  ne  luî 
donuw  de  prompts  fecours ,  &  qu'on 
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ne  rappelle  cet  écoulement  (i).  Les 
règles  que  i''ai  établies ,  pour  fixer  le 
diagnoftic  ,  peuvent  aufîi  s'appliquer 
au  prognoftîc  ,  c'ef^-à-dire  que  la 
quantité  du  liquide  fupprimé ,  rendra 
la  maladie  plus  grave ,  Ci  elle  eft  plus 
abondante ,  &  moins  dangereufe  ,  fî 
l'écoulement  efl  prêt  de  fa  terminai- 
fon.  Ce  que  je  dis  de  la  fupprelTion 
de  l'écoulement  puerpéral ,  doit  s'en- 
tendre de  fa  diminution  :  ainfi  ,  les 
engorgemens  feront  plus  fâcheux  à 
proportion  qu'ils  reconnoîtront ,  pour 
caufe  de  leur  formation  ,  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  des  lochies. 
Le  danger  fera  plus  grand  ,  fi  le  mo- 
ment de  l'accouchenient  cfl;  plus  rap- 
proché. 

Le  prognoflic  doit  être  aufii  confî» 
déré  fous  une  autre  face  ;  il  eft  plus 
grave    quand  le  liquide  puerpéral   fê 

(i)  Hipporrat,  de  nacur.  puer,  cap,-  Y» 
»—  Chaiter.  tom.  V.  p.  Ji;. 
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dëpofe  fur  le  cerveau ,  que  lorfqu'il  le 
dépofe  fur  les  vifceres  du  bas-ventre  ; 
& ,  parmi  ces  derniers ,  fur  ceux  qui 
s'enflamment  le  plus  aifément ,  qui  font 
les   dUis    contractiles  ,    &  par   confë- 
quent  les  plus  faciles  à  irriter  ,  que 
fur  des  membranes ,  comme  le  péri- 
toine, le  méfentere ,  &c.  Les  dépôts 
qui  fe  forment  au-dehors  du  bas-ventre 
ou   des  autres  grandes   cavités  ,  font 
les  moins  dangereux  de  tous ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  placés  profondément 
dans  les'chairSjôc  qu'ils  ne  caufent  ces 
fuppurations  longues  qui  épuifent  les 
malades  ;    &   d^^ns  cette   hypothefe 
même  ,  ils  ne  font  pas  fi  h  craindre 
que  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-deifus. 

Le  prognodic  varie  encore  par  rap- 
port aux  fuites  de  la  métaftafe.  Si  les 
liquides  qui  ont  formé  des  engorge- 
mens ,  cccafionnentdes  abcès  intérieurs 
dont  le  pu5  ne  puifTe  pas  être  évacué , 
il  s'enfuit  des  délabremens  des  vifce- 
res ,  des  fièvres  putrides  ou  lentes  , 
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qui  caiifent  la  mort  des  malades ,  par 
la  rëforbtion  de  ce  liquide.  La  mé- 
taftafe  ,  qui  eft  la  fuite  de  l'irritation 
de    la    matrice ,    dans    laquelle  font 
renfermés  des    liquides   corrompus , 
caufe  des  fièvres  putrides  dangereufes , 
dont  je  parlerai  par  k  fuite.  Les  diar- 
rhées purulentes  laiteufes  fe  terminent 
fouvent  par  des  dyffenteries  putrides 
funeiles.  Les  amas  de  pus  qui  fe  for- 
ment dans  le  bas-ventre  s'échappent 
quelquefois  à  travers  les  tégumens  de 
cette  capacité  ,  ou  forment  d«ss  abcès 
au  loin  ,  en    fuivant    les   routes  que 
leur  fournirent  le  tillli  cellulaire  ,  mais 
toutes  ces  terminaiibns  font  toujours 
fâcheufes ,  parce  que  le  foyer  de   la 
matière  purulente  eft   difficile  à  cica- 
trifer ,  &  oue  la  continuation  de  l'écou- 
îement  eonfiime  les  malades ,  &c. 

Ciiration, 
La  curation  des   anciens ,  dans  la 
fupprefiion  des  lochies  ,  confiftoit  à 
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prefcrire  des  remèdes  violens  qui 
imprimoient  au  fang  une  grande  adl:!- 
vlté,  ce  que  l'expérience  nous  a  ap- 
pris être  très-nuifibles.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  pas  nier  que  ces  n\é* 
dicamens  ,  généralement  adoptés  , 
daas  le  cas  ou  la  fupprefïion  étoit  ré- 
cente ,  noient  dû  produire  des  effets 
heureux  ,  puifque  tous  les  Médecins  y 
avoient  recours.  Comme  ils  ne  nous 
ont  pas  appris  quelles  étoient  les  cir- 
conflances  qui  les  déterminoient  à 
les  employer  ,  examinons  queîles  font 
celles  dans  lefquelles  ils  pouvoient  être 
avantageux.  Toutes  les  fois  que  la  ma- 
trice nVfl  pas  affez  irritée  pour  fc 
contracler  violemment ,  les  fubftances 
aromatiques,  emménagogues,cordiales, 
&c.  donnent  au  fang  un  peu  plus  de 
mobilité  &  lui  font  vaincre  des  obs- 
tacles légers  qui  empêchoient  fon  écou- 
lement :  ainfi  ,  dans  un  mouvement 
de  furprife  ,  de  frayeur  ,  ou  à  la  fuite 
de  l*impre{ïion  d'un  froid  modéré , 
cette  méthode  peut  être  utile  ;  mais 
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elle  exige  tant  de  réferve  ,  une  pru- 
dence fi  confommée  ,  &  une  fagacité 
telle  ,  qu'on  ne  peut  guère  Pattendre 
du  grand  nombre  des  perfonnes  qui 
fe  mêlent  de  guérir. 

On  a  vu  ,  par  l'ënumération  des 
caufes  de  la  fupprefTion  des  lochies  , 
que  des  irritations  violentes ,  une  phlo- 
gofe  commençante ,  &c.  arrêtèrent 
ibuvent  leur  écoulement.  Dans  ce 
cas ,  les  fubftances  aâives  augmentent 
la  violence  de  la  fièvre  qui  accompa- 
gne toujours  cet  état ,  &  occafionnent 
des  inflammations  mortelles.  Ôr  , 
puifque  ,  d'après  l'obfervation  de  Boer- 
haave  citée  plus  haut ,  la  fièvre  elle- 
ra^ême  peut  produire  ces  accidens  (i), 
en  faifant  ufage  de  ces  remèdes ,  on 
réunira  donc  deux  caufes  qui  concour- 
reront  l  nfemble  à  leur  donner  naifTance. 

Van  Swieten  recommande  les  ïo- 
mentations  émollientes  \  quelques  Ac- 


(i)  Boerhaave ,  de  cognof.  £c  curand,  moib. 
Xphoiirm.  ^.  1315. 
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coucheurs  veulent  qu'on  falTe  des 
injections  de  la  même  efpece  :  l'un 
&  l'autre  moyen  font  utiles  ;  mais 
rembarras  qu'ils  caufent ,  &  la  conti- 
nuité de  foins  qu^lls  exigent ,  les  in- 
convéniens  auxquels  ils  donnent  lieu,  par 
rimpreffion  de  froid  qu'ils  font  fouvent 
éprouver  ,  font  autant  de  motifs  pour 
apporter  une  attention  continuelle 
dans  leur  ufage  ;  il  feroit  plus  utile 
de  faire  prendre  des  demi-bains  aux 
malades  ,  parce  qu'ils  rappellent  le  fang- 
aux  parties  inférieures ,  calment  plus 
promptement ,  6c  diminuent  plus  effi- 
cacement la  tenfion  du  bas-ventre.  On 
jugera  du  tems  que  doit  durer  le  bain 
par  la  diminution  des  fymptômes. 

Cependant  fi  la  malade  fouffroit 
tellement  qu'il  fût  difficile  de  lui  faire 
exécuter  de  grands  mouvemcns  comme 
ceux  qui  feroient  néceffaires  pour  la 
tranfporter  dans  un  bain  ,  il  faudra 
s'en  tenir  aux  fomentations  ôc  aux 
injeâions. 
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Les  précautions  que  les  bains  exi- 
gent dans  cette  circonftance  ,  doivent 
être  fuivies  vigoureufement  ;  la  moindre 
faute  feroit  funeftc  à  la  malade  ;  il  faut 
placer  la  baignoire  près  de  Ton  lit , 
après  avoir  fait  chauffer  l'eau  à  un 
degré  prefque  égal  à  celui  du  fang  , 
c'eft-à-dire  à  28  ou  30  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  ;  je  ne  parlerai 
pas  des  autres  foins  que  Pufage  des 
bains  entraîne  après  lui ,  parce  qtu'ils 
font  connus  de  tout  le  monde. 

Quand  la  région  hypogaftrique  eft 
ttiôms  douloureufe ,  quand  elle  eft  ra- 
mollie ,  quand  le  pouls  n'a  plus  un 
caraftere  de  dureté  auffi  marqué,  on 
peut ,  fuivant  le  confeil  de  Boerhaave  , 
faire  ufage  de  légers  emménagogues , 
comme  une  infufion  d'armoife  ,  de 
chamédrîs  ,  d'agripaume  ouj  quelques 
autres  plantes  femblables  ;  fi  le  pouls 
refte  très  fréquent  &  très-tendu ,  (i  le 
liquide  des  lochies  a  fait  irruption  fur 
quelques  vifceres ,  on  baignera  la  ma- 
lade. 
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Sydenham  eft  perfuadé  que  la  fiip- 
preffion  des  lochies  dépend  très-fré- 
quemment du  fpafme  du  fyftême  ner- 
veux qui ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  , 
cft  d\ine  mobilité  exceffive  dans  le 
tems  de  l'accouchement ,  il  prefcrit  l'o- 
pium pour  calmer  le  trouble  des  ef- 
prits  (i)  ;  mais  il  obferve  aufTi  qu'on 
ne  doit  pas  répéter  fouvent  l'ufage  de 
ce  remède  ,  fi  on  n'en  obtient  pas  reffec 
qu'on  defire  ,  parce  qu'il  occafionne 
chez  les  nouvelles  accouchées  un  acca- 
blement dont  les  fuites  feroient  dan- 
gereufes  :  réflexion  bien  judicieufe  , 
parce  que  les  malades  ont  fouvent  per- 
du la  plus  grande  partie  de  leurs  for- 
ces ;  je  préfère  à  l'opium  le  laudanum 
de  Sydenham ,  j'en  ai  parlé  dans  un 
des  chapitres  précédens. 

La  violence  de  la  fièvre  qui  fe  ma- 
nifefte  dans  quelques  fujets  ,  quand  la 
matière  du  lait  cft  abondante ,  ne 
permet  guère   qu'on  fe    difpenfe    de 

(i)  Sydeniiam  ,  Diffcrc.  Epiftol.  p.  j  jj. 
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la  faîgnëe  ,   quand  la  raréfa6tton  que 
cette  fièvre  a  fait  naître  dans  les  liqui- 
des caufe  de  la  fupprefîion.  «  Si  l'âge  , 
>y  le  tempérament  de   la  malade  ,  la 
»  faifon  de  l'année  ne  s'oppofent  point 
n  »  ce  qu'on  pratique  la  faignée  \  s'il 
î>  n'e(t  pas  furvenu  une  inflammation 
»  après  l'accouchement;  fi  la  malade 
»  n'a  pas  eu  une  perte  confidérable  , 
7>  il  faut  ouvrir    la  veine  dans  le  pli 
»  du  bras ,  &  laifTer  couler  autant  de 
5>  fang  que  les  forces  peuvent  le  per- 
3ï  mettre»  (i). 

La  méthode  des  Médecins  qui  re- 
jetoient  abfolument  lafaignée  du  trai- 
tement des  maladies  des  femmes  en 
couches  ,  a  été  fuivi  d'une  autre  dans 
laquelle  les  Praticiens  fe  font  livrés  à 
l'excès  oppofé  ;  c'efl  la  multiplicité 
de  celles  qu'on  a  faites.  Enfaite  Hoffman 
cite  une  obfervation  de  cette  dernière 


(0  ^tius,  Tetrabib.  lib.    XYI.  cap.  85. 
p.  161. 
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efpece  (1).  Sydœnham  (2)  ,  Peu  (  3  ), 
&  d'autres  obfervateurs  en  rapportent 
de  femblables.  J'ai  indiqué  dans  le 
chapitre  précédent  la  conduite  qu'il 
étoit  fouvent  utile  de  fubftituer  aux 
faignées  abondantes  ;  j'ai  donné  les 
raifons  qui  appuyoient  mon  opinion. 
Le  fang  qui  s'eft  amalTé  dans  la  ma- 
trice ,  &  qui  s'y  coagule ,  forme  un 
corps  capable  de  boucher  l'orifice  de 
ce  vifcere  ,  ôc  d'empêcher  l'écoule- 
ment des  vuidanges ,  les  fluides  amaffés 
dans  fa  capacité  font  éprouver  à  la 
malade  un  fentiment  de  pefanteur ,  une 
douleur  fourde  ;  le  volume  de  Tutérus 
au  lieu  de  diminuer  s'augmente,  &  ce 
n'eft  que  lorfqu'il  efl  rempli  à  un  cer- 
tain degré  que  les  tiraillemens  fati- 
guent la  malade.  Jufqu'à  c€tte  époque, 


(i)  HofF.  Med.  rat.  Syft.   tom.  IV.  part,  I. 
fe6l.  4.  cap.  10,  obferv.   9.  p.  520. 
(i)  Dillert.  Epifl.  3  55. 
(3)  PeUj  Pratiq.  des  Accouch.  p.  jî^. 
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on   n'apperçoit   aucun    rrouble   dans 
Péconomie  animale ,  le  pouls  ne  change 
point  de  rithme ,  la  capacité  de  l'ab- 
domen   relie  la  même  ,  les  vifceres 
qu'elle  contient  ne  fouffrent  point  j  ce 
qui  n'arriveroit  pas  fi  les  fluides ,  qui 
rempIifToient  les  vailTeaux  delà  matrice, 
cufTent  fait  irruption  fur  eux.  La  mar- 
che des  accidens    qu'occafionne  cette 
fupprefTion   eil  donc    bien   différente 
de  celle  qui  dépend  d'une  toute  autre 
caufe  ;  cependant  avec  le  tems  il  fur- 
vient  des  douleurs ,  elles  reffemblent 
beaucoup  aux  premières  douleurs  du 
travail ,  elles  fuivent  la  même  direftion 
dans  l'efpace  où  elles  fe  manifeftent, 
elles    ont  une   grande  anologie    avec 
celles  qu'on  connoît  fous  le  nom  de 
tranchées  ,  elles  indiquent   un   corps 
étranger   contenu   dans   l'utérus.   On 
s'en  affure  par  le  taft  ,  &  quand  la  ma- 
ladie n'eft  arrivée  qu'à  cette  époque , 
elle  fe  guérit  aifément  en  extrayant  les 
concrétions  fanguines,  fixées  dans  le 
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col  de  la  matrice ,  le  fang  ou  les  lochies 
coulent  enfuite  fans  interruption  &  la  ' 
curarion  efl:  faite. 

Si  on  a  été  appelé  trop  tard ,   fi  les  • 
douleurs  ont  duré  long-tems  ,  l'utérus 
entre  en    contraélion  ,  il    s'irrite ,    il 
s'enflariime  ou  il  fe  débarraffe  du  fluide 
puerpéral  ,  en   le  repouffant   fur   des 
vifeeres  étrangers  ;  alors  la  fupprertion 
a  une  double  caufe  :  l'une  fe  recon- 
noît  par  les  fignes  dont  j'ai  donné  le 
détail  ^i-delfus ,  on  la  guérit  ainfi  que 
je  l'ai  indiqué;  l'autre  devient  une  fjp- 
prefîion  par  irritation  avec  métaftafc 
de  l'humeur  îaiteufe ,  &  c'eft  celle  qui 
fait  plus  particulièrement  l'objet  de  ce 
chapitre.  Guérir  la  fupprelîion  qui  dé- 
pend   du   fang    coagulé  dans  l'utérus 
n^efi:  pas  toujours  une  chofe  auffi  facile 
qu'on  pourroit  le  croire    en  confidé- 
rant  légèrement  cet  objet.  Ruifch  avoir 
obfervé  (i)  que  ce  fluide  coagulé ,  re- 

(i)  RuyCch  ,  Obferv.  Anatom.  Chirurg.  n**. 
Î.8     p.  16. 
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tenu  dans  la  matrice  &  comprimé  par 
ce  vifcere,  acquéroit  une  gratide  foli- 
dité,  &  qu'il  relTembloit  quelquefois 
à  des  membranes.  On  voit  tous  les 
jours  des  caillots  de  fang  qui  s'échap- 
pent peu  de  tems  après  l'accouchement 
conlerver  la  forme  qu'ils  avoient  prife , 
malgré  qu'on  les  manie  affez  forte- 
ment dans  les  linges  fur  lefquels  ils 
font  tombés.  On  peut  donc  croire  , 
comme  le  remarque  Van  Swieten  (i) , 
que  fi  la  férofité  s'en  échappe  en  fé- 
journant  long-tems  dans  l'utérus ,  ils 
refient  immobiles  à  l'orifice ,  caufent 
un  ténefme  prefque  continuel  ,  des 
douleurs  de  colique  &  une  gêne  qui 
ne  finit  qu'avec  leur  extraftion,  qui  n'efl 
pas  facile. 

Quand  une  femme  a  été  déchirée 
dans  la  manœuvre  qu'on  a  employée 

—  ...  n 

(i)  Van  Swieten  ,  Comment,  ad  Aphof. 
Herm.  Boerh.  it  ccgnofc.  &  curand.  morb. 
tom.  lY.  p.  351- 
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pour  raccoucher  ,  il   arrive  quelque- 
fois que  les  deux  côtés  des  parties  na- 
turelles Te  collent  enfemble  ,  la  réu- 
nion sVft  faite  ordinairement  à  la  por- 
tion la  plus  inférieure  de  Touverture 
du  vagin  ;   toute  la  longueur  qui  fub- 
fifte  libre  au-deffus  fe  remplit  du  fluide 
puerpéral.  J'ai  vu  une  femme  dans  ma 
Province  chez  laquelle  Textrémité  du 
vagin ,  réunie  par  les  deux  cotés ,  faifoic 
.une  faillie  ,   qui  écartoit  les   grandes 
lèvres  pour   fe  porter  en  dehors  ;  la 
malade  fe  plaignoit  d'un  engourdifle- 
ment  dans  cette  partie  6c  d'une  gêne 
fenfible,  fur-tout  dans  les  mouvemens. 
La  plénitude  du  canal  étant  augmen- 
tée ,  elle  éprouva  de  vives  douleurs , 
on  examina  la  partie  fouffrante  ,  &  on 
la  trouva  dans  l'état  que  j'ai  annoncé  : 
la  guérifon  s'obtint  par  l'opération. 

On  conçoit  bien  que  dans  cette 
forte  de  fjpprefïion ,  les  accidens  ne 
marchent  pas  rapidement ,  ils  font  en- 
core plus  lents  que  dans  rcfpece  pré- 
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cédente  ;  au  refte  ,  îe  fiëge  de  la  dou- 
leur qui  réfulte  du  tiraillement  de  la 
fubftance  du  vagin  fert  à  reconnoî- 
tre  la  différence  de  cette  maladie 
d'avec  celle  dont  j'ai  parlé  dans  les 
articles  ci-deffus.  On  n'a  pas  remarqué 
que  les  douleurs  du  vagin  fe  fifferit 
fentir  comme  celles  qui  dépendent  de 
l'irritation  de  la  matrice  ,  qui  fuivent 
une  ligne  qui  auroit  fon  origine  dans 
la  région  lombaire  pour  fe  porter  vers 
le  pubis  5  ce  qui  établit  un  figne  ratio- 
nel  oui  diftin2;ue  cette  maladie  de  la 
précédente  ;  il  y  a  d'ailleurs  une  fen- 
fâtion  qui  ,  fans  être  douîoureufe  , 
annonce  la  préfence  d'un  corps  étran- 
ger dans  la  capacité  du  vagin ,  &  qui 
ne  fait  fouffrir  que  quand  Pextenfion 
devient  exceiïive. 

Comme  c'eft  plus  particuliéiement 
à  la  partie  inférieure  du  bafTin  que 
la  giutinatîon  peut  avoir  lieu  par  la 
comprefïion  qui  permet  fur  les  côtés 
du  vagin  k  rapprochement  descuifles, 

il 
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fl  eft  aifé  de  diftinguer  le  point  de 
la  réunion,  ôc  c'eft-là  qu'il  faut  faire 
l'ouverture  ;  c'eit  pour  éviter  cet  acci- 
dent que  Mofchîon  recommandoit  de 
faire  écarter  les  cuifTes  aux  femmes  nou- 
vellement accouchées  (i).  Il  ne  paroît 
pas  probable  que  cette  coalition  puiffe 
fe  faire  plus  haut-,  parce  que  la  flruc- 
ture  du  bafïïn  empêche  toute  compref' 
{ion  fur  la  par.tie  fupérieure  du  vagin  ; 
d'ailleurs ,  fe  trouvant  fans  celle  abreuvé 
par  l'écoulement  des  lochies  ,  il  ne 
pourroit  pas  fe  réunir  ;  au  refle  c'eft  à 
l'obfervation  à  confirmer  ou  détruire 
cette  remarque.  11  s''enfuit  encore  une 
conféquence  ,  c'eft  que  l'orifice  de  la 
matrice  par  la  même  raifon  ne  peut 
pas  être  fermé  par  une  femblable  caufe, 
puifqu'il  fe  trouve  placé  favorablement 
pour  être  fouftrait  à  fon  effet.  Aufti 
l'obfervation  ne  nous  a-t-elle  point  ap- 
pris qu'une  pareille  maladie  ait  jamais 


(i)  Harir.on.  Gynsc.  parr.  I,  csp.  17.  p.  i^^ 
Tome  /.  L 
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exîfté.  Uimperforation  de  la  matricç 
des  jeunes  filles  ,  obfervie  "par  Hippo- 
crate  ,  n'a  point  de  rapport  avec  ct\.x.t 
réunion  accidentelle. 

11  eil:  une  troifieme  caufe  de  fuppref* 
fion  très-rare  ,  &  qui  dépend  de  la 
pofition  de  l'orifice  de  la  matrice  fur 
les  côtés  du  bafîin  ;  j'ai  donné  plus 
haut ,  d'après  Hippocrate ,  les  fignes  de 
cette  maladie.  Le  moyen  de  remédiera 
ce  déranorementefî:  d'introduire  le  doiçt 
jdans  le  vagln^Sc  de  ramener  l'orince  de  la 
matrice  dans  la  dire£tion  quiconvient , 
les  lochies  s'écoulent  au  même  mo 
pient,  6c  la  maladie  ne  fubfifte  plus. 

Je  ne  doute  pas  qu'une  obfervatiotî 
plus  exa6le  &  plus  fi.iivie  ne  nous  faflè 
connoitre  que  cette  maladie  peut  avoir 
îieu  plufieurs  fiais.  En  effet  ,  fi  on  réflé- 
chit d'après  Morgagni  (Epifi.  48.)  que 
les  femmes  boiteufes  ou  qui  ont  le 
baffin  mal  conformé  ,  font  expofées  à 
c^x.  accident,  on  conçoit,  qu'à  cha- 
py?   accouchement  ,    il  peut  fe    re- 
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ooiiveler  ;   c'cft  peut-être  lui   qui  eft 
caufe    des    morts    fréquentes     qu'on 
compte  parmi  les  perfonnes  qui  font 
afFeèlées   de    claudication.     Ce   feroit 
encore  la  fource  de  la  crainte  où  Ton  eft 
généralement  que  toutes  les  boiteufes 
meurent     comaïuné  nent    des     fuites 
de   l'accouchement  :  un  examen  plus 
circonliancté  de  la  pofition  de  la  ma- 
trice ,  ap'-cs  la  délivrance  ,  auroi:  peut- 
être  rendu  à  la  vie  la  plupart  de  celles 
qui  ont  été  les  viciimes  de  cette  néMi- 
gence  ;  j'infifte  fur   cet  objet ,    parce 
que  les  Accoucheurs  ne  s'en  font  point 
occupés.  îl  ell  facile  de  concevoir  que 
Tutérus  laiiTé  ù  lui-même  après  ia  fortie 
de  l'enfant  &  du  placenta  ,  doit  pren- 
dre la  pofition  qui  î.;i  eft  la  pli:s  or- 
dinaire ,  &  fe  dévier  à  fa  manière  ,  ce 
qui  arrivera  toutes  les  fois  que  le  balïin 
ne  fera    pas    pofé    tranverfalement   , 
relativement  à  Taxe  du  corps. 

la  fupprcll'ion  qui  rccc  noît,  pour 
caufe ,  ra^lion  du   froid   qui  ^   irrité 
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îa  matrice  &:  fait  contraâer  les  vaif^ 
lèaux  qui  verfoient ,  dans  fa  cavité  , 
Î€  flinde  des  lochies ,  fe  guérit ,  quand 
elle  n\i  pas  eu  une  longue  durée  :  en 
réchauffant  la  malade  ,  en  appliquant 
Hir  le  bas-ventre  &  le  haut  des  cuilTes , 
des  flibftances  chaudes  &  capables  de 
porter  le  ramoUiffement  dans  ces 
parties  ,  on  parvient  à  faire  écouler 
les  lochies.  Si  Pirritation  efl  vive  ,  il 
f^ut  avoir  recours  aux  demi-bains  & 
à  Topium.  Si ,  après  qu''on  a  employé 
ces  deux  moyens ,  on  reconnoît  que  la 
contraeilon  foit  moindre ,  on  fera  pren- 
dre à  la'  malade  quelques  onces  de  vin 
chaud  ,  dans  lequel  on  aura  fait  infufer 
dixà  douze  grains  de  cannelle:on  édulco- 
rera  l'infuiion  avec  le  fucre  ou  un  firop 
dont  le  goût  foit  agréable  à  la  malade. 
Quoique  j'aie  condamné  ailleurs 
Tufa^^e  des  remèdes  qui  ont  une  a6lion 
incendiaire  ,  je  ne  penfe  pas  qu'on 
pullïè  trouver  de  contradiction  dans 
cette  conduite.  Les  moyens ,  auxquels 
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j'afTocie  rinfndon  de  'cannelle  dans  le 
vin,  montrent  afTez  que  je  n"'ai  d''autre 
intention  en  prefcrivant  fon  nfage  , 
que  de  donner  une  légère  fecoufTe  au 
fyfîême  vafculaire  ,  en  ranimant ,  ma- 
mentanément ,  fon  aélic-n  ,  après  avoir 
occafionné  une  détente  fuitîfante. 
Cette    méthode     n'a   donc    rien    oui 

i. 

refTemble  \  celle  des  Médecins ,  dont 
j'ai  trouvé  la  conduite  dangéreufe ,  %L 
peut  être  fuivie  fans  rlfque  ;  je  penfê 
•aufii ,  que  fi  on  n'obtient  pas  par  ce 
procédé  uu  nouvel  écouIement,il  ne  faut 
infîfter  davantage  fur  ces  remèdes  ;  & 
je  fuis  entièrement  de  l'avis  de  Syden- 
ham  ,'■  qui  croit  qu'on  doit  être  très- 
circonfpect  dans  leur   adminiflration. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Çi  récculemene 
ne  fe  rétablit  pas ,  la  fjppreflion  pa(fë 
par  tous  les  dégrés  d'engorgement  & 
d'inflamm.ation  ,  dont  j'ai  donné  le^ 
détails  précédemment  &  dont  j'ai 
indiqué  la  curation  dans  ce  Chapitre, 

Les  affeâions  vives  de  rr.ine  pro- 

Liij 
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duifent ,  à  peu  de  chofcs  près ,  fur  la 
matrice  ô<;  les  a'.itres  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  des  effets  fcmblables  à  ceux 
qui  réfulrcnt  de  rimprelfjon  ûv.  froid  , 
c'efr-à-dire  un  fpafme  univerfel  qui 
porte  un  trouble  durable  dans  toiite 
Péconomie  animale  ,  &  qui  i.e  peut 
être  calmé  qu'yen  changeant  la  dïfpo- 
fiticn  a£tuelle  des  nerfs.  On  fait,  dé- 
puis long-tenis  ,  q':e  :t'3  Orienta; ,x  cal- 
ment la  crainte  &  le  chagrin  par 
Topium.  Les  ob(ervaieurs  qui  en  ont 
fait  ufage  ,  afTiirent  qu'il  fait  éprouver 
une  tranquillité  d'efprit ,  une  forte  de 
fatisfaclion  qui  tient  du  plaifir  ,  &  qui 
rend  infenfible  à  tout  ce  qui  peut  in- 
téreifer  le  cœur.  Par  quel  oubli  un 
remède  auffi  utile  eft-il  fi  rarement 
employé  dans  les  fpafmes  violens ,  qui 
reconnoilTent ,  pour  caufe  ,  les  mou- 
vemens  tumultueux  du  défefpoir  ou 
de  l'inquiétude  > 

Pour  éviter  l'engourdi^eraent  ou  la 
flupeur  du   fyftême   vafculaire  ,   que 
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Sydenham   crcit   être   foiivent   reifet 
des    préparations   d'opium  ,    je    joins 
l'étber  an  laudanum  ,    avec   quelques 
gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf;  je 
fais  une  potion  de  la  manière  fuivante. 
Dans  5  iv.  d'infufion  de  fieur  de  til- 
leul ,  "]e  mêle  xv   g.  de  laudanum  de 
Sydenham,  xx  g.  déther  6v  viij  def- 
prit  de  C.  de  C.  ;  je  fais  ajouter  deux 
onces  de  fyrop  de  violette  ;  'f  en  pref- 
cris  moitié  pour  une  dofe ,  &  le  reile 
à  prendre  une  heure   ou  deux  après 
la  première  ,  fi  on  n  en  a  pas  obtenu 
l'effet  qu'on  defirc.  Cette  préparation 
n'eft  pas  conforme  aux  règles   de  la 
chymie  ;  mais  les  effets  qui  en  relui- 
rent n'en  font  pas  moins  avantageux. 
Quelle  que  foit  la  durée  des  accidens 
dont  je  viens  de  donner  le  détail ,  foit 
que  la   terminaifon   en  foit  prompte 
ou  non  ,   on  ne  négligera  pas  le  trai- 
tement intérieur  -,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  la  nature  du  liquide   contenu 
dans  les'parois  de  l'utérus  &  les  v'fce- 

L  iv 
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res  du  bas-ventre  ,  pour  prévenir  'eiir 
coagulation.  On  aura  recours  aux  boif- 
fbns  que  j'ai  indiquées  précédemment; 
je  n'en  parlerai  plrs  dans  la  fuite  ,  parce 
que  je  me  fiiis  aîTcz  étendu  fur  cet  ar- 
ticle ,  dans  le  Chapitre  où  j'ai  traité 
des  engorgemens  des  mamelles. 

La  matière  laiteufe ,  en  fe  dépofant 
fur  les  vifceres  de  la  diwftion ,  occa- 
jfionne  fréquemment  des  dévoiemens 
putrides  diffentériques  ,  des  urines 
fétides  ou  laiteufes  ,  des  fueurs  in- 
fe6bes  ,  &c.  J'en  parlerai  dans  le  Cha- 
pitre qui  aura  pour  objet  la  fièvre  lai- 
teufe  putride. 

Peu  avoit  remarqué  que  la  matière 
laiteufe  s'échappoit  quelquefois  (i)  par 
les  urines  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que 
cette  terminaifon  foit  celle  de  la  fièvre 
de  lait  qui  efl;  trop  tumultueufe  pour 
prmettre  cette  fecrétion.  L'accident 
Je  plus  ordinaire ,  quand  l'écoulement 

(i)  Peu  ,  Praut],  des  Accoucheraens.  p.  1x4. 
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des  lochies  n''a  pas  été  aiTez  abondant,. 
efl  l'engorgement  de  quelque  partie 
de  la  matrice  :  comme  fon  orifice  j. 
fes  ligamens ,  fon  corps  entier  ,  les 
glandes  du  mëfentere  ,  ^c,  (  i  ), 
Ils  fubfiftent  après  la  guërifon  de  îa 
fîévre  ,  acquièrent  de  la  foîidité  par  le 
tems  ,  6c  un  volume  plus  conlidéra- 
ble  ;  &  font ,  en  général  ,  très-diiï:- 
ciles  à  détruire.  J'en  parlerai  pLis  am- 
plement dans  la  faite. 

C  H  A  P  I  T  R  E     1  V, 

De  la  Pliiinfie  ,  PérlpmumorÀe  &  des^ 
aficlioiis  camaieufeSj  qvidcpcndcrU  d^ 
la  métafldjc  de  Ûnumcur  laù'cujt\- 

i  i  A  métaftafe  de  riiumeur  raiteufe- 
ne  borne  pas  fes  défordres  à  la  ca-- 
pacitc  de  l'abdomen  ;  il  nYll  pas  rare.' 

(i)  Jacxib.    Dcnys.    Over    het    ampt.    deir 
^^loeilmcerflers...   j'^^  HoofdRuk.  p.  4^.- 
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de  voir  ce  liquide  faire  irruption  fur 
les  membranes  du  thorax  ,  oc  créer 
une  pleuréfie  humorale  ;  fur  le  poul- 
mon,  donner  naiiTance  à  une  périp- 
neumonie  de  la  même,  efpece  ;  6c  , 
fur  le  cerveau  ,  occafionner  des  ma- 
ladies ccmateufes ,  qui  font  prompte- 
ment  périr  les  malades.  Ces  différen- 
tes aîfttliions  fe  reconnoiifent  aux  fignes 
qui  les  caraélérifent  dans  toutes  les 
autres  circonftances.  Une  femme  nou- 
vellement accouchée  ,  expcfée  à  Teffet 
du  froid  ou  de  quelqu''autre  agent  ca- 
pable de  cjpftr  une  fièvre  inflamma- 
toire ,  peut  être  attaquée  d'une  pîeu- 
réfie  ,  ^c.  quoique  féi^oulement  puer- 
péral fabfifte  dans  la  quantité  conve- 
nable :  dans  c«  cas,  il  ne  faut  pas 
rapporter  ,  à  la  méraftafe  laiteufe  ,  une 
maladie  à  laquelle  elle  n'a  aucune 
part.  Ces  accidens  font  affez  fréquens 
pour  avoir  été  cbfervés  par  tous  les 
Accoucheurs ,  &  la  méthode  curative 
doit  être  une  combinaifon  des  fecours 
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qui  font  nécefTaires  à  la  guérifon  de 
rinflammation  &  à  la  continuation  de 
l'écoulement. 

Quand  c'efl:  l'humeur  laiteufe  qui  a 
quitté  la  matrice  pour  fe  porter  fur  les 
vifceres  de  la  poitrine  ou  fur  le  cerveau  , 
la  première  indication  qui  fe  préfente  , 
eft  de  rappeler  le  cours  des  vuidan- 
ges  ,  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
ci-deiTus.  Cependant  la  Lignée  exige 
d'autres  précautions  ;  j'ai  dit  ailleurs 
que  ,  quand  la  matrice  étoit  enflam- 
mée ,  la  faignée  du  pied  ,  en  attirant 
une  trop  grande  quantité  de  fang  fur 
ce  vifcere  ,  en  augmtntoit  l'engorge- 
ment,&devenoit  nuiîibleen  s'cppofant 
à  la  réfolution  ;  mais  ,  dans  cette  cir-- 
conllance  ,  elle  efl  très-utile  pour  faire  ' 
une  dérivation  :  c'eft  l'opinion  de  Sen 
nert  (i)  ,  qui  penfe  ,  qu'on  ne  g  oit- 
avoir  recours  à  la   lignée  du    bras 


(0  Seiinsrt  ,  Prr.dl.     \.y.  IV.  parc  II.    fedV 
7.  cap.    II.  g.  75 1,  col.  z. 

L   vj: 
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qu  après  en  avoir  fait  plufieurs  du  pied, 
parce  que  fices  dernières  ne  réuflTif- 
fent  pas  ,  on  a  la  preuve  que  Tutérus 
ne  peut  plus  fe  charger  de  rhumeiu' 
laiteufe  qui  Pavoit  abandonné  ,  & 
alors  on  fait  la  curation  de  la  pleuréfie 
ou  péripneumonie ,  comme  fi  la  ma- 
tière morbifique  avoit  choifi  fon  {lége 
dès  le  premier  moment  fur  les  "parties 
qu'elle  engorge. 

Si  on  ne  peut  pas  rappeler  l'humeur 
à  l'utérus ,  l'application  d'un  large  véfi- 
Câtoire  fur  le  lieu  affecté  dans  la  pleu- 
réiie,  fournit  un  très-bon  moyen  pour 
Tattirer  au-dehors  ,  à  l'aide  d'une  fup- 
curation  abondante.  Il  pourroit  être 
utile  dans  la  péripneumonie  ;  mais  fon 
action  fera  beaucoup  moins  avanta- 
geulè  que  dans  la  pleuréfie,  parce 
que  ,  dans  celle-ci ,  l'humeur  paffe  à 
travers  le  tiffu  cellulaire  ,  pour  arri- 
ver au  point  d'irritaiion  fixé  par  les 
canîharides  ;  il  n'en  eil  pas  de  même 
dans  la  peripneiunonie  ,  cette  humeur 
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ne  pourroit  s'y  porter  qu'en  repaffant 
dans  le  fyflême  vafculaire  :  &  dans 
ce  cas  même  ,  elle  a  plus  de  tendance 
à  fe  dépofer  fur  Torgane  qui  la  con- 
tenoit  primitivement  ,  c'eft-à-dire 
la  matrice.  Au  refte  ,  dans  l'un  & 
l'autre  cas,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'elle  a  te  foin  d'être  divifée ,  &  on 
prendra  ,  à  cet  égard  ,  les  précautions 
que  j'ai  indiquées  ailleurs. 
'"  Quand  les  révulfifs ,  les  faignées  5 
&c.  n'ont  pas  paru  dëbarrafler  cora- 
plettement  le  cerveau  ;  quand  il  refte. 
étonné  ,  quand  la  malade  efl:  coma- 
teufe  ,  quand  les  mouvemens  convul- 
fifs  font  roi;iours  fenf.bles  ,  &c.  on 
fe  fert  de  la  méthode  enipîoyée  par 
Morg'agnij  ce  font  les  ventoufes  pro- 
fondément fcarifiées  à  la  nuque,  parce 
qu'elles  dégorgent  inimiédiatement  le 
cerveau  ,  au  moyen  de  la  communi- 
cation qui  cxfte  entre  les  veines  occi- 
pitales &  les  fini.s  latéraux.  Peut-être 
même    feroit-il    très-avantageux    de 
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commencer  la  cure  par  cette  évacua- 
tion ,  en  multipliant  toutes  les  reflbur- 
ces  nécefTaires  pour  fixer  la  matière 
îaiteufe  dans  le  bas-ventre ,  ou  l'y 
faire  revenir  fi  elle  Tavoit  quitté  ;  on 
feroit  aflliré  d'empêcher  les  progrès 
de  la  maladie  ,  ou  au  moins  d'en  di-^ 
niinuer  feiifiblement  l'adivité. 


CHAPITRE    V. 

De  V infLammaùon  de  la  matrice, 

Xj  a  plupart  des  Médecins  croient 
que  l'inflammation  de  la  matrice  eft 
une  maladie  entièrement  différente 
d^s  engorgemens  inflammatoires  lai- 
teux :  on  ne  peut  défavouer  avec  eux 
que  dans  tout  autre  tems ,  que  celui 
qui  fuccede  de  très-près  à  Taccouche- 
ment ,  leur  opinion  ne  foit  très-fondée; 
mais  dans  celui-ci ,  elle  efl  entièrement 
contraire  à  la  vérité  :  c'efl  une  inflam- 
mation donc  la  caufe  n^iatérielle   eft 
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laiteiife  &  fanguine  ;  elle  eft  la  même 
que  celle  des  vifceres  lur  îefqiiels  cette 
humeur  a  fait  irruption  ,  &  dont  j'ai 
parlé  dans  les  chapitres  précédens. 

Elle  a  été  très-bien  vue  par  Frédéric 
HofFman  (i),  qui  croit  que  toutes  les 
fois  que  le  fluide  des  lochies  n'a  pas 
un  écoulement  fuffifant,  il  peut  engor- 
ger les  vaifïèaux  de  la  matrice  &  créer 
une  inflammation  de  ce  vifcere  ;  iî 
donne  pour  caufe  de  cette  fuppreflion 
ou  de  la  dimiaution  de  l'écoulement 
le  fpafme  qui  détermine  une  contrac- 
tion trop  forte  dans  fa  fubftance  même,. 
C^efl:  à  la  fenfibilité  des  nerfs  qui  en- 
trent dans  fa  compofition  qu'il  rap- 
porte les  fymptômes  multipliés  &  dan- 
gereux ,  qui  accompagnent  cetre  in- 
flammation,plutôt  qu'à  la  manière  par- 
ticulière dont  le  fang  circule  dans  fes- 
vafes.  En  effet  quand  on  confldere  avec 
'  '  ■  ^- 

(1)  Hoffm,  M«d.  rat.  Syfl:.  tom.  ïl.  $.  j,. 
p.  157. 
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foin  les  anaftomofes  fréquentes  que  ces 
vaifTeaux  ont  entr''eux  ,  &  par  confé- 
quent  la  facilité  avec  laquelle  ils  pour- 
roient  fe  débarraifer  des  fluides  dont 
ils  font  furchargés  fur-tout  après  Pac- 
couchement,  tems  auquel  ils»ont  acquis 
un  volume  très-conddérable  ,  on  eft 
toujours  furpris  d'e  la  fréquence  de 
cette  maladie  ;  mais  la  grande  mobi- 
lité dont  jouit  l'utérus ,  la  force  avec 
laquelle  il  fe  contrafte  dans  quelques 
cîrconftances  ,  les  caufes  lé2;eres  en 
apparence  qui  lui  font  éprouver  des 
Ipafmes  violens  &long-tems  continués, 
nous  prouvent  qu'il  n''efl:  point  de  vifcere 
qui  ait  fur  le  fang  qu'il  contient  une  ac- 
tion fi  violente^  quelquefois  fi  tumul- 
tueufe.Telle  eft  l'idée  qu'on  peut  fe  faire 
en  général  delà  fenfibilité  de  la  matrice, 
confidérée  dans  la  plupart  des  tems  de- 
là vie.  Si  on  y  joint  Tétat  où  elle  fe' 
trouve  après  l'accouchement  ,  on  ap- 
percevra  bientôt  que  cette  (acuité  eft 
portée  alors  à  un  degré  bien  plus  émi- 
nent. 
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De  quelque  manière  qu''on  conçoive 
radhéfion  des  membranes  qui  enve- 
loppent Tenfant  avec  la  fabilance  de 
l'utérus  ,  foit  qu'en  fulvant  le  fyilême 
de  Kunter ,  on  penfe  qu'une  des  par- 
ties qui  entre  dans  la  comporition  du 
placenta  ait  été  une  cfpece  d'effloref- 
cence  de  la  membrane  interne  de  la 
matrice,  qui  s'en  fépare  dans  l'accou- 
chement ,  comme  fî  elle  appartenoit 
véritablement  au  chorion  qu'elle  re- 
couvre immédiatement  (i)^  foit  qu'on 
attribue  à  la  lame  externe  du  chorion 
îes  refies  de  membranes  qu'on  a  trou- 
vées dans  la  cavité  de  l'utérus ,  on  ne 
peut  pas  fe  dilTimuler  qu'il  y  a  un  dé- 
chirement de  la  part  des  vaifleanx  de 
la  matrice  qui  l'abouchent  avec  ceux 
du  placenta  (2)  ,  ou  qui  en  font  une 
forte  de  continuation  d'après  le  fyf- 
tême  de  quelques  Anatomiftes  céle- 

(0  Haller.  Elem.  Phyfiol.  t.  VIII.  p.   40;. 
(i)  Simfon  vit  Motion  pixf.  p.  p. 
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brcs  (i).  Cette  aviilfion  même  ne  it 
fait  pas  fans  doiileur  ,  piiifqu'elle  fup- 
pofe  un  tiraillement  de  la  portion  qui 
fe  détache  du  viibere  auquel  elle  étoit 
adhérente  ;  celte  adhéfion  même  eft  fi 
intime,  félon  quelques  obfervateurs , 
qu'il   eft  difficile  de  favoir  fi  c'eft  le 
chorion  qui  fe  déchire  ou  Tutérus  dans 
leur  feparation  (2).  Je  ne  parle  point 
ici  de  fadhcrence  bien  plus  forte  des 
vaiiTePux   du    placenta  avec    lui ,     & 
qui  eft  telle  dans  quelques  circonftaa-^ 
ces  qu'on  ne  les  défunit  pas  fans  une 
grande  peine  ,  &  fans  expofer  quelques 
femmes  à  perdre  la  vie  (3)  ,  puifqu'on 
a  arraché  quelques  portions  des  parois 
de  la  matrice  dans  des  cas  fembla- 
blés  (4). 

(i)  Santorinus.  p.  zii. 

Giaaf.  p.  1515  &  15(1. 

(z)  Nooicr,  yk.  p.  9  ,   I  ;. 

(3)  Motgag.  de  fed.  lib.  II.  p.  zj^  &  fulv. 

(4)  Wicuirens,  édit.  de  Genève,  lib.  II.  p. 2.^. 
\ferliiof ,  de  febrib.  p.  z^o. 
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Quoi  qiril  en  foit ,  la  cavité  de  ce 
vifcere  peut  être  regardée ,  ainfi  que  le 
penfoit  Van  Swienten,  comme  une  par- 
tie afîeftée  (  i)  d'une  plaie,  en  effet  on  y 
trouve  tous  les  caractères  qui  la  confti- 
tuent ,  fuîution  de  continuité  récente  en- 
fdnglantce  &  ifiine  partie  molle  fl).  S'il 
y  a  une  différence  ,  c'eft  qu'elle  (  la 
plaie)  eil  fuperficielle,  mais  elle  eft  très- 
étendue  ;  il  n'eft  donc  pas  furprenant 
que  ,  comme  dans  une  plaie ,  la  fiippu- 
ration  qui  s'établit  au  trois  ou  qua- 
trième jour  n'ait  lieu  à  la  même  épo- 
que ,  après  l'accouchement.  Cepen- 
dant ,  c'ell  un  pus  qui ,  dans  ce  der- 
nier cas  ,  efl  mêlé  d'un  mucus  & 
d'humeurs  qui  s'échappent  des  finus 
de  la  matrice  &  du  vagin.  Cette  re- 
marque   n'avoit    point   échappé  aux 

(i)  Van  Swieten ,  Comment,  in  Apbor, 
Boerhaav.  tom.  IV.  p.  jjtf. 

(i)  Boerliaave,  Aphor.  de  cogn.  &  car, 
morb.  5.  i^j. 
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anciens  (i).  Le  pus  ne  s''efl:  pas  formé 
qu'il  n'y  ait  en  ,  précédemment,  v,;î 
petite  f;évre  ,  un  gonflement ,  de  !a 
chaleur ,  de  la  douleur  &  de  la  rou- 
geur ,  &c.  dans  la  partie  afFeftée. 

il  fuit ,  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  la  matrice  ,  déjà  enflammée ,  dans 
raccoiichement  le  plus  ordinaire  , 
eft  difpofée  ,  par  une  irritation  étran- 
gère ,  à  s'*enflamnier  davantage  quand 
une  caufe  plus  grave  aura  agi  fur  fes 
parois.  On  peut  mettre ,  au  nombre 
de  celle-ci ,  toutes  les  manœuvres  qui 
blefTent  ce  vifcere  (  2  )  ,  occafion- 
nent  des  contufions  ou  des  déchire- 
mens  dans  quelqu'une  de  fes  parties 
ou  les  tiraiîlemens  violens  qu'on  lui 
fait  éprouver  ,  la  diminution  du  fliux 


(i)  Mofchion  ,  Harm.  Gynasc.  part,  prior. 
cap.   17.  p.   14. 

(1)  Moiiceau,  Makd.  des  Femmes,  p.  343, 
34;  .  55'  ,   417»  444.  477.  485. 
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puerpéral  (i),  ou  fa  fuppreflion  (2). 
Les  liquides  retenus  dans  ce  vif^ 
cere  &  qui  y  ont  acquis  un  carac- 
tère de  putridité  par  leur  féjour  (3)  , 
irritent  fes  fibres  ,  font  contradlcr  fes 
vailTeaux  ,  d'où  l'engorgement  inflam- 
matoire ;  les  portions  du  placenta  oui 
y  font  reftëes  &  qui  (4)  s'y  pourrif- 
fent  ,  les  engo'-gemens  anciens  qui  fe 
font  formés  dans  les  premières  cou- 
ches \  font  un  point  d'irritation  qui 
détermine-  une  inflammation. 

Si  des  irritations  violentes  ,  faites 
à  la  matrice  ,  occafionnent  fon  inflam- 
mation ,  elles  cauîent  aufll  la  fuppref- 
fion  des  lochies ,  qui  devient  ,  à  fon 
tour ,  caufe  d'une  inflammation  plus 
grande.    On  peut   donc    la  regarder 


(i)   Hippoc.  At  mal.   moîb.  liv.  I. 
(i)   Hippocr.  de  nacma  pucri.   cap,  j. 
(3}    Van  Swicttrn  ,    Corament,    in    Aphor, 
Bocrh.  tom.  IV.  p.  54.5. 

(4)  Moiiceau ,  M.ilad.  des  Femmes,  p.  77e. 
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(  la  ftipprefTion  )  tantôt  comme  Teffet, 
&  d'autrefois  comme  la  caufe  de  Tin- 
flammation.  Le  froid  a  une  adion  fî 

vive  fur  la  matrice  ,  &  détermine  des 
engorgemens  fi  prompts  (i)  ,  que 
quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'il  étoic 
la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie  ;  quelques  -  uns  même  ont 
cru  que  c'étoit  la  feule  qui  pût  opé- 
rer cette  affedion  (i).  Quant  aux 
pafHons  ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elles  n'aient  la  plus  grande  influence 
fur  l'utérus  :  le  chagrin  ,  la  furprife  , 
la  frayeur  ,  un  excès  de  joie  ou  de 
plaifîr  (3)  ,  toutes  les  fenfitions  vives 
font  capables  de  fupprimer  les  lochies 
6c  d'enflammer  la  matrice  :  bien  plus  , 
la    feule    mobilité    des    nerfs    fufïit 


(0    Forefl.  Obfcrv.   lib.   XXVIII.   obferv. 

41.  p,  687. 

(i)  Diircrt.  in  auguiat,  Lugd.  Batav.  i-jîz, 
(5)  floifm.     Med.    ration.    Syft.     tom.    II, 

fed.  5.  cap.   10. 
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pour  donner  lieu  à  cette^maladie  ,  ainft 
que  les  Ôbfervateurs  Tont  remarqué 
dans  un  grand  nombre  de  circonllan; 
ces  (i). 

Les  Auteurs  diftin2:uent  des  inflam- 
mations  fuperficielles  (2)  ,  &  des  in- 
flammations qui  embraiTenc  PépaifTeur 
des  parois  de  la  matrice.  Les  premiè- 
res arrivent  affez  fréquemment ,  quand 
Padhérence  du  placenta  a  exigé  ,  pour 
être  détruite  ,  un  tiraillement  qui  a 
irrité  une  portion  de  la  furface  de 
Putérus.  L^inflammation  plus  grave  , 
celle  qui  a  lieu  dans  PépailTeur  des  pa- 
rois de  la  matrice  ,  reconnoît  pour 
caufe  ,  un  grand  trouble  dans  la  cir- 
culation du  fang  ,  contenu  dans  les 
vaifTeaux  de  ce  vifcere ,  8c  les  fymp- 
tômcs  qui  l'accompagnent  font  très- 


(i)  V.'iu  Swiecen ,  Comment,  ia  Aphor. 
tom.  IV.  de  morb.  paerp. 

(i)  HofFm.  Med.  ration.  Syft.  tom.  II, 
fcdl.   z.  cap.   10.   §.  j.p.  155. 
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dangereux  ,    &   tuent   ordinairemenf 
le  malade  très  promptement. 

îl  eft  impoilible  d'en  attendre  une 
réfolution  complette ,  puifque  quel- 
ques obfervateurs  ont  trouvé  les  pa- 
rois de  la  matrice  durs  &  de  Tëpaii^ 
feur  de  deux  ou  trois  pouces  (i). 
On  conçoit ,  fans  difficulté  ,  que  la 
gangrené  ou  le  fquirre  font  les  feules 
terminaifons  d'une  femblable  mala- 
die. Si  elle  a  été  combattue  vivement 
par  les  fecours  les  plus  efficaces ,  elle 
laiffie  prefqiie  toujours  de  Tendurciffie- 
ment  ou  des  obflruftions  dans  le  vif^ 
cere  où  elle  avoit  fon  fiége. 

Paul  d'iîlginc  diîlingue  aufli  le  lieu 
qu'occupe  une  inflammation  partielle 
de  la  matrice  (2). 

Si  la  partie  poftérieure  efl  enflam- 
mée ,  les  malades  éprouvent  une  dou- 

(i)  Moigagni,  de  frdib.  Si  cauf.  moibor. 
per  Aîiatom.  indag.  lib.  III.  Epift.  Anat. 
Mediç.  48.  n°.  40. 

(2.)  Pau!  ^giner.  lib.  Ilï.  cap.  6ç), 

leur 
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îeur  dans  les  lombes ,  les  excrémens 
ne  paiTent  plus ,  parce  que  Tinteftin 
reduni  efl.  comprimé.  Si  Tinflamma- 
tion  occupe  la  partie  antérieure  ,  la 
douleur  eft  fixée  au  pubis  ,  il  y  a  un 
écoulement  d\irine  qui  ne  fort  que 
goutte  à  goutte  ;  elle  paîTe  difficile- 
ment ,  par  rapport  à  la  compreflion 
de  la  vefTie.  Si  elle  occupe  les  côtés , 
les  aines  fe  tendent  &  les  jambes  de- 
viennent lourdes  ,  le  mouvement 
en  efl:  douloureux.  Si  elle  efl:  à  fon 
fond  ,  la  douleur  fe  fait  plus  parti- 
culièrement fentir  dans  la  région  om- 
bilicale ,  qui  fe  tend  &  fé  durcit;  enfin, 
{î  l'orifice  efl  enflammé ,  la  douleur 
chan2;e  encore  de  lieu.  On  reconncît. 
en  introduifant  le  doigt  par  le  vagin , 
que  cet  orifice  efl:  dur  &  rémittetrd^ 
•  Quand  l'inflammation  occupe  tout 
le  vifcere  ,  le  bas-ventre  fe  tend ,  s'élève 
dans  toute  fon  étendue  ;  ilfe  durcit  ;  il 
ej}  três-douloureux  au  toucher  ;  il  y  a 
jliffocation  dans  Us  parties  précordi(i% 
Tome  l  M 
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ks  (i)  ,  une  chaleur  vive  fe  fait  fentîf 
dans  rabdomen  ;  il  y  a  une  foif  que 
la  boiffon  ne  peut  éteindre  (2)  ;  toutes 
les  parties  ,  qui  environnent  la  ma- 
trice ,  font  dans  un  état  très-doulou- 
reux (3)  ;  la  langue  fe  deiféche  &  de- 
vient raboteufe  ,  elle  fe  noircit ,  dit 
Cléopatre  (4) ,  comme  fi  elle  étoit 
teinte  d'encre. 

Quand  Piri.iammation  reconnoît , 
pour  caufe  ,  un  pus  acre  ,  fétide  ,  qui 
s'efi:  formé  dans  la  matrice  ,  par  la 
Cermentation  qu'il  a  fubi  ou  par  la  pour- 
riture du  placenta  ;  quand  il  a  acquis 
im  caractère  de  caufcicité  ,  les  fymp- 
îômes  font  encore  plus  graves  ;  pLité- 
rus  s"'enflamme  tout  entier  ;  la  ma- 
Jade  éprouve  des  élancemens  violens 
qui  font  accompagnés  d'un  fentiment 


(1)  Hippocrat.  Hb.II.  de  moib.  mal,  n",  71. 

(î)   Idem. 

(  3  )   Jdctn, 

(jÇ)  Çleopatr,  {iarmon.  Gyn^-cc.  p.  ij. 
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A  d'arrachement  &  de  mordlcation  (i). 
La  fièvre  s''alliinie  ôc  devient  véhé- 
mente ;  il  on  touche  l'utérus  avec  le 
doigt  ,  la  fenfation  eft  infupporca- 
ble ,  il  femble  ,  à  la  malade  ,  qu'on 
perce  ce  vifcere.  Elle  éprouve  des 
douleurs  aiguës  à  la  tête  &  fur-tout 
au  (inciput  :  la  vue  s'obfcurcit ,  une 
fueur  partielle  couvre  le  front  ou 
quelques  autres  régions  de  la  tête ,  les 
extrémités  fe  refroidilfent  &  font  agi- 
tées de  mouvemens  convulfifs  :  fou- 
vent  il  y  a  affe61:ion  comateufe  ;  la 
malade  n'entend  rien  \  une  douleur 
infupportable  fe  fait  fentir^dan's  les 
parties  externes  &  internes  de  la  gé- 
nération ,  dans  les  reins  ,  la  cir- 
conférence du  balTm  ,  fur-tout  aux 
points  d'attache  des  ligamens  larges 
&  au  pubis ,  particulièrement  dans  le 
lieu  où  s'épanouiiTent  les  ligamens 
roîids;  il  y  a  un  fentiment  d'avulfion, 

--~*     '"  "  '  p         i.i  -lipi  I  M, 

(i)  Hippocr.  de  mul.  morb.  lib.  II. 
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comme  fi  en  arrachok  la  matrice  & 
qu'elle   ne    fût   retenue   que  pc.r    ces 
àtv.K  Ijgamens;  il  y  a  rétention  d\iri- 
ne  (i).  Quand  les  malades  font  cou- 
chées fur  les  côtés ,  elles  fentent  un 
poids    confidérabîe    &    douloureux  , 
qui  les  force  à  reder  fur  le  dos  (z)  : 
quand  rinflammation  fait  des  progrès, 
elles  ont  des  foibleiTes  &  le  hoquet  (3)  j 
les  pieds  &  les  jambes  s'engourdiffent , 
.%Qs.  genoux  deviennent  froids  \  les  mâ- 
choires   font   agitées    de   mouvemens 
convulfifs  ;  il  y  a  difficulté  de  refpi- 
rer.  11  faut  bien  diilingucr  ces  fymp^ 
;  tome  s  de  la  péripneunioriie  ou  pîeu- 
réfielaiteufe  .  ce  qui  ,  comme  Pobferve 
JFpreflus   (  4  )  ,  ne  dénote   pas  autre 
chofe   que  la  çorrefpondance  qu'il  y 

(i)  Hippocr,.  ^e  raulier.  moib.  lib.  II. 

(ij  Moriceau  ,  Oibfev.  far  ks  Malad.  des 
femmes  ,  p.  777. 

(5)  Forsft.  Obferv.  Medic.  lib.  XXVilî,- 
pb^'erv.  41.  p.   689. 

(^}  Forert.  loc.  cit.  p.  6^0, 
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a  entre  le  diaphragme  &  l'iiténis ,  & 
la  difficulté,  de  la  part  des  côtes, 
de  s'élever  pour  augmenter  la  capa-' 
cité  du  thorax  quand  le  diaphragme^ 
eft  irrité  &  contracté. 

Van  Swieten  croit  qu'if  eil  impodi- 
ble  que  rinflammation  de  IVttériis  (i) 
fe  guérilTe  par  une  rcfoîution  coni- 
pktte.  Quelque  légère  qu'elle  foir  , 
elle  porte  le  trouble  dans  iin  vifccre 
trop  fenfîble  pour  ne  pas  caufer  un  eîi-- 
gorgement  étendu  :  la  mobilité  des 
fibres  dont  elle  efl  compofée,  l'action  de 
fes  vaifleaux  irrités,  agite  le  .-mfide 
qu'ils  contiennent  avec  trop'r^encr- 
gie  pour  ne  pas  former  du  pu?^.  ;  & , 
fi  ce  liquide  ne  fe  reconnorr  pas 
toujours  d'une  manière  fcnfiblc  par 
fa  quantité  ôi  fes  qualités  apparentes , 
c'eft  qu'il  eit  uni  ,  comme  Tobferve 
Van   vSwieten  (2)  ,  avec  une  certaine 

(i)  Van  Swieten  ,    Comment,    in    A[ihor, 
Boerh.  tom.  IV.  p.  545. 
(i)  Idem.  p.  y3'j. 

M  iij 
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quantité  de  mucus  &  d'autres  humeuri 
qui  s'amafTent  dans  la  cavité  de  la 
matrice  &  du  vagin ,  &  qui  fe  mi- 
lent  avec  lui.  Ce  favant  Médecin  croycir 
Texiilence  du  pus  ii  certaine  dans 
l'accouchement ,  même  le  plus  ordi- 
naire ,  qu'il  penfoit  que  fa  formation 
étcit  peut-être  aufïi  une  caufe  accef- 
foire  de  la  fièvre  de  lait  ;  ou  ^  ce  qui 
cft  la  même  chofe  ,  que  la  matrice 
ne  fe  dégorgeoit  des  fluides  fura* 
bondans ,  dont  elle  étoit  alors  abreu- 
vée, que  par  une  fippuration  douce 
&  paifible  ,  mais  capable  de  porter 
une  altération  fenfible  dans  le  pouls  (i). 
Cette  con]e6lure  paroit  d'autant  plus 
vraifemblable ,  ou'on  ne  trouve  au- 
eu  ne  obfervation  ,  dans  les  recueils 
de  Médecine  ,  qui  nous  prouve  qu'une 
femme  ,  qui  n'a  eu  aucun  écoulement 
j-ar  le  vagin  ,  ait  été  fauvée  ,  fi  ce 
1,'ejR:  par  des  abcès  conftdérables ,  dans 

(i)  Idem.  loc.  cit. 


des  Femmes  en  couches,  lyi 
îe   foyer    defquels  la  matière    s'^étant 
dëpofée    compîettement  ,  la  matrice 
s'efl  débarralTëe  par  cette  voie  étran- 
gère (i),   D''après  ces  ccuifidérations  ^ 
la  fiippiiration  eft  donc   la   ttrminai- 
fon  la  plus  naturelle  &  la  plus  conf- 
iante qui  puifTe  arriver  dans  l'inflam- 
mation   de  la   matrice  ,   6i  ptut-étre 
n'eft-elle  pas  toujours  auifi  diHicile  à 
obtenir  qu'on  le  penfe  ,    dans  les  cas 
même  les  plus  déiefpcrés.  J'examinerai 
à  Tarticle  de  la  curation  ,  fi  des  foins 
&  des  confeils  mal   dirigés  n'ont  pas 
quelquefois  mis  obfiacle  à  cette  ter- 
minaifon.  Cependant,   avant  de  finir 
cet  article  ,  j'ajouterai  une  obfcrvation 
qui  donnera  une  idée  de  la  violence 
des  fymptômes  qui  fe  manifeftent  dans 
quelques    inflammations  de  l'utérus , 
idée  plus  complette  que  celle  qui  réuilte 
de  la   lecture   des  Auteurs    oui    ont 

écrit  fur  cette  matière. 

>i  ■ — I  ■ 

(i)  Benevoli,    Diilerr,    çd    O/Te ivaz  ,  &c. 
lï^.  3é.  p.   217. 

]\I  iv 
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Une  jeune  fille  ,  qui  avoir  de  grands 
niorifs  pour  cacher  fa  grolTeffe  ,  avoît 
employé  tout  ce  qu'elle  imaginoit  de 
plus  violens ,  pour  fe  procurer  un  avor- 
tement  :  fes  tentatives  avoient  été  inu- 
tiles. Sur  la  fin  du  huitième  miois , 
elle  fit  une  chute  qui  faillit  la  faire 
périr.  Dès  ce  moment  l'enfant  ne  fit 
aucun  m.ouvement  \  elle  accoucha  au 
terme  ordinaire  ,  d'un  fœtus  mort  ôc 
dont  répidermc  fe  dérachoit  de  toutes 
les  parties  dii  corps  par  la  pourriture  ; 
les  eaux  ,  qui  s'écoulèrent  pendant  le 
travail  ,  étoient  d'une  puanteur  infup- 
portable.  On  dit  que  Taccouchement 
fut  long  &  pénible  ;  elle  fut  attaquée, 
peu  d'heures  après ,  d'une  fièvre  vio- 
lente &  d'une  fupprefiion  prefque 
totale.  Au  même  initant ,  le  ventre 
devint  énorme  par  fon  volume  ;  la 
malade  fut  agitée  de  convuîiions  fi 
violentes  ,  que  trois  hommes  robufies  , 
qui  fe  trouvoient  chez  elle  ,  ne  purent 
pas  la  tenir  dans  fon  lit  j  elle  avoit  pris. 
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avec  les   dents ,   différentes    portions 
de  fon  drap  &  de  Ton  traveriin  ,  qu'elle 
coupoit  avec  autant  de  vitciïe  que  fi. 
elle  eût  mordu  une  flibflance  rendre  & 
friable.  Cet  état^m'eux  dura  prefque 
quatre  jours  entiers  ,  après  îerqueîs  il 
fe   fit   une     irruption    violente   d'une 
grande  quantité  de  pus.  A  ce  moment 
les  fymptômes  fe  calmèrent ,  la  fup- 
puration  dura  trois  femaines  ^  le  pus 
diminua  fenfibîement  de  fétidité  après- 
cinq  à  nx  jours  ,  &  la  jeune  perfonne  ,. 
fans  foins  ^  fans  remèdes  ,  abandonnée 
à  fon  fort ,  fut  entièrement  guérie  dans, 
l'efpace  d'un  mois. 
.    Quoiqu'il    ne   foit    point   de  moa 
objet  de  parler  de   Pavortement ,  je 
donnerai  encore  une  obfervation   par 
laquelle  on  apprendra  combien  il  efî 
difficile  de  l'occafionner..  Si  ces  véri- 
tés   étoient    mieux  connues  ,    on    ua 
verroit  pas  un  auCîi  grand  nombre  des 
jeunes  perfonnes  s'expofer  à  perdre  lat 
vie  j  fans    détruire  la  caufe   de  leur 
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honte.  En  178 1  ,  une  jeune  cknioi- 
felle  étoiî  dans  rimpoilibilité  de  mar- 
cher &  de  fe  fervir  d'un  bras  ;  elle 
avoir  lin  côté  pre {qu'entièrement  pa- 
ralyfé  ,  à  la  fliite  c^s  remèdes  que 
fon  amant  hii  avcit  fait  prendre  pour 
ia  faire  avorter.  Sa  mère  me  confulta 
flir  i'état  de  celle-ci ,  en  m'aClirant 
que  fes  règles  n'ëtoient  pas  revenues 
depuis  fix  mois..  Cette  maladie,  qui 
étoit  due  à  rirrltation  des  nerfs  qui  " 
avoient  été  agacés  par  les  remèdes  les 
plus  acrimonieux  ,  fe  diilipa  d^ns  Fef- 
pace  de  quelques  femaines  ,  par  Pufage 
des  caînians  ,  des  narcotiaues  £i  des 
bains.  La  jeune  perfonné  accoucha 
heureufement  à  fon  terme. 

Il  e(l  impoiTible  que  le  pus  qui  a  été 
formé  dans  la  matrice  après  une  grande 
inflammation  ,  n'ait  acquis  une  forte 
d'acrim.onie  ,  parce  qu'elle  (rinflam- 
mation)  empêche  toujours  une  por- 
tion du  liouide  des  lochies  de  s'écou- 
1er  ;  quand  elle  ne  le   fupprime  pas 
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complettemenr ,  il  s'eft  altéré  pendant 
ia  ftafe ,  &  le  liquide  qui  fort  en- 
fuite  du  vagin ,  répand  une  odeur 
infe6ie  (i)  plus  ou  moins  marquée  , 
félon  que  l'inflammation  a  été  violente  , 
que  la  fjppreflion  a  duré  plus  long- 
tems  ,  ou  qu\nie  portion  du  placenta, 
plus  grande  a  fé]ourné  dans  la  cavité 
de  l'utérus.  L'obfervation  a  fa't  con- 
nokre  aux  Médecins  qu'une  partie  de 
ce  pus  ,  devenu  putride  &  réforbé 
dans  le  fang ,  caufoit  une  fièvre  pu- 
tride accompagnée  de  fymptômes  gra- 
ves (2). 

Le  liquide  qui  doit  former  les  lo- 
chies n'eft  pas  le  feul  qui  prenne  urj 
caractère  de  putridité  dans  le  tems 
de  l'inflammation  de  la  matrice  ;  le 
mucus-  qui  fubréfie  ce  vifcere  &  qiii 
eft  alors  très-abondant ,  éprouve  très- 

(1)  Hippocrat.  ae  millier,  morb.  \\h.  IL 
(1)  Targuoiii    Tozzecti    racoka    prima    ^ 
Obfeivaz.  Med.  p.  pi  &  fiiiv. 
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prompte  ment  ,  une  altération  mar- 
quée ,  dans  îa  bonne  fanté  même.  Or, 
quand  une  fièvre  violente  ,  aidée  de 
i'aâiion  d''un  pus  acrimonieux  ,  lui  fait 
éprouver  une  fermentation  putride  ,. 
il  dégénère  promptement  &  acquiert- 
une  qualité  très-irritante  ;  il  agit  ,  à 
fon  tour  ,  fur  îa  fubftance  du  vifcere 
enflammé  ;  &  fa  caufticité  efc  telle,  qu'il 
le  ronge  &:  y  détermine  promptement 
la  gangrené  (i). 

Quoique  le  corps  de  l'utérus  gan- 
gi-éné  ait  pu  biiTer  paiTer ,  par  la 
reélum ,  gangrené  à  fon  tour ,  les 
débris  de  quelque  fœtus  qui  avoient 
eaufé  l'inflammation  de  ces  parties  y 
fans  faire  périr  les  malades  ,  doit-oa 
croire  que  la  gangrené  qui  a  lieu 
dans  la  fièvre  de  lait ,  foit  curable  ? 
c'eft  une  queilion  que  l'ôbfervation  n'a. 
point  décidée.  En  attendant  des  faits. 

(i)  Van    Svf'iecen  ,    Comment,   in   Aplior,. 
loerli.  tom.  lY.   p.  55,0. 
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qui  nous  falTent  connoître  quelle  doiîî 
être  la  différence  de  la  terminaifon  ^ 
dans  Tun  &  l'autre  cas  ,  il  fiiiîira  , 
ce  me  femble  ,  pour  porter  une  déci- 
ficn  fondée  en  raifon,  de  fe  rappeler  la 
diverfîté  des  fymptômes  de  l\in  & 
Vautre  état.  Dans  la  gangrené  qui  fuit 
immédiatement  l'inflammation  laiteufe 
de  la  matrice  ,  le  vifcere  eft  engorgé 
dans  la  plus  grande  étendue  ds  fa 
fubftaTice  ,  &  la  mortification  occupe 
un  grand  efpace  \  fa  connexion  avec 
k  vefipfe  ,  fa  proximité  des  inteftins 
qui  flottent  au-deiTus  de  lui ,  fes  liai- 
fons  avec  le  rectum  ,  font  autant  de 
voies  qui-  facilitent  la  propagation  de 
la  ganiïrene  de  la  vulve  &  du 
reftum  :  fi  celle  dont  Ruifch  cite  des 
exemples  (  i  )  ,  ont  pru  être  guéries  , 
il  ne  faut  pas  en  conclure  que  celle, 
d-e  la  matric'e  foit    curable  ;  j'en    ai 

. i 1 

(0  Ruifch,    Obreivat.    Chirurg.   n°.    55. 
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donné  lesraifons.  Quand  même  celîe-cî 
ne  fiiiïiroit  pas  pour  caufer  la  mort 
de  U  malade  ,  la  Tuppreifion  qui  Tac- 
compagne  &  qui  porte  le  défordre 
dans  les  autres  vifceres  ,  n'*admet  plus 
de  moyens  curatifs ,  puifque  l'écou- 
lement ne  peut  plus  être  rappelé  & 
que  la  matière  ,  qui  avpit  dû  le  for- 
mer ,  s'eft  dépofée  fur  d'autres  parties 
dont  elle  interrompt ,  à  fon  tour ,  les 
fonctions. 

Quand  des  os  entiers  ou  quelques- 
unes  de  leurs  portions  ,  ont  percé  la 
matrice  Ôc  le  re6lum  pour  fe  porter 
au-dehors ,  ou  fe  font  frayé  une  route 
différente  ,  comme  on  en  a  l'exem- 
ple dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
royale  des  Sciences ,  ils  ont  agi  fur 
des  vifceres  qui  n'étoient  pas  dans  un 
état  prochain  d'inflammation  ,  aînfi 
qu'ils  y  font  difpofés  après  l'accouche- 
ment \  ils  ont  caufé  uue  inflammation 
locale ,  une  fuppuration  locale  ,  une 
gangrené  locale ,   ôc  le  refte  du  vif- 
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cere  a  réfiflé  aux  progrès  de  la  mor- 
tification ,  en  chafîant ,  au  dehors ,  le 
pus  ichoreux  qui  s'y  étoit  formé. 

Malgré  que  raffecliion  morbifique 
ait  été  reflreinte  en  un  Heu  trés-cir- 
confcrit ,  on  apprend ,  par  les  obfer- 
vations  que  je  viens  de  citer ,  que  les 
malades  font  reliées  long-tems  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  ,  &  que  les  fymp- 
tômes  les  plus  effrayans  ont  accom- 
pagné ces  fortes  d'accidens  dans  toute 
leur  durée.  Ceil  donc  à  la  lenteur  de.la 
marche  de  ces  maladies  qu'il  faut  at- 
tribuer la  pofTibilité  de  la  curation  , 
puis  encore  au  petit  nombre  de  par- 
ties o'i  elles  fe  font  manifeflées  dans 
leur  origine.  Or  ,  dans  rinflam- 
mation  laitcufe  de  îa  matrice  ,  la  chofe 
fe  pafTe  d'une  manière  abfolument 
oppolce  ;  toute  la  capacité  du  bas- 
ventre  fe  tend  ,  s'engorge  &  s'enflam- 
me ;  le  dé  Tordre  elt  général  ;  la  mar- 
che des  acçidens  cil:  rapide  oc  violente^ 
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tout  efl  embrâfé ,  &  tout  concourt  ^ 
anéantir  les  fonctions. 

Ces  réflexions  conduifent  naturelle- 
ment à  Texamen  des  diverfes  efpeces 
de  pus  qui  peuvent  fortir  par  le  va- 
gin. Celui  qui  n'cfl  que  le  produit 
d'une  inflammation  Tuperficielle  tou- 
jours confiante  dans  la  matrice  ,  ne 
porte  ,  avec  lui,  aucun  caraâere  d'acri- 
monie ,.  ni  par  fa  confîi Lance ,  ni  par 
fa  couleur  ,  ni  par  fon  odeur  ;  &  lî , 
dans  ce  cas  ,  il  en  acquiert  quelque- 
fois ,  il  faut  l'attribuer  au  mucus  avec 
lequel  il  eft  mêlé,  qui,  étant  retenu 
trop  îong-tems  dans  un  vifcere  échauffé, 
acquiert  une  odeur. déf^igréable  ,  mais 
qui  n'tlt  que  momentanée ,  puifqu'il 
y  a  des  inftans  où  elle  n'eft  pas  {tn- 
fible;d'aillcurila  plus  ou  moins  grande 
propreté  ,  apporte  des  différences  dans 
l'odeur  de  ces  liq^uldes ,  &  les  linges 
qui  en  font  imbibés  offrent ,  l\  cet 
égard  ,  des  variétés  j^  fuivant  qu'on  en 
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t.  changé  plus  ou  moins  fréquemment , 
ce  qui  prouve  m^nif£flement  que  îe 
pus  dont  ils  font  tachés  ,  n"'étoit  pas , 
par  lui  même ,  d'une  mauvaifc  qua- 
lité ,  &  que  l'infeâion  qui  a  lieu  par 
inrrans  ,  dépend  des  circonftances  dont 
je  viens  de  donner  le  détail. 

Le  fang  ,  qui  a  féjourné  dans  les 
grands  finus  de  la  matrice  &  dans  la 
cavité  de  ce  vifcere  ,  éprouve  auili  un 
mouvement  de  fermentation  qui  fait 
changer  fa  couleur  &  fon  odeur  \  il 
feroit  donc  dangereux  de  s'arrêter  à  ce 
figne  équivoque ,  pour  juger  l'état 
de  la  malade.  Le  fluide  qui  s'écoule, 
dans  ces  circonftances  ,  forme  des  ta- 
ches ,  entourées  d'un  difque  livide  , 
aînfique  Levret  Tavoit  remarqué;  mais 
ces  taches  ,  leur  difque  &  l'odeur  du 
fluide  duquel  elles  naiffent ,  variant 
à  chaque  infiant ,  ne  font  point  un 
fiizne  dan2:éreux  :  c'eft  dans  les  gtands 
accidens  qui  fe  joignent  à  la  dimi- 
nution ou  à  la  fuppreffion  de  cet  écou- 
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lement ,  qu'on  reconnok  la  gravité  do 
la  maladie. 

Puirqu'une  altération  fimple  occa- 
fionnée  par  le  fëioiir  du  fang  dans  la 
matrice  &  fes  finus ,  peut  donner  au 
fluide  qui  s'écoule  une  puanteur  mar- 
quée ,  celle   qui  aura  lieu   après  une 
vive  inflammation  fera  toujours  portée 
à  un  plus  haut  degré  ,   &:  la  putriditë 
plus  intenfe.    La  portion   de   ce   pus 
réforbé  entretiendra  auffi  la  continuité 
de  la  fièvre ,   &  la  rendra  plus  pernî- 
cieufe  :  j'en  parlerai  dans  un  des  cha* 
pitres  fuivans. 

L'ouverture  des  cadavres  prouve  que 
la  matrice  efl;  toujours  afFeftée  fenii- 
blemenr,  on  la  trouve  remplie  de  pus  , 
fes  finus  font  ordinairement. cliftendus 
par  une  matière  purulente  fétide. 
HofFman  (  i  )  a  obfervé  que  ce  vifcere 
avoit  confervé  un  volume  confidéra- 

(i)  Hoffman.    MsJecin.  ration,    fyftemar. 
tom.  II.  p.   i<îi.  col.  I. 
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ble  ,    qu'il  étoit  endurci ,  d'autrefois 
gangrené.  11  a  vu  aufTi  dans  un  fujet.le 
pus  écoulé  en  partie  dans  le  bas-ventre , 
il  avoit  rongé  les  vifceres  du  voifina^e. 
Ce  n'efl  pas  feulement  d'une  inflam- 
mation qui  occupe  une  grande  étendue 
de  l'utérus  que  naiffent  ordinairement 
les  tumeurs  indolentes ,  mais  plus  facile- 
ment des  engorgemens  locaux  qui  ont 
paru  fe  rcfireindre  en  un  lieu  plus  cir- 
confcrit.  Malgré  qu\iprès  l'inflamma- 
tion il  ne  refte  qu'une  partie  du  vifcerc 
obflrué,  il  ne  faut  pas  penfer  que  la  ma- 
ladie reftera  au  même  point,  elle  s'aug- 
mente rapidement  pour  peu  que  le  trou- 
ble de  Técononiie  animale  rende  la  cir- 
culation du  fang  un  peu  difficile  dans 
l'utérus  :  ces  tumeurs  croiflent  fur-tout 
très-promptement  au  moment  de  la 
ceflation  des  règles  ;  j'examinerai  plus 
particulièrement  cette  maladie  dans  un 
autre  chapitre. 
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î)LagnoJlic* 

Il  n'efl  pas  difficile  de  connoître 
l'inflammation  de  rutérus  d'après  le 
détail  des  fymptômcs  dont  j'ai  donné 
rénumération  ,  une  douleur  vive  à  la 
région  de  ce  vifccre  ,  &  qui  fe  pro- 
page aux  parties  qui  ont  quelques  con- 
nexions avec  lui  félon  la  portion  qu'oc- 
cupe plus  particulièrement  le  fiége  de 
rinflammation  ;  une  douleur  qui  f® 
fait  fentlr  dans  toutes  les  parties  ,  fi  le 
yifcere  eft  entièrement  affe61:é ,  une  ten» 
fion  confidérable  de  la  région  hippo- 
gaftrique  qui  s'étend  bientôt  à  tout  le 
bas-ventre  ;  douleur  plus  vive  au  tou- 
cher à  la  région  de  la  matrice  ,  une 
chaleur  confidérable  qui  fe  fait  fentir 
dans  le  même  lieu  ;  une  fièvre  violente , 
mais  dans  laquelle  le  pouls  porte  avec 
lui  le  ca  :-£lere  d'irritation  ;  une  foif 
que  la  boiiTon  ne  peut  éteindre  ;  des 
envies  vl'uriner  fréquentes ,  &  un  té- 
nefme  prefque  confrant ,  une  difEculté 
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3e  refpirer  qui  augmente  avec  les  pro- 
grès de  la  maladie  ,  &  qu'on  prend 
quelquefois  pour  une  affection  de  la 
poitrine  ;  la  fuppreflion  des  lochies  ou 
la  diminution  fenlibîe  de  cet  écoule- 
ment dès  l'invafîon  de  la  maladie  j'^Cnt 
ks  fymptômes  qui  cara6tériiènt  Pin-, 
flanimation  de  la  matrice. 

La  fuppuration  eft  encore  moins 
difficile  à  connoître  ,  elle  fe  manifefte 
par  l'écoulement  d'un  pus  fétide  dans 
les  premiers  tems  ^  ôc  qui  efl  quelque- 
fois très-abondant  ;  d'ailleurs ,  cet  état 
a  été  précédé  de  Tinflammation.  Le 
récit  des  caufes  qui  ont  agi  fur  la  ma- 
lade aide  encore  à  former  le  dia^nof^- 
tic  de  la  maladie  ,  le  fécond  état  ne 
préfente  aucune  difficulté, 

Prognofiic, 

L'inflammation  de  l'urérus  ed  une 
maladie  mortelle  ,  elle  fait  périr  le 
plus  grand  nombre  des  malades  qu'elle 
attaque ,  elle  met  le  trouble  dans  toutes 
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o 
les  fondions  j  &  fi  comme  robfervô 

Hippocrate  ,  on  ne  s'oppofc  pas  promp- 
tement  à  fes  effets ,  on  ne  peut  plus 
en  arrêter  les  progrès.  Cependant  il  y 
a  des  exemples  de  guérifons  qui  fe 
fonWàites  fans  fecours;  mais  ces  exem- 
ples font  irares ,  j'en  ai  cité  un  dans  ce 
chapitre. 

Quand  Pinflammarion  n'occupe  qu'une 
partie  du  vifcere ,  elle  eft  moins  dan- 
gereufe  ^  quand  la  matière  morbifiquc 
n'efl:  pas  abondante ,  on  guérit  plus  fa- 
cilement les  malades  ;  ainfi  les  femmes 
qui  éprouvent  une  fupprefïion  dans  le 
tems  où  les  lochies  font  prêtes  à  finir , 
font  moins  expofées  à  mourir  que  celles 
qui  font  dans  les  premiers  jours  de 
leurs  couches.  L'inflammation  .qui  dé- 
pend d'une  caufe  externe  comme  une 
blefïiire ,  le  conta6t  d'un  air  froid  ,  eft 
moins  funefie  que  celle  qui  cfl  formée 
par  des  humeurs  acrimonieufès  quî 
engorgent  la  matrice  ;  elle  efl  plus  à 
craindre  chez  les  femmes  qui  ont  les 
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nerfs  trés-mobiles  que  chez  les  autres. 
Celle  qui  fe  termine  par  la  gangrené 
fait  périr  les  malades  ;  celle  qui  fe 
termine  par  Tinduration  n'efî:  pas  aufli 
dangereufe  qu'on  Ta  penfé  jufqu'alors  : 
je  dirai  pourquoi  en  traitant  des  tu- 
meurs anciennes  de  la  matrice ,  qui 
reconnoiifent  pour  caufela  coagulation 
de  l'humeur  laiteufe  dans  ce  vifcere. 


CuVl 


mon. 


La  cure  de  Pinflammation  de  l'uté- 
rus diffère  peu  de  celle  des  autres  in- 
flammations. Chercher  à  réfoudre  la 
matière  qui  engorge  ce  vifcere  ,  c  efl 
la  première  indication  à  fuivre,  T.orf- 
que  j'ai  traité  de  l'inflammaf-on  des 
mamelles  &  des  autres  parties  ^  j'ai 
donné  des  détails  qui  peuvent  trou- 
ver leur  place  ici.  Par  une  quan- 
tité fuffi faute  de  boiiïbn  appropriée 
l'état  des  malades  ,  les  humeurs 
qui  s'étoient  épaillies  dans  les  vafes  de 
la  matrice  s'atténuent ,  &  la  fièvre  de- 
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vient ,  comme  dit  Hoffman  ,  un  re-* 
mede  qui  délivre  par  des  fueurs  abon- 
dantes la  nature  accablée  par  des  liqui- 
des hétérogènes  ,  &  furabondans  (i)  ; 
mais  les  fecours  les  mieux  indiqués 
font  les  fomentations  émollientes  &  les 
lavemens  de  la  même  nature.  Il  faut 
encore  confidérer  que  la  grande  mo- 
bilité de  la  matrice  &  la  facilité  avec 
laquelle  les  nerfs  qui  entrent  dans  fa 
compofition  font  irrités,  exigent  Tufage 
des  narcotiques ,  avec  la  prudence 
qui  convient  ,  &  dont  j'ai  donné 
les  règles  précédemment  d'après  Sy- 
denham. 

Quelques  auteurs  ont  prefcrit  des 
injections  émollientes,  Kippocrate  les 
avoit  recommandé  pofitivement  ^  mal- 
gré qu'on  les  ait  préfentées  de  nos  jours 
comme  xine  méthode  nouvelle  ,  il  en 


(i)  HefTman.    Medicin.   Syftem.    com.    II, 
Cad:.   1.  cap.  lo  p.  16}, 

faifoit 
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faifoit  ufag»  dans  la  fuppurarion  (i). 
«  Il  faut  procurer  la  fortie  du  pus . .  ; 
T>  &  mondifier  le  vifccre  de  cette  forte  : 
»  on  y  introduira  du  lait  de  cavale 
»  qu'on  aura  fait  cuire  &  pafler  par 
3j  un  filtre.  On  fe  fervira  d'un  fiphoti 
»  dont  Textrêmité  foir  mince  comme 
3)  celle  d'une  fonde  d'argent ,  qui  fera 
»  percée  d'un  trou  à  fon  extrémité  , 
53  en  iaiffant  cependant  encore  un  pe- 
r>  tit  efpace  entre  cette  ouverture  6c 
»  l'extrémité  proprement  dite  à  des 
»  diftances  également  ménagées  par 
V)  les  côtés  j  on  pratiquera  aufli  des  ou- 

jî  vertures   étroites On   adaptera 

»  par  l'autre  extrémité  une  vefïie 
>■>  pleine  de  lait  c^u'on  liera  foigneufe- 
»  ment ...  &  en  comprimant  la  vefile 
y,  après  avoir  introduit  le  liphon  dans 
»  la  matrice  ,  on   fera  fortir   tout  le 

(1)  Hippocrat.   de    Infcccuadis.     cap.     lo» 
Chaic.  tom.  VII.  p.  S 50. 
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y)  pus  qui  y  fera  contenu  ,  ce  qu'on 
Y)  reconoîtra  quand  le  lait  fortira  pur 
»  de  ce  vifcere  «.  On  peut  faire  des 
inftrumens  plus  commodes  dont  une 
extrémité  fera  vifTée  fur  une  feringue  ; 
mais  il  faut  obferver  que  le  tuyau  ou 
fiphon  zx  au  moins  huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  parce  qu'il  y  a  quelquefois  gon* 
flement  aux  parties  externes  de  la  gé- 
nération ,  &  qu'en  général  la  longueur 
du  tuyau  facilite  cette  opération  \  la 
portion  qui  refte  au  dehors  donne  plus 
d'aifance  pour  manœuvrer.  Rien  n'eft 
plus  important  dans  cette  opération 
que  l'adreffe  &  les  précautions  nécef- 
faires  pour  ne  pas  bîelfer  l'orifice  de 
la  matrice  très-f::nfible.On  introduira  le 
^oigt  après  l'avoir  graiile  pour  fervir 
de  conducteur  &  on  tiendra  le  fiphon 
(de  l'autre  main  ,  en  faivant  la  longueur 
du  doigt  avec  lequel  on  peut  arriver 
^ifénient  à  l'orif  ce  de  la  matrice  & 
dans  fa  cavité. 
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La  motte  rejette  Tufage  des  injec- 
tions qu'il  croit  «  plutôt  (i)  capables 
35  d'irriter    la   partie     malade  ,    que 
ï>  d'être  d'aucun  fecours  quand  le  ma! 
j>  eft  au-dedans  de  la  matrice  ,  quoique 
»  la  plupart  des  auteurs  vantent  fort 
»  leur  ufage  ;  car  pour  faire  ces  injec- 
»  tiens    avec  facilité  ,  il  faut  intro- 
x>  duire  la  canulle  de  la  feringue  dans 
»  l'orince  intérieur  de  la  mairice  ,  Se 
7)  cette  intro dation  cauferoit  plus  de 
»  mal  par  fon  irritation  à  cette  partie 
»  déjà  trop  animée ,  qu'elle  n'y  feroit 
»  de  bien ,  fuppofé  même  que  fintro- 
»  dudlion    fût  pofàble  ,  puifque  par 
»  l'élafticité  de  fes  fibres ,  elle  tend 
»  toujours   à  reprendre   fa  première 
x  forme  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
»  dans   l'ouverture  de  la   dame    qui 
»  mourut-huit  jours  après  fes,  couches. 
»  Ce  qui  prouve  alïèz  que  la  plupart 
w  de   ces  injedVions  prétendues  hitc& 

(i)  La  Motte  ,  Traité  comp.  des  Accoucli. 
liv.  V.  p.  780. 
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f>  dans  la  matrice  ne  le  font  que  dans 

?j  le  vaginj&c». 

Si  Tcrifice  de  la  matrice  étoit  re- 
fermé ,  il  efl  certain  qu'il  feroit  dan-^ 
gereux  de  vouloir  y  introduire  de  force 
im  corps  étranger  :  à  cet  égard ,  la 
Motte  a  raifon  ;  mais  il  y  a  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  ce  moyen 
eft  pratiquable  ,  parce  que  l'orifice  de 
l'utérus  dans  Tinflammation  même  ne 
fe  ferme  pas  toujours  com;plettcment  ; 
d'ailleurs  il  eft  aifé  de  connoître  fon 
état ,  puifque  pour  y  introduire  le  fi- 
phon  ,  il  faut  le  diriger  fuivant  la  lon- 
gueur de  l'index  de  la  main  gauche  , 
a.'ec  lequel  on  peuc  aifément  recon- 
noitre  fi  cet  orifice  efl:  reflé  ouvert, 
^nfin  dans  la  iuppuration  de  Tutérus, 
(ce  yifcere  ne  conferve  pas  la  même 
çontraftion  :  aînd  en  admettant  avec 
la  Motte  qu'il  fut  toujours  refferré  dans 
le  tenis  de  Tinflammation  proprement 
dit: ,  les  injections  ferviroie.t  au  moins 
dans  le  cas  de  fuppuration ,  parce  que 
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l'irritation  cefTe  par  le  dégorgement  ; 
ce  qui  leroit  toujours  un  très-grand- 
avantage  ,  puifque  par  ce  moyen  on 
préviendroit  le  féjour  du  pus  dans 
Tutérus ,  &  les  accidens  nombreux  qui 
en  dépendent,  comme  je  le  dirai  dans 
fon  lieUé 

Les  injections  doivent  varier  fuivant 
les  indications  ,  on  les  fera  émollientes 
feulement  dans  le  tems  de  Pinflamma- 
tion  &  même  tin  peu  calmantes  ,  en 
ajoutant  dans  la  décodion  des  plantes 
mucilagineufes ,  comme  la  graine  de 
lin  ,  de  fpilîium ,  la  mauve  ,  la  gui-- 
mauve ,  les  feuilles  de  violette  ^  la  mer- 
curiale ,  la  pariétaire  ,  le  léneçon ,  la 
poirée ,  le  pourpier  ,  la  joubarbe  ,  la 
morgéline,  la  gomme  arabique  diffcute 
dans  fuffifanre  quantité  d'eau ,  &c.  en 
ajoutant,  dis- je,  une  pincée  de  mo- 
relle  ,  de  jufquiame  ou  de  ciguë  ;  ôc 
dans  le  tems  où  la  matrice  fera  en 
fuppuration  ,  on  pourra  y  introduire 
des  décodions  légèrement  détcrfives , 
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comme  celles  de  faponaire ,  de  jacobée , 
de  verge  d'or ,  de  mélilot  ,  d'aigre- 
moine,  de  fcabieufe,  de  bardanevde 
garance  :  Teau  dans  laquelle  on  aura  fait 
macérer  des  figues  jl'aunée  ,  le  choux 
rouge ,  &:c.  Quoique  la  plupart  de  ces 
plantes  ne  foient  pas  comprifes  dans  la 
clafTe  des  dëterfives ,  on  peut  s'en  fervir 
utilement.Les  lavemcns  font  d'un  grand 
fccours ,  fi  la   matrice  efl:  refermée  ^ 
&  qu'on  ne  puiffe  pas  faire  pafTer  dans 
fa  cavité  des   décodions  émoUientes, 
on  les  emploie  alors  en  lavement.  Il  y 
a  pîufieurs  exemples  d'inflammations 
commençantes  après  la  fupprefïion  des 
lochies ,  qui  ont   été  guéries   par  ce 
moyen. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  faignéc 
ne  foit  très  -  néceffaire  dans  l'inflam- 
mation de  la  matrice ,  en  ohfervant 
les  règles  prefcrites  par  Aetius ,  Scdont 
j'ai  donné  le  détail  précédemment  ; 
mais  les  auteurs  font  partagés  fur  le 
choix  du  lieu  ovi  il  faut  la  pratiquer^ 
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La  plupart  des  Médecins  recomman- 
dent la  faignée  du  pied  comme  la  plus 
utile,  parce  qu'ils  croient  qu'elle  dé- 
gorge plus  promptement  la  partie  af- 
fectée à  caufe  de  la  proximité  du  Heu  ; 
mais  les  phyfioîogifles  qui  on:  remar- 
qué qu''en  diminuant  la  réfifiance  de 
la  circulation  dans  les  parties  inférieu- 
res ,  on  y  attiroit  une  plus  grande 
quantité  de  fang  ,  font  d'un  avis  con- 
traire. Hoffman  qui  recommande  la 
faignée  du  pied ,  eft  forcé  de  convenir 
qu'elle  n'eft  pas  fans  inconvénient  (i). 
Manningham  qui  (  2  )  avoit  fait  cette 
remarque ,  préfère  par  cette  raifon 
la  faignée  du  bras.  C'étoit  la  mé- 
thode deMoriceau  [1,) ,  il  faifoit  au{îi 
ufage  de  celle  du  pied',  comme  il  pa- 


(i)  HofTman.  Medic.  ration.  Syftem.  tom, 
IV.  part.  I.  Ct€t.  %.  cap.  10.  enanat.  moib. 
obferv.  7.  p.   5  17. 

(i)  Manning.  Art.  obdetric.  comp.  p.   S7. 

(3)  Moriceau  ,  Malad.  des  Femmes,  obferv. 
187.  p.  Z37.  éd.   de  Paris,   1758. 
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roît  par  robfervation  que  j'ai  citée.  II 
pratiquoit  une  ou  deux  fois  la  faignée 
du  bras  \  &  quand  après  un,  deux  & 
trois  jours  ,  il  croy.oit  qu'il  étoit  en- 
core nécelTaire  de  verfer  du  fang  ,  alors 
il  prefcrivoit  la  faignée  du  pied.  Cette 
pratique'mérite  fans  contredit  la  pré- 
férence fur  la  première,  6c  peut-être 
audi  fur  celles  des  auteurs  qui  recom- 
niandent  la  faignée  du  bras  exclufive- 
ment  ;  car  il  efl  certain  qu'après  avoir 
tiré  autant  de  fang  que  cela  efl  né- 
celïàire  pour  s'oppofcr  aux  progrés  de 
l'inflammation  ,  on  n'a  plus  à  craindre 
que  les  fluides  faffent  une  nouvelle 
irruption  f.ir  la  matrice  ,  &  qu'en  ou- 
vrant la  veine  au  pied  ,  on  dégorge 
enfuite  plus  fûrement  le  vifcere  qui 
efl:  enflammé. 

Quand  les  circonffances  ne  permet- 
tent pas  de  multiplier  les  faignées , 
en  ne  peut  pas  douter  que  celle  du 
bras  ne  mérite  la-  préférence  à  tous 
égards  ;  les  bons  praticiens  ont  remar- 
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que  que  dans  la  fiipprefTion  acciden- 
telle des  menftrues  ,  elle  les  faifoît 
reparoître  avec  afTez  de  célérité  ;  ce  qui 
n'arrive  pas ,  quand  on  ouvre  les  veines 
du  pied.  La  même  chofe  a  lieu 
dans  la  fupprefïlon  des  lochies.  Les 
faignées  du  pied  rendent  les  engorge- 
mens  de  la  matrice  plus  irréfolubles , 
en  y  fixant  pour  ainfi  dire  la  matière 
laiteufe  avec  une  quantité  de  fang  plus 
abondante  qu'on  y  détermine. 

Le  nombre  des  faignées  eft  encore 
un  objet  qui  exige  de  la  part  du  Mé- 
decin la  plus  grande  prudence.  La  pra- 
tique qu'on  fuit  aujourd'hui  eft  un  peu 
trop  inconddérée  a  cet  égard  ;  on  at- 
tend trop  de  leur  multiplicité  ,  on  ne 
fait  pas  attention  que  la  nature  a  be- 
foin  de  forces  pour  opérer  Tefpece  de 
crife  qui  doit  réfulter  de  îa  fecrétiom 
du  lait  ou  de  l'expuîfion  de  cette  ma-i 
tiere  étrangère  par  des  organes  qui  la 
chafTent  au-dehors  quand  elle  eft  mê- 
lée avec  le  fan^-.  C'eft  fans  doute  parc^ 

N  V 
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qu'on  n'a  pas  réfléchi  qu'une  humeur 
qui  a  là  propriété  d'acquérir  une  con- 
fiflance  afîez  tenace ,  avoir  befoin  d'étr» 
extrêmement  divKée ,  pour  que  les  en- 
gorgemens  ,  qu'elle  caufe  fuffent  dé- 
truits ,  qu'on  a  tant  infîflé  fur  les  fai- 
gnées.  On  lit  dans  les  ouvrages  du  cé- 
}ebre  Hoaiiian  une  obfervation  qui 
prouve  combien  cette  méthode  eil  con- 
traire à  la  faine  pratique.  Le  récit  de 
ce  Médecin  far  cet  événement  eft  plein 
de  l'expreffion  de  fes  regrets  fur  la  perte 
d'une  femme  qu'on  auroit  infaillible- 
ment  fauvée  par  une  autre  méthode  (i). 
Il  exifte  encore  une  circonftance  o^ji 
l'irritation  des  nerfs  peut  faire  prendre 
le  change  furies  fecours  que  la  maladie 
exige- 11  arrive  fouvent  que  des  femmes 
hifiériqucs  ou  celles  qui  ont  quelques 
affe6lions  vives  de  l'ame  éprouvent  une 
diminution  ou  même  une  ceifation  iu- 

(i)  Hclïman.  Medicin.  rarion.  Syftemac 
*om.  IV.  part.  I.  fedl.  i.  cap.  10,  cnarr, 
ir.orb.  obf.  p,  p.  51», 
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bîte  de  récoulement  des  lochies.  Il  eft 
aifé  de  concevoir  que  les  narcotiques 
font  préférables  à  la  faignée   dans  le 
tems  même  où  l'inflammation  qui  peut 
dépendre  de  cet  accident  s'annonceroic 
avec  violence.  En  effet  ces  fymptômes 
font  plus  fréquens  dans  les  conftitutions 
foibles  ou  affoiblies  ,  &  chez  les  per- 
fonnes  qui  ont  eu  des  pertes  coniidé- 
râbles  :  or,  la  faignée   pratiquée  fur 
ces  fujets  ne  peut  qu'augmenter  la  foi-- 
bleffe,  &  rendre  les  paroxifmes  ner- 
veux plus  fréquens  &  plus  dangereux.' 
Sydenham  en  cite  un  exemple.  On  fit 
contre  fon  gré  une  faignée  à  une  femme 
qui  étoit  tourmentée  dWeélions  hifté- 
riques;  au  même  moment ,  les  accidens 
augmentèrent  au  point  que  quelques 
heures  après  la -malade  mourut  (1). 

11  ne  feroit  gueres  moins  dangereux 
d'employer   des   purgatifs    dans    mie 

— — — ^ 
(1)   Sydenhain,  Dilfcrc.  Eoillol.  p.  j  U' 
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pareille  circonftance,  rirritation  qu'ils 
portent  dans  le  canai  inteftinal ,  dont 
les  nerfs  font  déjà  agacés ,  parce  qu'ils 
participent  au  trouble  de  ceux  de  la 
matrice  ,  augmenteroit  encore  le  dé- 
fordre  ;  l'inflammation  pourroit  fe 
communiquer  de  la  matrice  à  ces  vif^ 
ceres.  En  cela  ,.  la  méthode  d'Hoffmati 
paroît  un  peu  trop  a6live  (i).  Peut-être 
le  climat  dans  lequel  ce  grand  Prati- 
cien exerçait  la  médecine  exige -t -il 
î'ufage  de  ces  remèdes  ;  mais  à  Paris 
où  un  grand  nombre  de  caufes  rendent 
!a  fibre  très-mobile  &  très-irritable  , 
îe  crois  qu'il  faut  être  extrêmement 
réfervé  fur  l'emploi  des  évacuans  qui 
agiffent  avec  une  grande  énergie. 
Moriceau  condamne  formellement  ce 
moyen  ;  nràxs  fon  autorité  à  cet  égard 
n'eft  pas  d\m  grand  poids,  parce  que 


(i)  HofFman.  Medic.  ration.  Syftcm.  tom. 
II.  Çt€t.  z.  cap.  10.  p.  i^}, 


àes  Femmes  en  couches,  ^or 
les  obfcrvat'ons  quW  donne  pour  ap- 
puyer fon  fentimcnt  ne  font  pas  fuffi- 
fantes  (i). 

Si  acres  avoir  employé  les  moyens 
que  i'ai  indiqués ,  on  n'a  pas  pu  calmer 
rinflammation  ,  ou  fi  on  a  été  appelé 
trop  tard ,  &  qu'il  n'ait  pas  été  pof- 
fible  d'en  faire  un  ufage  convenable , 
la  maladie  fe  termine  par  la  funpura- 
tion  ,  la  gangrené  ,  fouvent  par  in- 
duration. Dans  le  premier  cas  ,  on  fe 
fert  encore  d'injeâiions  émoUieiites  les 
premiers  jours  ,  enfliire  on  mêle  aux^ 
plantes  émollientes  les  déterfives  dont 
on  £ait  des  décoctions  pc^r  re-die  les 
injections  un  peu  plus  actives  ;  fi  le  pus 
repaffe  dans  le  fang  6^  caufc  une  févre 
putride  ,  on  eft  obligé  d'avoir  recours 
à  d'autres  remèdes  :  j'en  parlerai  dans 
le  chapitre  où  je  traiterai  de  cette  ma- 
ladie.  L'inflammation   de  la  matrice 

k«|  ■ ~ — '  ■ 

{ij  Moriccaa  ,  des   IvLilad.   des    fcniuies. 
obr.  5JÎ  ,  507  ,  4J7,  cd.  iy^S. 
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lailTe  très-fréquemiiient  des  engorge- 
mens  d\me  médiocre  étendue  \  quoi- 
que la  g''.érifo-i  paroilTe  complette  , 
cette  maladie  fera  l'objet  d'un  chapitre 
particulier. 

Après  ce  q':e  j''ai  dit  de  la  gangrené 
&  de  \\  manière  divcrle  dont  elle 
avoic  lieu  ,  on  corxoit  bien  que  je  re- 
garde cet  accident  comme  incurable 
dans  la  pkipirt  des  m>alades ,  c'efl  aufli 
le  fentiment  de  Van  S*ieten  (  i  )  ;  en 
effet ,  quand  elle  eft  la  faite  d'une 
grande  inflimmation  ,  elle  occupe  une 
trop  grande  portion  de  la  fabiîance 
de  la  matrice  ,  pour  qu'on  puifTe  ef- 
pérer  U  féparation  des  parties  morti- 
fiées d'avec  celles  qui  reftent  encore 
foumifes  au  mouvement  de  la  vie.  Peut- 
être  que  celle  qui  n'occupe  qu\m  très- 
petit  efpace  peut  être  guérie  ,  nous 
n'avons  point  d'exemples  bien  confiâ- 
tes de  ces  guérifons  dans  les  livres  des 

(i)  Van  Snï  irten ,    Commeat.    in    Apior» 
Bocih,  com.  IV.  p.   54;. 
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obfervateurs.  Il  paroît  qu'on  a  aufli 
confondu  quelquefois  celle  du  vagin 
avec  la  première;  enfin  les  obfervateurs 
ne  iailTent  que  de  Tobfcurité  dans  les 
faits  qu'ils  rapportent  :  c'eft  qu  il  efb 
des  circonflances  dans  lefquelîes  il  efl 
bien  difficile  de  fixer  précifément  le 
lieu  qu''occupoit  la  gangrené. 

Celle  qui  s'empare  des  parties  infé- 
rieures du  vagin  après  des  excorations 
ou  des  contufions ,  &c.  ainfî  que  celle 
de  la  vulve  &  des  petites  ou  grandes 
lèvres  ,  &c.  ne  piëfente  pas  plus  de 
diff  culte  dans  fa  curation  que  celles 
des  autres  parties  externes ,  '6c  admet 
les  mêmes  moyens  curatifs.  Les  lotions 
faites  avec  uPxC  décoction  déterfive  dans 
laquelle  on  aura  étendu  une  quantité 
fufT:fante  d'onguent  segyptiac,  les  dé- 
codions de  quinquina  auxc.uelks  01 
mêlera  l'eau-de-vie  camphrée  ,  l'ufaga- 
intérieur  du  quinquina  en  fubfianre 
font  les  remèdes  les  plus  efHcaces  pc  t 
arrêter  les  progrès  de  la  mortification^ 
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Procède  curatif. 

Dans  rinvafion  de  l'inflammation  ; 
fî  les  lochies  font  fupprimées ,  on  fai- 
gnera  la  malade  du  bras  ;  fi  elles  cou- 
lent encore  ,  &  que  leur  quantité  foit 
moindre  ,  ou  aura  également  recours 
à  la  faîgnée. 

On  fera  des  catapîafmcs  émolliens 
&  caïmans ,  dont  on  couvrira  le  basr 
ventre ,  ou  on  emploiera  des  flanelles 
ou  des  linges  trempés  dans  des  décoc- 
tions de  la  même  efpece  dont  on  cou- 
vrira la  région  hypogaftrique. 
2^  de  feuill.  de  mauves.      ^ 

de  violettes.  (    ^^    ^'^'^' 

j     ,  >que     une 

de  rnue.  (  ^   . 

A  •  c    •         \  poignée, 
dejulquiame,  ]  r^    » 

Faîtes  cuire  dans  une  fufrîfante  quai> 
tîté  dVau  pour  faire  des  cataplafmes* 

Si  on  préfère  les  fomentations ,  on 
augmentera  la  quantité  d'eau  pour 
imbiber  les  linges  qu'on  applique  fur 
l'abdomen. 
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On  prefcrira  à  la  malade  la  potion 
fuivante  ,  pour  dilTiper  le  fpafnie  ôc 
Pirritation. 

^  De  fleurs  de  violettes  ou  de  til- 
leul ,  une  forte  pincée  ;  faites  une  in- 
fuiion  dans  quatre  onces  d'eau. 

Ajoutez  à  Tinfuiion  de  laudanum 
de  Sydenham ,  x  goût,  de  fyrop  de 
violettes  ^  i{b,  pour  une  potion  à  pren- 
dre en  un  feule  fois. 

Si  on  veut  que  l'humeur  pafle  à  la 
peau  en  même  tems  qu'on  la  divife, 
on  prefcrira  le  remède  fuivant. 

5^  Six  onc.  d'infafion  de  primevère , 
d'aîkali  volatil ,  )         ,.  ^ 

de  laud.  de  Sydenh.  \  ^^  ^^^  ^' 
de  liq.  min.  ânod.  d'Hofî.  9  ij. 
de  fyrop  de  fleurs  d''orange.  5  (?. 
Faites  une  potion  à  prendre  en  deux 
fois ,    à  deux  ou  trois  heures  d'inter- 
valle. 

On  peut  faire  les  injedions  avec  les 
décodions  émoUientes  ci-dcffus ,  dans 
Ip  tem^  où  rinHammaUQ-i?  efl  véhé*. 
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mente.  Si  les  lochies  reparoifTent  on 
lifera  des  fuivantes. 

2C  D'orge  mondé  ,  5  {?. 

de  faponaïf  e  ,  une  poignée. 

Faites  cuire  dans  deux  livres  d'eau  ; 
pafTez  &  ajoutez ,  à  la  décodion  ,  de 
miel  de  Karbonne.  5  ij. 

On  réitérera  les  injeélions  plufieurs 
fois  le  jour. 

Si  le  pus  qui  s'écoule  eft  de  mau- 
vaife  qualité ,  on  mêlera ,  à  la  décoc- 
tion ci-defTus  ,  d'onguent  segyptiac  , 
§  j.  pour  faire  des  inje6lions. 

La  boiffon  fera  nn  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet,  dans  lequel  on 
aura  fait  cuire  du  fcorfonere  &  de  la 
chicorée  ;  on  y  ajoutera  du  fuc  acide 
d'oranges ,  fi  la  chaleur  ,  la  fièvre  6c 
la  féchereffe  de  la  bouche  l'indiquent. 

Hippocrate  recommande  les  fui- 
vantes. 

Faites  une  déco6lion  dé  baies  de 
fureau  ,  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  ;  paffez  ,  & ,  dans  la  colature  , 
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mêlez  ,  en  broyant  enfemble ,  du  per- 
fîî ,  de  la  mirrhe  ,  de  Tencens ,  &  de 
la  fémence  d'anis  ;  verfez  par-deflus 
autant  de  vin  chaud  que  vous  aurez 
employé  d'eau  ;  laiflez  infufer  ;  paiTez 
à  travers  un  linge  ,  pour  injeâier  dans 
la  matrice. 

Ou ,  faites  une  déco6lion  de  baies 
de  laurier  &  de  pouillot  ,  dans 
fuffifante  quantité  d'eau  ;  ajoutez , 
d'onguent  rofat ,  ce  que  vous  jugerez 
nécefTaire. 

Si  l'utérus  efl:  ulcéré ,  (  c'eft  toujours 
Hippocrate  qui  parle  )  faites  des  in- 
jeâions  avec  la  décoftion  de  choux. 

Ou  la  déco6tion  de  cèdre  de  Crète 
dans  l'eau  ou  dans  le  vin. 

Ou  faites  macérer ,  dans  quatre  li- 
vres de  vin  ou  de  lait  crud  ,  deux  co- 
loquintes fauvages ,  &c. 

On  prefcrira  à  la  malade  la  boifTon 
fuivante. 

Of  De  racines  de  bardane  féche  , 
5ij;  fraîche,  5  iv. 
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de  chiendent,  J  {5. 
de  garance  ,  ^  j. 

Faites  cuire  le  tout  dans  deux  li- 
vres d^eau  ;  diflblvez  ,  dans  la  décoc- 
tion ,  après  l'avoir  paffëe ,  un  gros 
de  fel  de  Gîauber  ;  édulcorez  avec  le 
fyrop  de  violettes  ou  le  fucre. 

Quand  les   lochies   auront  fuppuré  . 
quelque  tems ,  foit  qu'il  y  ait  des  mar- 
ques de  fuppuration  fenlible  ou  non , 
on  donnera  ,  pendant   deux  ou   trois 
jours,  les  bols  fuivans. 

De  pilîules  de  Bœcher  (k  de  Stalh , 

de  chaque  ^ângt  grains  ;  faites-en  des 

bols  à  prendre  chaoue  matin, 
i.  ^ 

On  pafTera  enuiite  à  !'ufàge  des  eaux 
minérales  falin^s.  Hofi'man  les  recom- 
mande cxpreiTément  pour  terminer  la 
fuppuration  &  cicatrifer  les  ulcères. 
On  les  emploie  aufïi  très-utilement  en 
injeètions. 

Hippocrate  prefcrit  la  diète  laftée 
dans  la  fuppuration  de  la  matrice, 
il  faut  avoir   égard  a  l'état  de  i'cfto* 
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mac  ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  les 
malades ,  parce  que  fi  la  digeftion  du 
lait  efl:  imparfaite ,  elle  caufera  des 
dévoiemens  ,  de  la  fièvre  ,  la  colllqua- 
tion  &  la  dilTenterie  :  on  peut  y  fiip- 
pléer  par  un  régime  doux  &  humec- 
tant. 


CHAPITRE    VI. 

De   V écoulement    excejjif  des    LochiiS 
par  atonie. 


PRÈS  avoir  parlé  de  la  fiippreiïion 
des  lochies ,  j'examinerai  dans  ce  cha- 
pitre leur  écoulement  trop  abondant , 
qui  reconnoit  pour  caufe  une  foiblelfe 
dans  les  vaifleaux  de  la  matrice.  Cette 
affection  n'a  été  bien  décrite  par  au- 
cun auteur  ;  car  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  pertes  opiniâtres ,  dont  parle 
Hippocrate  après  la  rupture  de  quel- 
ques gros  vailîeaux,  ou  celles  dont  Mo- 
riceaii  fait  mention ,  quand  il  dit  que 
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les  femmes  qui  ont  des  placenta  vo- 
lumineux ,  compofés  de  vaiffeaux  d\in 
diamètre  confidérable  ,  fourniffent 
une  grande  quantité  de  fang ,  ou  celles 
qui  ont  lieu  chez  un  grand  nombre 
d'accouchées ,  avec  l'écoulement  trop 
abondant  qui  fait  le  fujet  de  ce  cha- 
pitre :  il  ne  dépend  point  de  la  diffi- 
culté ou  de  la  lenteur  du  travail ,  de 
quelqu'efpece  que  foit  la  manœuvre, 
ce  n'eft  point  elle  qui  donne  naiflante 
à  cette  forte  d'évacuation. 

Une  femme ,  après  être  accouchée  , 
éprouve  Técoulement  qui  arrive  à  tou- 
tes les  autres  ,  mais  il  paroît  plus  abon- 
dant fans  qu'on  puiiTe  le  comparer  aux 
hémorrhagies  de  l'utérus  ,  il  ell  conf- 
iant &  égal  comme  les  autres  lochies 
qui  n'ont  rien  d'extraordinaire ,  il 
n'efl  point  accompagné  de  douleurs 
comme  les  pertes  qui  n'exiftent  peut- 
être  jamais  fans  tranchées  ;  il  conferve 
un  peu  plus  îong-tems  que  les  autres  fa 
couleur  rouge  ;  mais  fa  quantité  di- 
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tiainue  beaucoup  moins  promptement. 
La  malade  le  fupporte  affez  bien  les 
deux  ou  trois  premiers  jours  ,  ce- 
pendant elle  s'affoiblit  enfuite ,  &  fa 
foiblefle  augmente  avec  la  durée  de 
Téoulement  ;  elle  fe  trouve  bientôt 
dans  un  anéantifTement  qui  fait  crain- 
dre pour  fa  vie  ,  &  (i  on  ne  met  obs- 
tacle à  cet  état ,  elle  meurt  d'épuife- 
ment. 

La  fièvre  qui  arrive  au  troiiieme  ou 
quatrième  jour  eil:  à  peine   fenfible  ,  il 
fe  fait  une  fecrétion  médiocre  de  lait 
dans  les  mamelles,  &  quelquefois  il  n'y 
en  a  aucune  ;  la  malade  aulieu  d'éprou- 
ver une  chaleur  confiance  &  fenfible 
à  cet  époque  ,  n'éprouve  qu'un  fenti- 
nient  de  froid  intérieur  avec  des  hor- 
ripiîations  qui  renaifient  à  des  diftances 
raprochées  ;  les  extrémités  deviennent 
froides  ,  le  pouls  devient   fréquent , 
m.ais  foible  &  convulfif ,  comme  celui 
des  animaux  qui  meurent  d'bémorra- 
gies  ;  enfin  les  unes  éprouvent  quel- 
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ques  convulfions à  rinflantde  la  mort; 
d'autres  perdent  la  vue  ,  Touie  &  fuc- 
ceffivement  tous  les  fens  avec  la  vie , 
fans  avoir  éprouvé  ^""agitation  fenfible. 
Le  relâchement  ou  l'atonie  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice  eft  la  véritable 
caufede  cette  maladie;  elle  n'a  lieu  que 
dans  les  femmes  dont  la  chair  eil:  molle, 
la  couleur  inanimée  ,  la  fibre  lâche. 
Hippocrate  l'avoit  obfervé  «  chez  les 
»  femmes  qui  ont  la  matrice  trop 
3>  ouverte ,  les  règles  font  trop  abon- 
»  dantes  ,  le  liquide  qui  s'écoule  eft 
»  trop  tenu  ;  les  malades  éprouvent 
»  des  douleurs  dans  le  bas  -  ventre , 
»  fur  -  tout  s'il  y  a  quelque  liquide 
»  qui  fe  corrompe  dans  l'utérus.  La 
»  même,  chofc  arrive  après  Vaccouchc- 
»  wzen/(i)».  Les  femmes  cachétiques 
qui  ont  le  tifili  cellulaire  imbibé  d'une 
férofité  abondante,  celles  qui  fontfcor- 
butiques  ,  ou  qui  ont  de  la  difpofition 

(i)  Hippocr.  lib.  II.  de  moib.  mal. 

au 
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âu  fcorbiit ,  qui  ne  prennent  point  ou 
prefqne  point  d'exercice  ,  qui  ont  l'ef- 
tomac  afFoibli  depuis  long^-tems ,  font 
plus  aifément  attaquées  de  cette  ma- 
ladie. Elle  a  plus  particulièrement  lieu 
dans  les  fécondes  &  troifiemes  cou- 
ches ,  par  la  diftendon  de  la  matrice 
qui  a  été  renouvellée  ,  &  qui  ne  peut 
plus  reprendre  dans  un  tems  conve- 
nable fon  volume  accoutumé.  En  effet 
on  obferve  que  les  parties  naturelles 
de  ces  femmes  reflcnt  dans  un  état 
qui  paroît  toi:jours  voifîn  d'un  nouvel 
accouchement  j  celles  qui  ont  eu  avant 
leur  grofTcffe  des  fleurs  blancî?es  très- 
abondantes,  te  qui  dépendoient  de  la 
perte  d'action  du  fyicême  vafculaire , 
font  auffi  très-expofëes  à  cette  maladie. 
Quand  elles  accouchent ,  elles  n'éprou- 
vent point  des  douleurs  qui  corref- 
pondent  à  l'écarrement  que  peut  occa- 
iîonner  le  volume  de  l'enfant ,  eettc 
fonction  s'exécute  chez  elles  avec  une 
facilité  qui  étonne. 

Tome  L  O 
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Comme  Tatonie  a  des  degrés  difFë- 
f  ens ,  routes  n'éprouvent  pas  non  plus 
le  même  fort  ;  celles  qui  n'ont  pas  des 
pertes  capables  de  leur  oter  la  vie  ,  ref- 
tent  Icng-tems  dans  un  état  de  lan- 
gueur, qu'on  attribue  à  des  caufes  étran- 
gères à  celles  de  la  maladie  ;  elles 
pafTent  des  années  entières  dans  un 
accablement  extrême ,  6z  quelquefois 
elles  meurent  d'hydropifie  qui  en  eft  la 
fuite.  Cette  maladie  eft  d'autant  plus 
dangereufe  que  la  perte  a  été  plus 
abondante  ,  en  forte  que  la  pofiibilité 
du  rétabliffement  peut  s'eftimer  fur  la 
niolndirc  quantité  de  fluides  qui  fe  font 
écoulés  au-deià  de  la  quantité  que  doit 
naturellement  perdre  la  malade  ;  quand 
cette  quantité  ne  furpaffe  gueres  celle 
qui  a  lieu  ordinairement ,  le  rétabliffe- 
ment efl  plus  prompt  &  plus  ficle  ; 
4ans  le  cas  contraire ,  il  eft  difficile 
de  guérir  la  malade. 

La  femme  de  M à  Langres 

accoucha  en  1774.  ou  177^  d'un  enfant 
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bien  conformé  6c  d'ime  grandeur  com- 
mune, c'étoit  fon  troificnie.  Les  pre- 
mières douleurs  que  la  mère  éprouva 
fe  firent  fentir  pendant  fon  fommeil , 
elle  revoit  qu'on  Taccouchoit ,  .&  fe 
plaignit    dans    fon  rêve    aiTez    haut , 
pour  que  fon  mari  qui  étoit  dans  la  " 
même   chambre   fût   éveillé   par  Tes 
plaintes.  A  fon  tour ,  il  éveilla  fa  femme 
qui  reconnut  bientôt  la  caufe  des  fouf- 
frances  qu'elle  avoit  diftinguées  dans 
fon    fommeil  :  on  fit   avertir  une  ac- 
coucheufe ,  mais  pendant  qu'on  alloit 
la  chercher  ,  la  malade  mit  au  monde 
un  enfant  enveloppé  de  fon  placenta. 
La  célérité  de  cet  accouchement  la  fur- 
prit  ;  d'ailleurs  les  douleurs  étoient  fi 
légères ,  qu'elle  crut  dans  les  premiers 
inllans  que  fa  délivrance  étoit  encore 
très-éloignée.  Cet  événement  qui  "tient 
du  prodige  ,  étonna  tous  ceux  qui  l'ap- 
prirent -,  elle  perdoit  beaucoup ,  &  fe 
trouva  tellement  affoiblie  vers  le  hui- 
tième jour  de  fa  couche ,  qu'elle  avoit 
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des  foibleffes  contirxuelles  ,  on  n'atten*» 
doit  que  Tinflant  de  fa  mort.  Je  fus 
confulté  par  une  de  fes  amies  qui  lui 
fit  prendre,  par  mon  avis  ,  une  décoc- 
tion de  racines  d"*ornes ,  de  quinquina , 
de  petite  centaurée  &  d'écorce  de 
grenade.  Ce  remède  la  ranima  ,  dimi- 
nua lécouîement ,  la  malade  entra  en 
convalefcence  dans  l'efpace  de  vingt 
jours ,  j'aidai  l'aftion  de  ces  remèdes 
par  une  nourriture  légère  ôc  une  ï\xï- 
iifante  quantité  de  vin. 

La  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  ctxxt 
obfervation  avoir  habituellement  des 
fteurs  blanches  très-abondantes ,  fou- 
vent  les  pieds  enflés;  pendant  fa  grof- 
feffe  j  ils  le  furent  conftamment  ;  elle 
étoit  fujette  à  des  dévciemens  très- 
opiniâtres  ,  elle  avoit  les  gencives  ulcé- 
rées &  les  dents  découvertes  luf^u'aux 
alvéoles ,  il  en  fortoit  une  fanic  dé- 
goûtante oc  naifiabonde  :  tous  ces 
fymptômes  parurent  plus  marqués  pen- 
dant la  groifelTe  ,  &  je  ne  croi:  pas 
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que  depuis  l'époque  que  j'ai  citée 
plus  haut ,  elle  ait  recouvré  une  fanté 
fiable. 

DlagncJI'ic. 

Cette  maladie  n'eil  pas  difficile  à 
connoître  ,  elle  coniiHe  dans  Pépuife- 
nient  qui  dépend  d\inc  trop  grande 
quantité  de  lochies  &  la  dilatation  des 
parties  naturelles ,  ainfi  que  celle  de 
Torifice  de  la  matrice  ,  la  mioUeffe  & 
la  flaccidité  de  ces  parties.  Si  on  joint 
à  ces  (ignés  rénumération  des  fymptô- 
nies  que  j'ai  décrits  plus  haut ,  on  aura 
le  diagnoftic  le  plus  complet. 

PrognoJIic. 

Cette  maladie  eft  très-dangereufe  ; 
fi  elle  ne  fait  pas  toujours  mourir  dans 
les  premiers  tems  ,  elle  difpofe  aux 
maladies  chroniques  les  plus  graves  , 
puifque  la  conftitution  refte  altérée  au 
point  d'être  difficilement  rétablie  ; 
quajid  avec  l'atonie  des  vailTeaux  de  la 
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matrice  qui  facilite  cet  excès  des  lo- 
chies ,  il  y  a  diflblution  commen- 
çante dans  les  fluides ,  le  danger  eft 
plus  grand.  La  mort  eft  inévitable 
quand  il  y  a  fcorbut  confirmé  ,  par- 
ce que  l'écoulement ,  au  lieu  d'être 
une  perte  lente  comme  celle  dont  je 
fais  riiiftoire,  devient  une  hémorrhagie 
qu'on  ne  peut  arrêter.  Le  danger  fe 
mefure  donc  fur  la  foibleffe  de  la 
conilirution  &  la  dégénérefcence  du 
fang. 

CuratLon, 

Les  malades  peuvent  être  dans  deus 
-états  difterens ,   ou  l'atonie  eft  le  feul 
vice  à  combattre  ,  ou  elle  eft  jointe  à 
l'altération  des  humeurs  ;  dans  le  pre- 
mier cas ,  il  faut  faire  prendre  à  la  ma- 
lade des   boiiTcns  toniques  &  légère- 
ment aftringentes  ,  telles  que  celles-ci. 
0^   de  véronique  mâle,  ^  de  chaque 
de  Millepertuis ,         >une     pin- 
d'aigremoine ,  j      ^'^^• 

Faites  infufer  dans  deux  tafTes  d'eau  ^ 
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paffez  &  éduîcorez  avec  le  fyrop  d'ar- 
moife  ou  de  fleurs  d^orange  :  la  ma-' 
iade  en  prendra  une  le  matin  &  la 
féconde  le  foir. 

Si  on  veut  la  fendre  plus  a6iive  oh 
préférera  la  f'uivante. 

Df  d'aigremoine ,  ^ 

de  fanicîe  ,  /  de  chaque 

de  pied  de  lion  ,        V  un    demi 
de  pervenche  ,  \     gros, 

d'eupatoir.d'Avicen*  J 
Verfez  ,    fur  le    tout ,  deux    taffei 
d'eau  bouillante  ;  palTez  &  ëdulcorez 
avec  le  fyrop  de  gentiane  ,  à  la  dofe  ^  j. 
Pour  donner  plus  de  force  aux  ma- 
lades ,on  peut  employer  le  quinquina , 
la   petite    centaurée ,  Pauronne  ,  &c^ 
fous  la  forme  fuivante. 
0/L   De  quinquina  ,   ^  {?. 

de  petite  centaurée  ,  ;^  iij. 
Faites  une  légère  décoÊtion  dans  la 
quantité  d'eau  indiquée  ci-dcffus ,  en 
ajoutant ,  à  la  fin,  d'auronne  ".  j ,  pafTez 
&  ajoute  une  once  de  fyrop  d'eupatoire" 
d'Aviccnne,.  O  iv 
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Les  décoctions  de  ces  mëdicamen* 
fatiguent  Peftomac  des  perfonnes  dé- 
Ticates ,   c'eft  pourquoi  je  préfère  leurs 
infufions.   Le  déjeuner  ou  le   fouper 
d'une  nouvelle  accouchée  eft  une  quan- 
tité  médiocre   d'un  aliment  lésier  & 
facile  à  digérer  ;  il  faut  cependant  ob- 
fcrver  ici   eue    comme    récoulement 
ëpuife  les  malades  ,  il  cil  néceuaire  de 
les  nourrir  avec  les  crèmes  de  ris  dans 
lesquelles   on  aura  mêlé  du  fucre  & 
des    jaunes    d'œufs.  On  leur  donner^ 
auiïï  des  bouillons  gras  au  ris ,  au  ver- 
micelle ,  à    la  femoule  ,    les  bifcuit? 
trempés  dans  le  vin ,  des  œufs  frais ,  &c. 
Si  je  parois  m'écarter  du    régime 
ordinaire  que  )'ai  prefcrit  aux  accou- 
cliées ,  c'efl:  que  celles-ci  ont  un  grand 
befoin  de  réparer  leur  force, la  matière 
laiteufe  ne  fe  mêlant  point  ou  prefquc 
point  au  làng ,  ne  foutient  pas  les  ma- 
lades ,  les  pertes  qu'elles  font  les  épui- 
feni  j  il  faut  donc  faivre  dans  ce  trai- 
tement une  marche  toute  oppofée  à 


des  Femmes  en  couches,  '^ii 
celle  que  j'ai  indiquée  dans  les  autres 
maladies. 

Les  injeéiions  dans  le  vagin  Se  la 
matrice  faites  avec  des  eaux  minérales 
naturelles  ou  artificielles  feront  très- 
tuiles  ;  on  périt  employer  les  eaux  de 
Barege ,  de  Balaruc  ,  de  Bourbonne  , 
ôcc.  ou  faire  une  dilTolution  de  fel 
de  Gîauber  ou  de  fel  marin  à  la  dcfe 
d'un  gros  par  pinte  de  Paris.  On  ne 
s'en  tiendra  pas  aux  inie6lions  falines, 
fi  la  perte  eil  abondante  ,  on  pourra 
faire  une  décoction  de  quelques-unes 
des  plantes  que  j'ai  nommées  ci-def^ 
fus  :  on  les  fera  de  la  manière  luivante. 

^   De  pouillot,  1  de  chaque 

d'origan  ,  >  une  derni- 


de  mélilot , 
Faites    infufer    dans     deux    pintes 
d'eau  ou  liv.  iv  ;  pafTez  &  ajoutez  ,  de 
miel  rofat ,  5  iv  ,  pour  faire  des  in^ 
jeilions  dans  la  matrice. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
donner  trop  d'allri£lionii  la  matrice,  ces 
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injeâ:ions  exigent  la  plus  grande  prii-» 
dence^  elles  feroienc  dangereufcs  les  pre- 
ïiiiei*s  jours ,,  elles  doivent  être  très-lé«. 
gères  &  propres  à  rappeller  le  ton  de  la 
matrice  d'une  maniereprerqu''infen(ible»- 

J'ai  parlé  ailleurs  des  précautions 
néceffaires  dans  l'adminiilration  des 
înjeâions  ;  j'ai  auiîi  fait  connoître 
les  circonllances  dans  lefquelles  elles 
étoient  inutiles  -,  mais  les  mêmes  effets 
îî'ont  pas  lieu  dans  la  maladie  dont  je 
donne  le  plan  de  curation. 

Si  le  fcorbut  eu  une  difpofitioiT; 
fcorbutique  fe  complique  avec  la  foi- 
bleife  des  vaiffeaux ,,  au  lieu  d'înfufions, 
fimplement  toniques ,  on  ajoutera  les 
plantes  anti-fcorbutiques ,  comme  le- 
creflbn  ^  le  becabunga  ,  la  berle  ,  le 
coclearia  ,  les  capucines  ,  la  numulaire  ^ 
î'e  trèfle  d'eay- ,  le  vin  anti- fcorbutique 
du  codex  qui  eft  en  même  tems  ftoma- 
chique  ôc  cordial  &  très-utile  dans 
cette  maladie.  On  prefcrira  les  reme- 
éts-  fuivans» 
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4^  de  fumetere ,  0 

de  creîTon  d'eau,       f^^ chaque 
de  cocléaria ,  (         , 

de  becabunga ,         J     ^       ' 

de  lansTue  de  cerf,    J a     ^ 

^         _         '  /de chaque 

de  chamœdris ,         \  -, 

'         /^^^^s  demi 

d'aigremoine,  (poignée. 

d'abfyndie  ,  ^j 

Broyez  le  tout  dans  un  mortier  de 
verre  ,  verfez  par-delTiis  deux  livres  de 
vin  rouge  ,  éteignez-y  quatre  à  cinq 
fois  un  morceau  de  fer  rouge  ,  en  rs-- 
muant  endifférens  fens  toute  la  mafTe,- 
exprimez  le  liquide  fous  une  preiTe; 
on  en  donnera  un  verre  chaque  jour' 
à  la  malade. 

Comme  il  efl:  bien  rare  que  des 
femmes  dont  la  conftitution  a  été  alté- 
rée jufqu'à  ce  degré  ,  n'aient  pas  l'eflo- 
mac  &  les  intefiins  remplis  de  glaires 
ou  d'humeurs  dégénérées,  on  entretien- 
dra la  liberté  du  ventre  par  le  moyen 
d'une  eau  minérale  ,  ou  d'un  p'.îrg.icif 
tonique  ,  coniaiie  la  rhubarbe  e.i  in*- 
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fiifion ,  ôc  à  la  dofe  d'un  gros  &  demi  ; 
une  plus  grande  quantité  pourroit  oc- 
cafionner  de  l'irritation  ,  &  rendre  la 
cure  plus  difficile  :  il  fuit  de  ces  ré- 
flexions que  les  circonftances  de  la 
maladie  doivent  être  foigneufement 
confultées  pour  diriger  le  traitement 
d'une  manière  avantageufe.  Quand 
l'écoulement  fera  terminé,  on  réta- 
blira la  malade  ,  fuivantles  indications 
que  fon  état  repréfentera  :,  je  parlera! 
de  ce  traitement  dans  le  Chapitre  qui 
fera  deftiné  à  la  cachexie. 
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AVANT-TROPOS. 

J  E  n'ai  coniidéré  ,  jufqu'ici ,  la  fié'/re- 
de  lait ,  que  comme  maladie  inflam- 
matoire ,  quelque  fiége  qu'elle  occu- 
pât; je  lai  fuivie  plus  particulièrement 
dans  des  femmes  d\ine  conltitution 
robufie  ,  chez  lefquelles  les  fonèlions 
n'éprouvoient  aucune  gêne  ,  celles 
dont  le  genre  de  vie  étoit  plus  rapv- 
proché  de  la  nature  ;  & ,  cette  partie 
de  mon  travail  fera  plus  utile  ,  fans 
doute  ,  aux  femmes  de  la  campagne 
qu''à  celles  de  nos  villes ,  parce  que 
celles-là  font  plus  fréquemment  atra- 
quécs  (  &  font  peut-être  les  feules  )  de 
maladie  réellement  inflammatoires  > 
Virrfuimmaùon  Jîncere  ,  pour  parler  le 
langage  de  Van  Swieten, 
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Cependant  comme  la  fièvre  de  laïc 
fe  manifefte  fouvent  fous  une  forme 
trés-difFérente  ,  il  me  refte  à  exami- 
ner fes  variétés.  Il  cft  effentiel  que 
ye  prévienne  ici  que  j'abandonne ,  dès 
cet  inftant ,  toute  idée  d'inflamma- 
tion ,  pour  me  renfermer  dans  le  fujet 
du  travail  fuivant  -,  je  m'explique ,  je 
vais  parler  de  la  fièvre  de  lait  comme 
fièvre  humorale  ou  putride ,  &c.  &: 
quoiqu'elle  puifTe  être  en  même  tems 
inflammatoire  ,  je  ne  m'occuperai  plus 
de  ce  dernier  caractère  ,  parce  que  j'en 
ai  tfaitè  aflez  en  détail.  On  aura  donc 
îes  fignes  qui  la  font  connoitre ,  feus 
ceS"  deux  afpcâis ,-  &  leur  corabinaifon- 
ne  fera  pas  difficile  à  déco»ivrir.  La; 
curation  de  Tune  Se  de  Tartre ,  deve- 
nant aulli  nécefikire  dans  cette  com-- 
plication  ,  la  circonilance  fera  affez 
di(lin2;uer  1c  choix  des  movens  curatifs 
qui  conviennent  dans  la  fièvre  de  lait 
en  même  tems  inflammatoire  ôc  hik 
morale ,. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  Fièvre  dz  luit  pitiiittufe^ 

^  I  la  groATcfTe  avoir  un  accroilTemenf 
qui  ne  gênât  jamais  les  f'on6^.ions  ;  fi 
les  femmes ,  qui  ont  conçu  ,  portoient 
îeurs  fruits ,  fans  être  expoiëes  ^aux 
maladies  qui  peuvent  les  attaquer 
dans  tous  les  autres  rems  ,  la  f.cvre  de 
lait  feroit  'pein-étre  toujours  inflam- 
matoire \  mais  l'expérience  apprend 
que  la  cliofe  le  pafTe  autrement.  Sans 
examiner  fcrupuleufement  l'état  de  la 
queftion  de  favoir  ,  fi  les  accidens  aux- 
quels les  femmes  en  couches  font 
expofées ,  dépendent  de  leur  manière 
de  vivre  ,  des  hibitudes  auxquelles 
elles  fe  livrent  ,  des  ufages  de  la  fo— 
ciété  qui  font  porr  la  phpart  étran- 
gers aux  loTx  de  la  naL*  i  j ,  fur-tour 
parmi  les  perfonnes  riciie.s  ^  &  dans 
les  graiides  Villes  \  foit  -^ue  les  gêné-- 
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rations  actuelles  aient  perdu  une  par- 
tie de  leur  force  &  de  la  bonté  de 
leur  conflitution  dans  cette  dernière 
claffe  ;  il  eft  certain  que  c'eft  en  elle 
aiiffi ,  que  les  maladies  qui  accom- 
pagnent la  groflefTe  font  les  plus  fré- 
quentes, C'ell  donc  dans  leur  confti- 
tution  a6luelle  ,  qu**!!  faut  chercher  la 
caufe  des  pccidens  qui  les  afRigent  , 
quand  elles  deviennent  mères. 

Si  on  fait  attention  à  l'état  d\ine 
jeune  fille  au  fortir  de  l'enfance  ,  on 
voit  un  corps  délicat  qui  a  toujours 
été  contraint  par  une  forte  d'habille- 
ment capable  de  gêner  le  mouvement 
des  vifceres  du  bas-ventre.  Les  mères 
lei:r  font  conférver  foigneufement  ces 
entraves  jufqu'à  ce  qu'elles  les  marient  ; 
il  arrive  ,  de  cette  coutume  ,  que  Tef- 
tomac  &  les  inteftins  comprimés 
n'^aginint-  qu'imparfaitement  fur  les 
maticres  qu'ils  contiennent;  ils  per- 
dent aulli  une  portion  de  leur  éner- 
gie ,  ôc  la  digeliion  eft  fouvent  un  tra-" 
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vail  difficile  pour  les  femmes ,  dés 
leur  première  jeunefTe.  Le  diaphragme 
eft  immobile  ,  parce  que  les  corps 
trop  fermes  ou  les  corf^ts  trop  fer- 
rés réuniflent  la  cavité  de  Tabdomen 
avec  la  plus  grande  étendue  de  celle 
de  la  poitrine  dans  un  refferrement 
qui  met  obftacle  à  fon  mouvement 
alternatif  d'abaiffement  fur  les  vifce- 
res  du  bas-ventre  ,  &  d'élévation  dans 
la  cavité  du  thorax.  Cependant  ,  la 
douce  agitation  qui  en  refaite  eft  né- 
celfaire  pour  faciliter  la  digeftion , 
faire  circuler  le  chyle  &  le  fang  du 
fyftême  de  la  veine-porte  ventrale  , 
ainfi  que  celui  des  autres  vaiîTeaux. 
Les  inconvéniens  de  cet  ufage  ne  fe 
bornent  pas  à  ceux  que  j'indique  ,  le 
fang  ne  parcourt  les  poulmons  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  ,  parce  que  , 
dans  les  mouvemens  d'infpiration  ,  ils 
ne  s'étendent  pas  affiez  pour  recevoir 
ce  fluide  •  c'eft  pour  cela  que  les 
femmes  ainfi  habillées ,  refpirent  à  la 
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manière  des  agonifans ,  ce    font    îfis 
premières    côtes  6c    la    ckvicule    qui 
s''ëlevent  pour  faciliter  îa  refpirationr 

La  flafe  du  fang  ou  le  défaut  de 
mobilité  qui  lui  convient ,  le  difpofe 
à  répaidilUment  ;  la  lymphe  devient 
plus  vifqueufe  ,  le  chyle  plus  grolTier  , 
la  circulation  s'jffoiblit  donc  alors  par 
deux  caufes  ;  la  première  dépendoit 
de  la  contrainte  dans  .laquelle  on  a 
maintenu  les  folides  ;  la  féconde  tire 
fa  fource  de  l'épailTifTement  fpontané 
des  liquides  qui  font  moins  pro- 
pres à  parcourir  les  vaiiTeaux  defli- 
nés  à  leur  livrer  pafTage  ;  le  fang  perd 
rintenfité  de  fa  couleur ,  parce  que 
ks  principes  font  mal  ailimilés  ;  il  ne 
porte  avec  lui  qu'une  chaleur  foible  ôc 
toujours  prête  à  s'éteindre. 

Cependant  l'âge  ,  où  les  menftrues 
doivent  paroitre ,  arrive  :  la  matrice 
cft  remplie  d'un  fang  vifqueux  ,  l'ac- 
tion du  cœur  n'efl  pas  fuffifante  pour 
le  forcer  à  traverfer  la  fubflancc  de 
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l'utérus  ;  il  s^  amalTu  ,  il  s'y  engorge  j 
de-là  naît  une  infinité  d'accidens  qui 
retardent  la  preniiere  apparition  de 
cette  évacuation.  Quand  elle  a  lieu  , 
on  ne  trouve  plus  qu'un  fang  déco- 
loré ,  une  efpece  dé  lymphe  vifqueufe  y 
qui  a  beaucoup  de  reiTembîance  avec 
une  tumeur  catharrale  ou  ,  pour  me 
fervir  de  PexpreiTion  des  anciens  ,  une 
pituite  vitrée  &  inerte. 

Suppofons  maintenant  que  les  fem- 
mes ,  de  la  confiitution  que  je  viens 
d'indiquer  ,  aient  conçu  ;  aulieu  d\iii 
fang  foncé  en  couleur ,  quelquefois 
rnême  privé  d'une  aflfez  grande  quan- 
tité de  férofité  &  toujours  prêt  à 
porter  l'inflammation  &  Tembrâfement 
dans  toute  la  capacité  de  l'abdomen  , 
on  ne  trouvera  qu'une  pituite  vifqueufe^ 
inerte  ,  immobile  &  adhérente  aux 
folides  (i).  Chez  les  femmes  fortes , 
les  vailTcaux  avoient  une  grartde  aélioii 
fur  le  fluide  qu'ils  contenoient  au  mo- 

(i)  HippocMaùnelli^  p.  iq6.  n".  83  &  84. 
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ment  où  ils  ont  acquis  quelque  liberté  ,' 
par  la  diminution  de  Putérus  ,  aorès 
l'enFantcme.nt  :  dans  les  autres  îe  fyf- 
tême  vafculaire ,  indolent  &  foible  , 
agit  d\ine  manière  prerqu''inrib1e  fur 
les  liquides  épais  dont  il  s  efl  rempli. 

LVxi'ftence  d'un  fang  vifqueux  ,  chez 
les  femmes  d'une  conftitution  déli- 
cate ,  efl  prouvée  par  Tobfervation  ; 
celles,  fiir-îout,  qui  ont  un  écoule- 
ment prefque  continuel,  connu  fous 
le  nom  de  fleurs  blanches  ,  rendent 
quelquefois  des  glaires  épaiffes  qui 
feifemblent  oarfaitement  à  une  humeur 
pituiteufe  catharrale.  Les  Praticiens 
n'ont  pas  héfîté  à  coniidérer  cette  ma- 
ladie comme  un  catharre  de  la  ma- 
trice,  entièrement  femblable  à  ceux 
qui  affeftent  quelquefois  le  poulmon 
ou  la  membrane  picuitaire. 

Les  phénom.enes  de  la  grofTeffe  con- 
courent tous  à  démontrer  que  cette 
humeur  doit  s'amaifer  (^n  grande 
abondance  dans  la  matrice  ôc  les  au- 
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très  vifceres  du  bas-ventre  ;  les  preuves 
de  cette  maladie  font  établies  ailleurs. 
Hippocrate  avoit  bien  connu  cet  état  : 
Jî  vero  dcetdbula  pitiàta  plcna  fucrint 
menjes  fiunt  pandores  &  Jî  in  ventre 
habueril  j  corrumplî  ^  ubi  fcetus  fortior 
fuerà  :  nom  enim  conoboratur  fed  de- 
finît  (i).  Au  moment  de  Paccouche- 
ment ,  l'action  qui  fait  mouvoir  les 
fluides  fembîe  dépendre  des  loix  dif- 
férentes de  celles  par  îefqueiîes  ils 
avoient  circulé  pendant  la  grolTeffe  ; 
le  trouble ,  qui  fjrvient  alors  ,  excite 
un  mouvement  fébrile ,  pour  rétablir 
l'équîliibre  que  le  volume  de  l'utérus 
avoit  dérangé  ,  à  certains  égards  ;  mais 
on  remarque  rne  fuite  creffets  bien 
diiîérens  de  ceux  dont  j'ai  donné  le 
détail ,  en  parlant  des  fièvres  de  lait 
inflammatoires  ;  la  fièvre  qui  a  lieu  , 
dans  cette  dernière  circonftance  ,  doit 
faire   repaffer  dans    le   torrent   de  la 

(i)   Hippocrat.  de   raoïb.  mal.  lib.  I. 
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circulation  ,  la    portion   des  liquides 
■qui  ftafoient  dans    la   matrice  &   les 
autres  parties  ,   peur  fournir  h  la  fe- 
crétion  du  lait  ;  elle  doit ,  en  même 
tems ,  opérer  la  cotlion  de  cette  hu- 
mes-T  pituiteufe  ,  qui  n'eft  pas  propre 
à  fuivre  les  routes  tracées  par  la  na- 
ture pour  fe  porter  dans  tout  le  fyf^ 
tême  vafculaire  oi  y  être  aflimilée  -,  il 
faut  donc  confidérer    alors    la  fièvre 
de  lait  comme   étant  en  même-tems 
une  fièvre  catharrale  :  en  effet,  elle  en 
a  les  fyfiiptômcs  &  la  terminaifon.  Si 
le  nom  de  catharrale ,  que  je  lui  donne, 
ne  paroît  pas   conforme  à   ridée  que 
les  anciens  avoient  du  catharre  qu''ils 
prétendoiert  toujours  avoir    fa  caufe 
matérielle    dans    la    formation    d\in 
fluide  ,   tantôt  vifqueux  &:  froid,  tan- 
tôt acre  ,  falé  ,   &  quelquefois  caufli- 
que ,  mais  toujours  tirant  fon  origine 
du   cerveau ,    je   n'*en  fuis  pas  moins 
de  l'avis  de  Sennert ,  qui  n-e  penfoit 
pas  comme  eux  ,  à  toiis  égards  ,    ôc 
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qui  étoitperfaadé  que  les  vifceres  infë" 
rieurs  pouvoient  concourir  à  fa  forma- 
tion, fans  en  excepter  Futérus  (i). 

La  relTeniblance  qui  fe  trouve  entre 
la  fièvre  de  lait ,  dans  les  conftitutions 
pituiteufes ,  &  la  fièvre  catharrale  bé- 
nigne ,  conliiie  en  ce  que  ,  dans  Tiuie 
&  l'autre  ,  la  matière  lente  &  vifqueulè 
qui  s'arrête  dans  une  partie  ,  quelle 
quelle  foit ,  y  forme  des  engorgemens 
qui  occupent  prefque  toute  l'étendue  du 
vifcere  ou  de  la  partie  afFe>Slée  ;  mais 
il  faut  obferver ,  avec  les  anciens , 
qu''ils  font  plus  particulièrement  dans 
les  extrémités  vafculaires  ,  &  eue  les 
grands  troncs  ne  femblent  pas  y  par- 
ticiper d'une  manière  fenfible  dans  les 
commencemens.  L'action  vitale  con- 
ferve  ,  fans  doute  ,  encore  des  routes 
praticables  aux  liquides  qui  parcou- 
rent   ces  vifceres  ;  mais  ,   comme   le 

m  -  I  .1 

(i)  Sennevt ,  Pradic.  lib.  I.   part.   II.  cap. 
34.  p.   183. 
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fang  ,  duquel  ils  tirent  leur  origine  > 
a  la  même  ténacité ,  l'étendue  de  l'en- 
goi-gement  augmente  au  point  d'op- 
pofer  enfin  des  obflacles  infurmonta- 
bles  à  la  circulation. 

Dans  ce  tems  ,  la  fièvre  s'allume  ; 
mais  la  fièvre  efl  foible  ,  le  pouls  efi: 
lent  &   îaro;e  dans  fes  contraclîons  : 
elle  eft  nécelTaire  pour  opérer  la  divi- 
fion  de  l'humeur  qui  s'étoit  fixée  dans 
les  fins  vafculaires.  C'eft  dans  ce  mou- 
vement fébrile  que  confifte  la  coclion 
de  iluimeur  morbifique  qui  doit  être 
affez  atténuée ,  pour  être  enfuite  ex- 
pulfie  par  les  émondiuaires  convenables. 
Cette  crlfe   fi.ippofe  deux   conditions 
elTentielles ,  une  force  fi.iffifante  dans 
les  vailTeaux  &  dans  les   contrarions 
du  cœur  &  un  engorgement  réfoluble. 
Or,  toutes  les  fois  qu'un  fujeteftaflToibli 
ou  épuifé  ,  la  coilion  devient  impofïî- 
ble  :  il  en  eiï   de   même  (ï  les  forces 
refiant  confcrvées  ,  l'engorgement  ré- 
ftfte  à  la  fièvre  par  l'étendue  ôcla  quan- 
tité 
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tiré  des  parties  qu''il  occupe.  On  peut 
conclure  de  ces  principes  qu'une  affec- 
tion catharrale  ,  qui  attaque  à  la  fois 
pluiieurs  ou  un  feul  vifcere  qui ,  par  fa 
pofition ,  gêne  les  fondions  vitales  ,  eft 
une  maladie  mortelle  :  le  degré  d'en- 
gorgement, le  plus  grand  ëpaiiriîfement 
du  liquide  augmentent  encore  le  dan- 
ger de   cette  maladie. 

En  confidërant  ce  qui  fe  paffe  fur- 
tout  dans  les  enfans  qui  ont  des  affec- 
tions véritablement  catbarrales ,  on 
reconnoit  que  les  membranes  qui  re- 
couvrent les  os  dont  la  bafe  du  crâne 
eft  compofée ,  ont  acquis  un  volume 
beaucoup  plus  coniîdérable  que  celui 
qu'elles  avoient  auparavant.  La  face 
même  fe  bouffit ,  les  joues  s'enflent , 
les  yeux  s'éteignent  &  deviennent  plus 
petits  par  le  goriflt'ment  du  vifage  ; 
toute  la  tête  s'engorge  ,  une  hunieur 
vifqueufe  s'échappe  par  les  narines 
dans  les  cômmencemens  de  la  maladie; 
q^uar.d  elle  a  été  atténuée  par  la  fièvre , 
Tomi  l  P 
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elle  t£t  plus  fluide  &  plus  acre  ,  les 
yeux  font  engorgés ,  il  s'en  échappe 
des  larmes  involoncaires.  Les  linus 
éthmoïdaux ,  frontaux,  maxillaires,  &c. 
ou  les  cavités  nafales  mêmes  ,  font 
prefqu''entiérement  fermées  ;  les  vaif- 
feaux  qui  parcourent  ces  membranes 
fe  trouvant  comprimés ,  le  fang  ftafc 
dans  le  cerveau ,  &  caufe  des  affec-f 
tions  comateufes  qui  font  périr  les  ma- 
lades. 

On  trouve  à  l'ouverture  des  cada- 
vres les  membranes  des  parties  que  je 
viens  de  nommer ,  épaifïies ,  couvertes 
d\in  enduit  muqueux  ^  quand  la  fièvre 
a  perfifté  pendant  îong-tems ,  le  liquide 
eft  atténué  ,  il  eft  plus  acre  ,  il  corrode 
tout  ce  ciu'il  touche  ,  il  devient  fétide 
&  donne  des  marques  dV.n  commen- 
cement de  putridité.  L'intérieur  du 
crâne  n'eft  pas  exempt  de  congeftîon , 
le  cerveau  &  le  cervelet  font  plus 
mois  que  de  coutume  :  les  ventricules 
font  allez  fréquemment  remplis  d\m 


des  Femmes  en  couches.  339 
liquide  quelquefois  épais ,  quelquefois 
gélatineux ,  quelquefois  une  eau  pure 
en  occupe  toute  la  capacité ,  le  plexus 
choroïde  eft  décoloré,  &c.  (i) 

La  même  chofe  fe  pafTe  dans  les  en- 
gorgemens  des  vifceres  du  bas-ventre , 
qui  caufent  la  fièvre  de  lait  pituiteufe  ou 
catharrale.  Les  fymptômes  font  mo- 
dérés dans  les  premiers  momens  ,  le 
gonflement  du  bas-ventre  s'augmente 
fans  caufer  beaucoup  de  douleur  ,  les 
lochies  fe   fuppriment  ou  coulent  en 
petite  quantité  ^  la  fièvre  qui  nait  de 
cette  fuppreflion  n'efî  pas  violente  ,  les 
malades  n'ont  pas  foif ,  ils  tombent 
dans  raffaiffement.  Par  les  progrès  de 
la  maladie,  le  pouls  fe  concentre,  de- 
vient plus  petit ,  le  ventre  acquiert  un 
volume   énorme ,  quelquefois  la  tête 
eft  affe£tée  ,  &  quelquefois  elle  refte 
libre  ;  cependant  l'efprit  s'abbat ,  les 
facultés    intelle6luelles     s'anéantifTènt 

fi)  Sennerc,  loc.  cir. 
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pendant  que  la  foibleife  du  pouls  aug- 
mente &  ne  kilTe  plus  fentir  que  des 
pndulations.  Les  malades  meurent  dans 
cet  état, 

A  l'ouverture  des  cadavres ,  on 
trouve  le  bas-ventre  quelquefois  rem-» 
pli  d'une  férofité  vifqueufe  &  un  peu 
opaque  ou  même  colorée ,  les  vailTeaux 
des  vifceres  de  Tabdomen  très-gorgés , 
Fintérieur  des  intefâns  rempli  d'une 
humeur  gluante  &  un  peu  laiteufe  ,  la, 
furface  externe  en  eft  recouverte  dans 
quelques  fujets  ;  l'épiploon  préfente  les 
jiiêmes  phénomènes  :  la  matrice  eft 
gorgée  de  ce  fluide  tenace ,  Tes  vailTeaux 
quand  on  les  comprime,  en  laiulnt 
fuinter  quelques  gouttes ,  les  ligamcns 
larges  &  les  ovaires  font  dans  le  mêmç 
état  ;  la  veiîie  y  participe  quelquefois  , 
je  l'ai  vu  remplie  de  glaires  ,  comme 
quand  elle  efl:  affeftée  de  çatbarre.  Si 
la  fiévrç  a  duré  aîTez  long-tems  pour 
altérer  ces  fluides  &  les  atténuer,  ils 
Çonz  plus  acrimoniçux  &  plus  colorés, 
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ils  font  pins  fétides  &  plus  coulans  ; 
ils  paroiiTent  dans  quelques  fujcts  avoir' 
rongé  les  parties  fur  lefqiielles  ils  fe 
font  fixés  ;  on  trouve  alors  des  mar- 
ques d'inflammation  &  de  corruption 
par  -  tout  où  il  a  porté  fes  ravages. 
L'épipîoon  efi  fouvent  fondu ,  ou  il  en 
refle  peu  de  traces.  Si  les  autres  vif- 
ceres  ne  font  pas  aufîi  altérés ,  c'efl 
que  leur  tiffu ,  plus  folide,  réfifte  davan- 
tage à  l'effet  de  cette  matière  acrimo- 
nieufe. 

Quand  la  maladie  efl  attaquée  dan» 
fes  commenceiiiens  par  les  remèdes 
convenables ,  les  malades  rendent  par 
les  felles  des  matières  fondues  & 
puantes,  le  pouls  s'élève  &  acquiert 
de  la  force  ,  le  ventre  fe  détend  , 
alors  la  langue  devient  plus  chargée  ^ 
de  blanche  ou  fouvent  nette  qu'elle 
étoit  jufqu'xilors ,  elle  fe  colore  ,  &  fe 
couvre  d'un  limon  plus  épais  ;  c'efl  un 
figne  que  la  coftion  s'opère.  Les  urines 
dépofent  un   fédiment  abondant ,  lai 
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peau  ne  refte  plus  feche  ,  elle  fe  cou- 
vre d'une  moirtur  légère  d'abord  \  en- 
fuite  la  fueur  s'établit.  La  vifcofité  de 
Thumeur  qui  recouvroit    la   langue  , 
difparoît  par  degrés ,  le  go.ût  des  ali- 
mens  revient ,  les  malades  en  deman- 
dent. En  foutenant  les  évacuations  avec 
ménagement ,  on  expulfe  complette- 
ment    les  humeurs   qui  formoient  la 
maladie  ;  mais  la  convalefcence  exige 
une    grande    circonfpe£lion  daos   les 
premiers  tems. 

Diagnoj?ic, 

Les   lochies   font  vifqueufes ,  elles 
paroiffent  un  mélange  de  limphe  épaif- 
fie ,  combinée  au  fapg  dans  les  pre- 
miers jours  ;  &  quand  la  couleur  de 
cet    écoulement  s'éteint ,  alors  le  li- 
quide  que   rendent  les  nouvelles  ac- 
couchées relfemble  à  une  efpece   de 
gelée  glaireufe  ,  qui  a  différens  degrés 
de  confiftance.  Dans  quelques  endroits 
des  linges  fur  Idfquel  on  les  reçoit. 
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on  appcrçoit  des  mucofités  qui  s''épal{^ 
iilTenr,  &  qui  prennent  par  la  deiîica- 
tion  différentes  teintes ,  les  unes  d'un 
jaune  pâle,les  autres  diaphanes , comme 
un  iîmple  mucilage  tranfparent;  quel- 
ques-unes prennent  une  couleur  tirant 
fur  le  verd,  à  peu-près  comme  le  îi- 
q[uide  que  rendent  les  glandes  du  va- 
gin chez  les  femmes  qui  ont  des  fleurs 
blanches  un  peu  acres.  Le  refle  des 
linges  eft  fali  comme  s'il  avoit  été 
trempé  dans  un  pus  étendu  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau. 

La  fièvre  de  lait  s'annonce  par  des 
friiTons  légers  &  irréguliers ,  un  em- 
barras dans  la  région  hypogaftrique  , 
fliivie  d'une  tenfion  afiez  durable  ,  à 
moins  qu'une  diarrhée  ne  (lirvienne* 
Dans  ce  cas ,  les  malades  rendent  des 
matières  glaireufes  fétides  en  petite 
quantité  ^  leur  expuhîon  efi  précédée 
de  douleurs  légères  :  quand  la  maladie 
ne  prend  pas  cette  terminaifon ,  le 
▼entre  fe  tend  davantage,  6^:  alors  la  fer- 

P  iv 
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nientation  des  matières  qui  y  font  conte- 
nues donne  lieu  à  une  fièvre  putride. II  eft 
important  de  remarquer  que  les  ma- 
melles, fur-tout  chez  celles  qui  ne  nour- 
riflènt  pas ,  ne  font  pas  remplies  ou 
qu'elles  le  font  très-peu ,  &  que  lorf- 
que  la  fièvre  s'allume  pour  prendre  un 
cara£):ere  de  putridité  ,  elles  fe  défem- 
pîilTcnt  Se  «''aiTaiiTent ,  pendant  que  le 
bas-ventre  fe  tend  davantage;  alors  il 
y  a  véritablement  putridité  :  j'en  par- 
lerai ailleurs. 

Chez  quelques  fujets,  la  fièvre  de 
lait  parcourt  fes  tems  avec  plus  de 
régularité  ,  elle  atténue  alTez  la  pituite 
pour  la  faire  paffer  par  différens 
émonftoires ,  comme  les  urines  ,  les 
Jelles  &  quelquefois  les  fueurs.  Cette 
différence  vient  fans  doute  de  la  plus 
ou  moins  grande  altération  des  hu- 
meurs ,  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  pituite  ,  &  du  degré  de 
vifcoficé  qu'elle  a  acquis  \  le  traitement 
contribue  aufll   beaucoup    à  changes 
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la  terminaifon  de  k  maladie  ^  foit  en- 
facilitant  la  curation ,  foit  en  la  ren- 
dant plus  difficile  ,  comme  quand  ovù 
donne  des  acides  aux  malades  :  pra- 
tique trop  généralement  adoptée  - 
quoiqu'elle  Toit  très-dangereufe, 

P-rognojÏLC. 

Cette  maladie  efl:  grave  :  quand  la' 
pituite  eft  abondante ,  elle  dégénère 
en  fièvre  putride  ,  flir  -  tout  dans  les 
fujets  dont  la  fibre  eft  molle  &  inerte ,. 
parce  que  la  coôiion  en  eft  alors  très- 
difficile.  Il  eft  certain  que  la  plupart 
des  malades  abandonnées  a  elles-mê- 
mes fuccomberoient  aux  accidens  qui 
leur  arrivent. 

La  diarrhée  qui  s'établit  quelquefois- 
foulage  les  malades ,  &  fuffit  fouvent 
pour  les  guérir  ;  la  tenfion  du  bas-\en- 
tre  qui  ne  cède  point  aux  évacuans  ,  eit 
wn  figne  mortel. 

La  fièvre  qui  s'allume  dans  le  com* 
Miencement  de  la  maladie  efl  nécef- 


34^   ï^(^^  ^Taîadies  aiguës 
Ikire  à  la  curation  ,  &  quand  le  pouls 
refte  affailTé  ,  on  ne  doit  point  efpérer 


de  guérifon. 


Curation. 


Il  faut  s'attacher  dès  les  premiers 
momens  à  incifer  les  fluides ,  afin  de 
faciliter  leur  circulation.  Pour  pouvoir 
y  parvenir  ,  on  fera  ufàge  des  décoc- 
tions de  gramen  ,  qui  eil  un  des  meil- 
leurs favonneux  •,  les  infufions  des  plan- 
tes légèrement'  incifives ,  comme  les 
pifTenlits,  les  chicorées,  la  bardane  , 
la  bourrache  ,  la  buglofe  font  des  re- 
mèdes très  -  appropriés  à  la  maladie. 
Je  préfère  les  infufions  aux  décoélions 
parce  qu'elles  fatiguent  moins  l'edo- 
mac  5  qui  eft  ordinairement  foible.  La 
terre  foliée  de  tartre  ,  à  la  dofe  de  deux 
&  trois  gros  par  jour  dans  une  des 
décoSiions  ou  infufions  que  j\ii  nom- 
mées ,  remplit  très-bien  l'indication^ 
qu'il  faut  f.iivre  :  ces  décodions  fervi- 
ront  pour  boiifon  ordinaire. 
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5^  de  chiendent,  )^e  chaque  deux 

,    ,      j  /  onces  il  ces  pL 

debardane,     U^,^,  ,.err,  n.ci- 

de  boiH-rache  ,  C  ^'i^  ^  fi  elles  font 

de  chicorée ,     )     defféchées. 

Dans    le   premier   cas ,    broyez-îes 

dans  un   mortier  de   marbre  ;  verfez 

par-defTus  deux  pintes  d'eau  bouillante  ; 

laifTez  infufer  ;  paiTez    a    travers   une 

chaude ,  en  exprimant  -,  ajoutez  de  terre 

fohée  de   tartre   §    G.    de   firop    des 

cinq  rac.  apér.  §  ij. 

La  malade  en  prendra  une  taife 
d'heure  en  heure  ;  le  premier  jour  : 
enfuite  ,  on  éloignera  les  dofes  comme 
on  le  jugera  néceffaire. 

Les  apéritifs  un  peu  a6iifs ,  comme 
Tache ,  le  perfil ,  la  garence ,  le  char- 
don étoile  en  infufion  ,  les  racines  de 
pareira-brava  ,  d'afperge  ,  [les  oignons 
cuits  dans  une  quantité  d'eau  fufïifante 
poyr  lui  communiquer  leurs  principes , 
avec  l'addition  d'un  gros  de  fel  am- 
moniac par  pinte,  lont  des  femedes 

encore  plus  actifs   6c  qui   réuiriffcnt 

P  vj 


34^    TDcs  Maladies  aiguës 
très-bien  ;  je   les   prefcris  de  la  ma-^ 
niere  fuivante  : 

yL  de  racines  de  perfil,  \ 

de  fenouil,  f  ^^5  M-  ^ 

de  garence  ,  belles  font 

d'alperge  ,  v   fraîches, 

de  pareira-brava ,      J 

Faites  cuire  ,  dans  quatre  livres 
d'^eau  ;  pafTez  ,  &  ,  dans  la  décoâ:ion , 
diffolvez  deux  gros  de  fel  ammoniac  ; 
ajoutez  ,  de  firop  apér.  cachecl.  de  M.. 
Daquin  ,  5  iv. 

Si  l'eftomac  fe  trouvoit  fatigue  de- 
cette  décodion  ,  on  lui  fubftiuiera  la. 
fuivante  1 

Cl^   de  ponillot ,  ^ 

d'armoife ,  f        a      - 

j    ,.  n.      V  aa  dénu- 

de lierre  terreltre  ,> 
j,    •  i  poignée, 

d'origan,  V/     ^ 

de  lavande ,  ) 

Infufez  dans.  îb  iv,  d'eau  comm., 
mêlez  d'oximel  fcillitique  ,  5  iv. 

La  malade  en  prendra  un  verre  de 
deux  en  deux  heures. 

J'ai  employé  auffi ,  avec  un  grand  - 
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avantage,  les  anti-fcorbutiques,  quand 
îes  humeurs  avoient  été  préparées  par 
les  moyens  que  j''ai  indiqués  ci-defTus. 
En  fuivant  cette  méthode  ,  on  difpofs 
îes  fluides  à  pafTer  par  les  urines  ou  îes 
fueurs ,  à  l'aide  d'une  quantité  £ufîi- 
fante  de  boiflbn  -,  &  quand  la  malade 
efl:  dirigée  avec  foin  dès  l'invafion  ,  il 
eft  rare  que  la  fièvre  devienne  dange- 
reufe. 

Si  le  bas-ventre  paroît  tendu  &  que 
l'humeur  laiteufe  ait  fait  irruption 
fur  les  vifceres  de  cette  capacité  y. 
il  faut  employer  l'ipécacuanha  à  la 
dofe  de  quinze  grains  ,  en  foutenir 
l'effet  par  des  boiffons  aiguifées  de 
fels  neutres ,  &  par  ces  moyens  le  ven- 
tre fe  débarrafffc  ^  &  les  lochies  re- 
prennent fouvent  leur  cours  ,  s'il  avoit 
été  interrompu  ou  diminué. 

La  nourriture  doit  être  fimple ,  du 
bouillon  ou  une  petite  quantité  ds 
crêmc  de  ris  ,  d'orge  &:  d'avoine  ,  la 
fempule  6c  le  vermicelle  qii'on  aroma,^. 


j^o  Des  Maladies  algues 
tife  avec  Peau  de  fleurs  d'orange  ou  le 
fafran,  fufFirent  pour  foutenirles  forces. 
Quand  la  fièvre  delait  cft  paffée  &  que  les 
lochies  ne  coulent  plus ,  on  purge  deux 
ou  trois  fois  les  malades  avec  lespurgatifs 
amers  en  inflifion ,  comme  la  rhubarbe , 
la  racine  d'eupatoire  d'Avicenne ,  &c. 
aiguifés  d\in  fel  neutre.  Hoffman  pré- 
fère   les  pilules  de  vSthall  j    elles  font 
très -indiquées    dans    cette    maladie. 
On  a   foia    de    îaifTer    écouler  fix    à 
huit  jours  de   diflance   entre  chaque 
purgatif,    pour    ne   pas   fatiguer    les 
malade^  ;  on  diminue  ,  par  gradation , 
les  boiffons  jufqu'au  jour  du  premier 
purgatif  ,  cnfiiîte    on   les    reftreint    à 
deux  tafles  chaque  matin  jufqu'au  der- 
nier, &  la  cure  s'achève  parfaitement 
par  cette  méthode. 

Si  le  Médecin  a  été  appelé  trop 
tard  &  que  la  maladie  ait  pris  un 
caractère  de  putridité  ,  elle  exige  alors 
des  fecours  tout-à-fait  diiîerens.  J'en 
parlerai  dans  le  Chupitre  où  je  trai- 
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teraî  de  la  fièvre  putride  des  nouvelles 
accouchées. 


C  H  AP  I  T  R  E     IL 

Du  gonflement  de  la  matrice  par  un  gas 
aér'i forme. 

Vj  e  t  t  e    maladie    ne    paroît    pas 

avoir  été  bien  connue  des  Modernes , 
&  parmi  les  Anciens  il  y  a  un  très- 
petit  nombre  d'Auteurs  qui  en  faifent 
mention.  Van  Helniont  ,  qu^on  peur 
compter  parmi  les  premiers  ,  alTure 
qu'il  eft  impofïibîe  que  l'utérus  fe 
rempli^e  de  flatuofités  ,  parce  qu'il 
ne  contient  aucune  matière  qui  puiffe 
les  former ,  6c  que  l'air  extérieur  ne^ 
peut  pénétrer  dans  fa  cavité  (i)  ;  on 
verra  ,  par  la  fuite  ce  qu'il  faut  penfer 
de  cette  do^lrine. 


(i)  Van   Hcliiiout ,   Oper.    omn.  de  tlaci- 
bus.  n".  10. 


^^2  Des  Afiladics  algues' 

Gorrhïcus  dit  qu'il  avoir  été  appelé 
pour  une  femme  qui ,  voulant  faire 
celTer  une  querelle  qui  s'étoit  élevée 
en  fa  préfence  ,  deux  heures  après 
fon  accouchement  ,  fe  leva  de  fon 
Ht  &  fe  tint  fur  la  porte  de  fa  cham- 
bre quelques  inftans  ^  l'Auteur  ajoute 
qu'elle  éprouva  une  fenfation  fingu- 
liere  ,  comme  fi  un  air  froid  s'étoit 
introduit  dans  la  matrice  :  ce  vifcere 
ne  tarda  pas  à  fe  gonfler ,  au  point 
qu'il  furpaifa ,  par  fon  volume ,  celui 
qu'il  avoir  avant  l'accouchement.  Il 
ajoute  qu'il  guérit  la  malade  par  des 
fomentations  liiftériques  ,/br/z  hiJîericOj 
puis  il  la  fit  couvrir  de  la  peau  d'une 
brebis  qu'on  tua  fur  le  champ,  & 
lui  fit  prendre  du  vin  mêlé  à  une 
très-petite  quantité  d'eau.  Il  a(îlire 
que ,  vingt  ans  avant  cette  époque  , 
là  coufme  de  cette  femme  avoit 
éprouvé  la  même  maladie  (i). 

(O  Goiihajus  ,    Gomment,   j.  ad    lib.   I- 
Bippocr.  de  morb,  m\x\^ 


des  Femmes  en  couches.  3^3 
Jean  îe  Bon ,  Médecin  du  Cardinal 
de  Guife ,   dit  que   la    matrice  refte 
quelquefois    très-volumineufe  ,    foit 
parce   qu'elle  contient  une  fubflance 
aériforme    ou    une    grande    quantité 
d'humeurs  qui   y    font    reftées    (i). 
uEtius  avoit  remarqué  que  l'utérus  fe 
rempîiiïbit  d'air  quand  les  accouchées 
avoientété  expofées  au  froid  ,  foit  qu'il 
y  fut  retenu  par   la  contraftion    de 
l'orifice ,  foit  que  des  caillots  de  fang 
réunis ,  l'^ufTent  enfermé  dans  ce  vif- 
cere  ,  en  bouchant  le  pafiage  (2).  Paul 
d'^gine  croyoit  que  l'air  pouvoit  pé- 
nétrer dans  la  cavité  de  l'utérus  & 
diftendre  fes  parois ,   ou  que  la  pu- 
tréfa£tion  du  fœtus    ou    des  liquides 
qui  y  étoient  contenus  ,  donnoit  lieu 
à   la    même   maladie    (3).    Perfonne 
n'a  mieux  connu  cette    maladie   que 
»i      ■  ■  .11 

(i)  Joann.  le  Bon  ,    puerper.     therap.    ai 
calcem  Jacob.   Holler.  Oper. 
(x)  iEtius,  lib.    XVI.  cap.  80. 
(j)  Paul  -iSginet.  lib.  IIL  «ap.  70» 


^«54  ^^^  Maladies  aigu  es 
Foreftus    qui    Ta    obfervé    dans    fou 
époufe  ,    après   la    purgation    mens- 
truelle (car  les  nouvelles   accouchées 
ne  font  pas  les  feules  qui  y  foient  expo- 
fées).  Il  penfe  que  Porifice  de  Tutérus , 
dilaté  chez   les  femmes   dont  on  ne 
reîTerre  pas  l'abdomen  ?prés  l'accou- 
chement ,  par  un  bandage  convena- 
ble j  laifTe  quelquefois  paiTer  Tair  dans 
fa  cavité ,  &  que  la  raréfaftion  de  ce 
liquide  diftend  le  vifcere  au  point  de 
faire  mourir  les   malades ,  fi  on  n'y 
apporte  des  fecours  très-prompts  (i). 
Quand  la  tumeur  que  forme  l'uté- 
rus a  acquis  un  volume  confidérable , 
elle  occafionne  des  douleurs  infoute- 
wables  ,  elles  ont  leur  fîége  dans  les 
aines ,  le  pubis  ,  les  Icnibes ,  par  le 
tiraillement  des  ligamens.  On  a  vu  des 
femmes  qui  ne  pouvoient  pas  faire  le 
moindre  mouvement  des  cuifTes  fans 
fouffrir  violemment  &  s'évanouir  :  la 

CO  Foreft.  ObferY.    Mcdic.    lib.   XXVllI. 
obfeiv.    }8  &  35».      ^ 
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région  des  lombes  &  tout  l'abdomen 
eft  douloureux ,  quelquefois  le  dia- 
phragme eft  repoufle  dans  la  poitrine. 
L'étendue  de  la  tumeur  &  la  com- 
prefTion  des  vifceres  du  bas-ventre  eft 
fi  forte ,  qu'il  n'effc  aucun  point  de 
cette  capacité  qui  ne  fafTe  éprouver 
une  fenfation  pareille  à  celle  que 
cauferoit  l'arrachement  de  ces  parties. 
Dans  ce  cas,,  la  face  devient  rouge 
6c  enflammée  ;  le  délire  s'empare  des 
îïialades ,  le  pouls  ne  fuit  plus  de 
rlthme  ,  &  les  femmes  meurent  dans 
les  plus  vives  foufFrances. 

A  l'ouverture  des  cadavres ,  on 
trouve  la  matrice  remplie  d'un  gas 
fétide  &  fouvent  les  inteftins  en  con- 
tiennent une  certaine  quantité  ;  les 
pafois  de  l'utérus  font  marquées  de 
taches  gangréneufes ,  &  fa  cavité  con-. 
tient  ordinairement  une  certaine  quan- 
tité de  liquide  d'une  odeur  infefte  qui 
dépend  de  fa  putréfa6lion.  Les  vifceres 
voifins  qui  ont  été  fortement  compri- 
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mes ,  portent  ,  dans  difFérens  points 
des  marques  d^'inflammation  ,  &  quel- 
quefois de  gangrené  ;  les  poulmons 
font  engorgés  de  fang  ,  &  les  vaifleaux 
du  cerveau ,  dans  quelques  fujets ,  en 
contiennent  plus  qu'on  nVn  trouvé 
ordinairement. 

On  dit  dans  le  monde  que  les  ca- 
davres de  quelques  femmes,  qui  étoient 
d'un  volume  extraordinaire  avant  leur 
mort,  fe  font  affailTés  fubitement  après 
avoir  rendu  les  derniers  foupirs  ;  ne 
pourroit-t-on  pas  attribuer  ces  faits 
(  dont  je  ne  garantis  pas  la  certitude , 
parce  que  je  n'en  ai  pas  été  témoin  ) 
à  Pinertic  de  la  fibre  élémentaire  des 
fblides  après  la  mort ,  qui  n'oppofoit 
plus  d'obflacle  à  la  fortie  de  l'air  qui 
fait  toujours  effort  pour  s'échapper. 
D'ailleurs  des  phénomènes  de  cette 
efpece  affez  fréquens ,  &:  qu'on  a  re- 
marqué dans  les  cadavres ,  qui  étoient 
gonflés  par  une  fubftance  aériforme , 
femblent  confirmer  cette  conjedure. 
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Un  fait  de  pratique  dont  j'ai  été  té- 
moin dans  !a  perfonne  d'une  demoi- 
felle  qui  avoit  une   inflammation  de 
matrice  ,    donne    a    cette  explication 
toute  la  force  de  la  vérité.  La  malade 
dont  je  parle   avoit  fouffcrt   plulleurs 
jours  prefque  fans  interruption  ,  quel* 
que   moyens  que  nous    eufîions   em- 
ployés ,  M.  Faure  Médecin  à  Langres, 
&  moi ,  pour  calmer  les  foufFrances  de 
cette  perfonne  :  cependant  elle  rendit 
dans  fon  bain  plufieurs  vents  qui  for- 
mèrent des  bulles  très-volumineufes  à 
la  furface   de  l'eau  ,  &   qu'elle  fentit 
diftinilemenr  pafîer  par  la  valve.  Elle 
éprouva  un  foulagement  très  marqué 
au  même  inftant  ,  &  les  vents  -conti- 
nuant à  fe  faire  jour  par  le  même  paf- 
fage ,  les  accidens  fe  calmèrent  dans 
lejour  fuiyant.  Le  ventre,  qulçtoit  trés- 
volumineux  avant   la  fortie  de   Tair , 
s'affaiffa  au  même  ÎHftant. 

Cette  obfervatiorT  fervira  à  éclairer 
les  caufès  de  la  maladie  qui  fait  le  fu- 
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jet  de  ce  chapitre  :  il  eft  prouvé  paf 
ce  fait  que  la  corruption  àts  folidès , 
comme  quelques  portions  du  placenta  , 
ou  celle  du  fœtus  lui-même  dans  la 
matrice  ,  ou  enfin  quelques  liquides 
qui  auroient  pafTé  à  la  fermentation 
putride ,  laiiTant  échapper  une  grande 
quantité  d''air  qui  entroit  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  principes ,  eft  une 
caufe  plus  fréquente  du  gonflement  de 
la  matrice  que  l'introduction  d'un  air 
étranger  admis  par  Foreflus  ,  filles 
autres  Médecins  que  i''ai  cités.  Paul 
d'^^gine  eft  de  ce  fentiment ,  vel  cor-, 
ruptione  fœtus...  alias  fplntihiLs  incon^ 
cavo  ipfms  fpaîio  conceptis  (  i  )  :  doc- 
trine qui  fera  confirmée  par  Texpoft- 
tion  d'une  maladie  analogue  qui  fera 
le  fujet  du  chapitre  fuivant.  Si  les  pra- 
ticiens avoient  remarqué  foigneufe- 
m.ent  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  curation , 
ils  auroient  fans  doute  attribué  la  «dé- 

(i)  Paul  i£ginec.  lib,  III.  cap.  78, 
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tumefcence  du  ventre  au  dégagement 
progreffif  de  Pair  qui  avoic  été  ren- 
fermé dans  Tutérus  ;  mais  tous  ont 
gardé  le  illence  fur  cet  objet. 

Diagnoflic, 

On  reconnoît  le  gonflement  du  bas- 
ventre  par  rétendue  qu'il  occupe  d'a- 
bord  dans  la' région  hypogaftrique  , 
par  l'accroifîement  qu'il  acquiert ,  en 
s'étendant  enfuite  dans,  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  de  Tabdomen  ;  par 
lYfpece   de  réliftance  qu'il  préfente, 
&  l'élafticité  qui  lui  eft  particulière  j  le 
fon  qu'il  fait    entendre   quand  on  le 
frappe  avec  une  certaine  force  ,  foni- 
tus  dlg'itomm    impulfu   tempani  modo 
redduLir  {i)\  &  par  les  douleurs  pon- 
gitives  qu'il  fait  éprouver  aux  malades  : 
fi  on   foupconne  qu'une    portion   du 
placenta  foit  refté  dans  la  matrice  ,  fi 
les  liquides  qui  fortoient  par  la  vulve 

(i)  Paulr/î.gin.  loc,  cic. 
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font  fétides ,  &c.  on  cft  encore  plus 
certain  que  Pair  dégagé  de  ces  fubf- 
tances  elt  la  caufe  de  la  maladie.  Un 
figne  qui  ne  laiife  aucun  doute ,  c'eft 
le  volume  de  Putérus  qu'on  diltingue 
aifément  par  le  toucher  ,  en  introdui- 
fànt  le  doigt  dans  le  vagin  ;  d'ailleurs , 
l'orifice  du  vifcere  eft  toujours  fermé 
foit  qu'il  foit  contrafté  ,  foit  qu'il  foit 
bouché  par  un  corps  étranger,  comme 
des  caillots  de  fang ,  le  placenta ,  fes 
débris,  &c. 

PrognoJIic, 

Cette  maladie  efl  mortelle  ,  fi  on 
abandonne  la  malade  à  elle-même  ,  à 
moins  qu'une  fyncope  ne  faffe  cefTer 
l'érhétifme  de  l'oriRce  de  l'utérus,  8c 
que  l'air  ne  s'échappe  dans  cet  infiant, 
comme  je  l'ai  vu  dans  une  femme 
pour  laquelle  je  fus  appelé  dans  la 
rue  Mauconfeil  ;  mais  cette  terminai- 
fon  heureufe  eft  un  de  ces  événemens 
Ç\  rares,  qu'on  ne  doit  jamais  efpérer 

qu'il 
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qu'il  opère  la  guërifon  ,  fur  -  tout  fi 
des  liquides  coagulés  bouchoient  Tori- 
fice  interne  de  la  matrice.  Cependant 
on  guérit  cette  maladie  quand  elle  eft 
prife  dans  fon  commencement  :  s'il  y  a 
de  la  difficulté  enfuite ,  c'eft  qu'elle 
caufe  des  engorgemens  &  des  inflam- 
mations en  différentes  parties  des  vif- 
ceres  par  la  diftenfion  qu'elle  fait 
éprouver  aux  uns ,  &  la  compreirion 
qu'elle  exerce  fur  les  autres. 

Curatîon. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  cu- 
ration  font  tous  d'avis  d'employer  les 
iiibfîances  carminatives  à  l'extérieur 
comme  à  l'intérieur.  Hippocrate  re- 
commande de  faire  manger  à  la  ma- 
lade ,  pendant  quatre  jours  de  fuite, 
le  foie  d'une  chèvre  ou  d'une  jeune' 
brebis ,  cuit  fous  la  cendre ,  &  de 
lui  faire  boire  aufîi  du  vin  vieux  mêlé 
à  une  petite  quantité  d'eau ,  s'il  n'y  a 
pas    de    fymptômcs   qui    s'oppofenc 
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qo2  T)cs  Al dl a  dus  aiguës 
à  Tuûge  de  ce  remède.  11  ajoute 
que  (i  la  malade  éprouve  des  douleurs 
dans  les  lombes  ,  on  lui  donne 
des  infufions  d'anis  &  de  cumin 
d'Ethiopie  ,  &  cu''on  la  lave  avec 
l'eau»  chaude.  Si  elle  efl  oppreCée 
on  broyera  enfemble  de  foutre  de 
Cardamome  ,  de  rhue  &  de  cumin 
d'Ethiopie  ,  de  chaque  le  -vçolume 
d'une  fève  \  on  délayera  le  tout  dans 
du  vin  ,  &  on  lui  fera  boire  ce  mé- 
lange (i). 

Paul  d'iEgine  &  ^tius  recommandent 
îa  faignée,  mais  avec  des  reftriclions 
qu'ils  paucnt  «dus  filence  ;  il  eft  cer- 
tain que  {i  le  volume  du  bas-ventre 
gcne  tellement  la  circulation  que  le 
fang  fe  porte  en  grande  quantité  au 
cerveau  ,  la  faignée  efl  néceifaire  ,  fur- 
tout  fi  la  maladie  s'eft  déclarée  peu 
de    tems   après  raccouchement  ,    & 

(i)  Hippocr.  de  mul.  mo;b.  lib.  I.  n^.  52. 
€«!?£.  Marine!!:,  p.  104. 
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qu'elle  ait  empêché  récoulcment  des 
lochies.  Ils  prefcrivent  des  fomenta- 
tions avec  Thuile  de  rhue  &  des  cata- 
plafmes  faits  avec  la  femence  de  per- 
fil,  de  cumin  ,  d'anis  &  de  farine  de 
lolium  ;  ils  veulent  que  l'accoucheur 
introduife  le  doigt  dans  Torifice  de 
l'utérus  pour  en  ôter  les  liquides  coa- 
gulés ,  s'il  en  exifte.  Cette  pratique 
eft  très-utile  ;  mais  comme  l'orifice 
de  la  matrice  eft  fouvent  irrité ,  un 
fiphon  ,  tel  que  celui  que  j'ai  indiqué 
d'après  les  Auteurs ,  pour  faire  des  in- 
jeélions  dans  le  vifcere ,  me  paroît 
plus  convenable  :  on  pourroit  d'ailleurs 
Paiîujettir  à  l'extérieur  du  vagin ,  8c 
procurer  par  ce  moyen  la  fortie  de 
l'air  renfermé  dans  l'utérus.  Il  eft  ce- 
pendant important  d'obferver  que  fon 
ouverture  pouvant  fe  remplir  par  des 
liquides  épaifîis  qu'il  trouveroit  à  jfbn 
palïage ,  il  fèroit  néceiïàire  qu'il  fût 
formé  de  deux  pièces  ;  l'extrémité 
pourroit  être  un  bouchon  de  mém.e 
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métal  qui  fermeroit  fon  ouverture  ,  6c 
qui  y  entreroit  librement  :  ce  bouchon 
feroit  fixé  par  une  verge  qui  traverfe- 
roit  rétendue  du  fiphon  &:  d'un  dia- 
mètre très-petit ,  comme  d\me  demi- 
ligne  ;  quand  il  feroit  parvenu  à 
l'intérieur  de  la  matrice ,  à  peu-prés  au 
milieu  de  fa  cavité,  on  repoufferoit 
le  bouchon  pour  donner  ifllie  à  l'air 
dégagé  dans  Tutérus  :  on  n'auroit  point 
la  crainte  de  bîeffer  ce  vifcere  en 
introduifant  cet  inftrument ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs, 

Paul  d'^gine  recommande  aufîi  les 
bains  de  (iége  dans  le  lait  chaud ,  pui$ 
il  pafle  à  Tufage  des  peffaires  un  peu 
acres  ;  je  n'admettrai  pas  ce  dernie-r 
moyen  parce  qu''il  caufe  de  l'irritation 
8c  par-là  peut  être  nuifible.  Ce  Méde- 
cin l'avoit  bien  remarqué  ,  puifqu'il 
dit  qu'il  fait  ufage  de  bains  adoucilTans 
pour  prévenir  Taftion  des  fubftances 
acres ,  &  l'effet  qu'elles  produiroient 
ïux  des  parties  fi  irritables  5  il  convienj: 
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lui-même  que  ce  moyen  eft  dangereux. 
Je  préfërerois  aux  bains  de  lait  une 
décoclion  de  plantes  narcotiques  , 
comme  la  jufquiame ,  la  morelîe  ,  la 
ciguë  ,  &c.  parce  que ,  d'après  ce  qui  a 
été  obfervé  dans  les  articles  précédens , 
on  doit  fe  rappeler  que  l'irritation 
de  l'utérus  eft  une  des  caufes  qui  en- 
tretient la  maladie  &  facilite  fes  pro- 
grès. 

Foreftus  recommande  les  clyftercs 
faits  avec  la  déco6lion  des  plantes 
calmantes. 

OjC  de  fleurs  de  camomille ,  N 

de  mélilot ,  / 

de  fommités  d'aneth ,     Vaam.j. 

d'armoife ,  y 

de  pariétaire ,  j 

de  mauve  ,  m.  j.  f?. 

de  femencesdefenuo;reci  ? 

d'anis ,  ù     ^' 

de  daucus  .  }       ^  •   » 
,  .     '  caa  5  1.  is. 

de  carvi,       ■>       ^  ' 

de  racines  d'althea  ,  |  j. 

Faites    une    décoftion    dans    l'eau 

Qiij 
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commune  ,    à    la  quantité  de   iv  tb. 
ajoutez ,  à  la  colature  ; 

de  benedifte  laxat.  7      2:  /? 
G  Liera  picra ,  j       *^ 

d'huile  d'aneth  ,  ;»      ^  - 
de  rhue  ,  ^  *  * 

de  felcomm.  5  ij  j  faites  un  clyft. 

Le  même  Auteur  prefcrit  le  cata- 
plafme  iliivanî  pour  appliquer  fur  le 

ventre. 

^    de  fiente  de  vache ,  tb  j. 

(on  peut  y  fubftituer  les  décollions 
d'herbes  communes  ou  de  feuilles  de 
violettes ,  &c.  ) 

de  cumin  ,  ^  ij. 

de  femences  de  perfil,^ 

de  fenouil ,  5       3    )♦ 

de  miel  cuit ,  |  ij. 

de  vin  de  Malvoifie  ,  la  quantité 
fuffifante  pour  former  un  ea- 
taplafme  ,  qu'on  appliquera 
chaud  à  la  région^  hypogaf- 
trique. 

Si  après  avoir  facilité  le  dégagement 
des  fubftances  aériformes  renfermées 
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dans  Piitérus  ,  les  lochies  ne  coulenx 
pas  ;  fi  la  matrice  eft  engorgée  ;  s**!!  y 
a  inflammation,  &c.  on  procédera  4 
la  ciiration  félon  la  circonftance  ,  ainif 
qu'il  a  été  indiqué  dans  les  chapitres 
précédens. 
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CHAPITRE    III. 

Du  gonjicment  du  bas-ventre  ,  dépen- 
dant d'*un  gas  aériformc  qui  rem^ 
plie  la  cavité  des  vifceres  de  la 
digejlion, 

IVI0RGA.GNI  rapporte  dans  fes  ou- 
vrages Thiftoire  d'une  maladie  très- 
refTemblante  à  celle  dont  je  viens  de 
donner  les  détails  (  i  ).  Une  femme 
fujette  aux  accès  hyftériques,  d'un  mau- 
vais teint ,  mère  de  plufieurs  enfans  , 

(i)  Morgagni,  de  fedib.  &  cauf.  morbor. 
f>er  Anarom.  indag.  lib.  III.  Epift.  Anat; 
Medic.  48.  a".  44, 

Q  iv 
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devint  grofTe,  &  prédit  que  fon  ac- 
couchement feroit  funefte  ^  en  effet 
les  doigts  &  l'abdomen  fe  tuméfièrent 
pendant  le  travail.  On  lui  annonça 
après  être  accouchée  qu'elle  avoit  une 
fille  aulieu  d'un  garçon  qu'elle  defi- 
roit  ;  cette  nouvelle  lui  caufa  un  cha- 
grin fi  violent  que  fon  pouls  devint 
infenfible ,  &  tout  fon  corps  froid  :  la 
chaleur  ne  revint  point ,  la  malade 
mourut  une  heure  &  demie  après  cet 
accident.  Vingt  -  quatre  heures  après , 
nous  fîmes  Couverture  du  cadavre  , 
(  c'eft  toujours  Morgagni  qui  parle  ) , 
il  fortoit  par  la  bouche  &  les  narines 
une  eau  abondante  &  fétide  ;  le  ventre 
étoit  11  volumineux  que  nous  n'en 
avions  jamais  vu  de  fi  étendu  dans 
l'afcite.  Après  avoir  ouvert  le  péritoine, 
il  s'affaifTa  très-peu  ;  cette  mafTe  énorme 
étoit  compofée  de  Teftomac  &  des 
inteftins ,  diftendus  par  une  grande 
quantité  d'air  ;  cependant  la  matrice 
confervoit    un   volume  qui    excédoit 
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ramptirude  du  baflin.  Avant  que  d'en- 
lever les  vifceres  nous  trouvâmes  une 
fërofité  rougeâtre  épanchée  dans  le  bas- 
ventre. 

Albrecht  a  configné  une  obfervation 
femblable  dans  les  A6les  des  curieux 
de  la  Nature  (i)  t  il  paroît ,  par  le  récit 
qu'il  en  fait ,  que  les  lochies  n'ont  pas 
cefTé  de  couler  jufqu'à  la  mort  de  la 
malade  ;  circonftance  qui  avoir  frappé 
Morgagni  (2.).  On  trouve   encore  un 
fait  femblable  dans   les  Éphémérides' 
d'Allemagne  (3),  c'eft  Jean  Hartniann 
qui  l'avoit  obfervé.  Le  colon ,  dans  le 
fujet  dont  il  donne  Thiftoire  ,  étoit  fi 
volumineux  qu'un  fil  de  la  longueur 
de  trois  quarts  d'aune  pouvoit  à  peine 
en  mefarer  la  circonférence  j  la  partie 


(1)  Altrrecht,  Ad.  Nat.  curiof»  tara.  IV"- 
obferv.   50. 

(1)  Vii.  fup.  îoc.  cit. 

(j)  Kartmann.  Ephem.  nat.  cuifof,  dec.  j» 
ann.  ^  &  ic.  obfeiY.  toî-, 
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57C  Des  Maladies  aiguës 
inférieure  (  robfervateur  ne  dit  pas  de 
quel  côté)étoit  gangrenée  ôccorrompue, 
les  excrémens  s'étoient  répandus  dans 
le  bas-ventre. 

Quelquefois  cette  maladie  a  eu  des 
commencemens  antérieurs  à  l'accou- 
chement ,  conime  l'avoit  remarqué 
Hartmann, .:^uiairure  que  dans  la  femme 
dont  il  fait  Phiftoire,  le  gonflement 
avoit  commencé  quelques  jours  avant 
ce  terme  ;  cependant  il  eft  plus  ordi- 
naire de  remarquer  ces  grands  événe- 
mens ,  quand  le  travail  &  les  douleurs 
de  Fenfantem.ent  ont  donné  aux  nerfs 
une  plus  grande  mobilité,  C'eft  pour- 
quoi les  afreclions  vives  de  î'ame  font 
regardées  par  Morgagni  comme  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  raa- 
îadie.  il  tft  certain  que  des  matières 
quicro'p'lroicnt  depuis  quelques  \ou%s 
dans  le  canal  alimentaire ,  &  def^ 
quelles  lî  fe  (èroit  dégagé  uns  grande 
quantité  d'air  fixe  ,  pourroient  pro- 
duire un  gonflement  d'un  certain  vq- 
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îume  ,  parce  que  la  comprelBon  de  la 
matrice  fur  le  reâum  met  obflacle  à 
la  fortie  des  vents  par  l'anus.  Si ,  à 
cette  première  caufe,  fe  joint  encore. 
le  trouble  que  caufe  dans  l'économie 
animale  l'imprelfion  d'un  chagrin 
inattendu  ,  d'une  furprife  ou  d'une 
terreur  vive ,  &:c.  le  défordre  doit 
être  bien  plus  prompt  &  plus  confidé- 
rable. 

Il   efl  elTenticl  de    remarquer  que 
cette    maladie  efl:   toujours    plus    ou 
moins  compliquée  avec  toutes  celles 
dans  kfquell'es  il  fe  forme  une  tumé- 
faftion    confidérabl"e   du   ventre  ;  foit 
que  l'air  qui  le  dillend  foit  renkrmé 
dans  les  inteftins ,    foit    qu'il  fe  foit 
dégagé  des    liquides    corrompus    qui 
font  épanchés  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen. Ainfi,  dans  les  maladies  in- 
flammatoires   caufées    par    l'humeur 
laiteufe  ,  fi  le  ventre  fe  tend  ,  cet  état 
eft  dû  au   trouble  des  vifceres  de  la 
digeltion ,  à  la  promptitude  de  la  fer- 
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mentation  des  matières  qui  y  font 
renfermées  ,  &  au  dégagement  confi- 
dérable  d'air  qui  fe  fépare  des  fubf- 
tances  en  fermée ntation.  Ce  fait  efl 
prouvé  par  la  quantité  de  vents  que 
rendent  les  malades  par  les  felles ,  fur- 
tout  par  l'ufage  des  purgatifs  :  cir- 
ccnll?nces  auxquelles  les  Médecins  qui 
ont  traité  de  quelques  maladies  des 
femmes  en  couches  dans  ces  derniers 
tems ,  n'ont  fait  aucune  attention  ,  ôc 
qu'il  étoît  elfentiel  de  remarquer  pour 
donner  une  idée  plus  juile  de  cet  état. 
Il  doit  donc  fe  trouver  des  gas 
bien  différens  les  uns  des  autres ,  dans 
les  car  où  -a  matière  îaiteufe  ahra  fait 
irruption  flr  les  intérims  ,  &  aura 
pénétré  dans  leur  cavité  ;  le  premier 
mouvement  qu'elle  éprouve  efl:  celui 
de  la  fermentation  acide.  11  paroît , 
d'après  ks  expériences  d'un  Chimifte 
célèbre  ,  que  le  gas  qui  s'en  cicgage 
dans  cette  circonflance  ,  eft  pr-,  fqu'en- 
tiérenienî  de  l'acide  crayeux  ^  ce  quj 


des  Femmes  en  couches,  yj^ 
fournit  une  indication  pathologique, 
facile  à  remplir ,  comme  je  le  dirai  à- 
l'article  de  la  curation  \  mais  eil  -  il 
polfible  d'abforber  celui  qui  ell  formé 
dans  le  bas-ventre  hors  du  canal  ali- 
mentaire ?  C'efl:  une  queftion  que  l'ex- 
périence n'a  pas  décidée  ;  le  raifon- 
nement  fembleroit  faire  croire  que 
cette  combinaifon  efl:  impoffible.  Au 
relire,  ces  fortes  de  maladies  ont  été  fî 
mal  obfervées  jufqu'alors  ,  qu'on  ne 
peut  encore  donner  aucune  idée  fixe 
fur  la  plupart  des  phénomènes  qui  les 
accompagnent.  Quant  aux  mouvemens 
de  fermentation  qui  ont  lieu  dans  des 
matières  plus  difpofées  à  i'alkâîefcence , 
on  ne  peut  pas  défavouer  qu'elles ^ne 
fournilfent  une  grande  quantité  d'air 
infiammabie  ,  &  nous  ne  connoilfons 
point  encore  de  froides  qui  puiffenc 
î'abforber.  Ce  n'efc  pas  qu'il  ne  s'en  ren- 
contre toujours  une  certaine  quantité , 
même  dans  l'air  dégagé  de  la  fermen- 
tation acide  ^  parce  que  toutes  les  ma- 
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tiçres  qui  font  dans  le  canat  inteftinaî , 
ne   font  pas  difpofëes  à  éprouver  la 
même  dégénérefcence  ,  puifiuVlles  ne 
fe  relfemblent  pas  entr'eîles  j  car  les 
excrëmens    ne  donnent  pas    les  mê- 
mes produits  que  rhumeur  laiteufè  ; 
les  boiffons   donnent  encore  des  gas 
diffemblables.    11    paroît    raifonnable 
de  penfer  que  Pacidc  crayeux  effc  ce- 
pendant le  plus  abondant  dans  les  tu- 
méfaclions  promptes  de   l'abdomen  , 
dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  foup- 
conner  une  dé2:ënérefjence  alkaline  de 
la  part  des  liquides  contenus  dans  les 
vifceres  de  la  digeftion. 

Diagnojiic. 

Cette  maladie  fe  diftingue  du  gon- 
flement qui  eft  particulier  à  l'utérus , 
enceqi :e,dans  ce  dernier  cas, la  région 
hypogaftrique  eft  la  partie  du  bas- 
ventre  où  il  fe  manifefte  en  premier 
Heu.  Dans  le  premier ,  il  ne  forme  pas 
une  tumeur  bien  arrondie  j  on  dilUa- 
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gu€  au  ta6l:  des  inégalités  que  forment 
les  incefiins ,  fur-tout  quand  le  gonfle- 
ment n'eft  pas  encore  porté  au  plus 
haut  degré  ;  au  refle ,  les  lochies  con- 
tinuent à  couler,  à  moins  que  la  matrice 
ne  foit  elle-même  remplie  d^un  fluide 
femblable  :  cependant  quand  le  gonfle- 
ment eft  excefiif,  il  trouble  l'écoule- 
ment des  lochies  en  irritant  la  matrice , 
c'efr  une  obfervation  de  Morgagni  (i). 
Il  eil  aifé  de  fe  faire  une  idée  des  dou- 
leurs qu'il  caufe  par  le  tiraillement 
&  Textenfion  excefTive  des  vifceres  du 
bas  ventre  ,  on  y  reconnoît  auili  les 
fymptomes  de  la  tympanlte» 

'    Prognofiic. 

Quand  on  confidere  avec  quelfe  cé- 
lérité cette  maladie  parcourt  fes  tems , 
&  la  violence  des  fymptomes  qu'elle 
occa(ion;\e  ,  on  ne  peut  pas  mécon- 
noître  le  danger  extrême  dont  elle  efh 


(i)  Morgngni ,  loco  piiùs  cit. 
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accompagnée  ;  l'examen    du  trouble 
qu'elle   excite    dans    la    fecrétion   de 
l'humeur  laiteufe  par  les    mamelles , 
&  l'écoulement  des  lochies  qu'elle  di- 
minue ,  après  être  arrivée  à  un  certain 
degré  d'accroilTement ,  l'extenfion  for- 
cée des  vifceres  ,leur  rupture ,  &  la  gan- 
grené qu'elle  occafionne ,  font  les  caufes 
d'une  prompte  mort.  Le  gonflement  qui 
dépend  d'un  gas  qui  fe  trouve  dans 
l'abdomen  hors  de  la  cavité    des  in- 
teftins  eft-il  de  narare  à  être   guéri  > 
quoiqu'on   en    rencontre  fouvent  de 
cette    efpecQ ,   il    peut    bien    n'avoir 
été  formé  que  quand  le  défordre  a  été 
cxcefîif ,  &  que  les  inteflins  compri- 
més ,  diflendus  ,  ont   lailTé  échapper 
dans  le  bas-ventre  des   fluides  après 
la  rupture  de  leurs  vaiiTeaux  ,  ou  lors- 
que la  difi:en{îon  n'a  plus   Uifle   aux 
vailfeaux   lymphatiques   la  liberté  de 
faire  l'office  d'abfo'bans  :  il  s'enfuivroit 
de  cette  réflexion  que  la  maladie  dans 
fes  commencemens  eft  guériflable  ^  en 
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effet  les  Praticiens  remarquent  qu'on 

a  fauve  un  grand  nombre  de  femmes 

quand  elles    ont   été   fecourues  dans 

l'invafion. 

Curation. 

D'après  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la 
nature  des  gas  renfermés  dans  les  vif- 
ceres  de  la  digeftion ,  on  doit  penfer 
que  les  fubftances  capables  d'abforbcr 
l'acide  crayeux  font  très-utiles  dans  la 
curation  de  la  maladie  qui  fait  l'objet 
de  ce  chapitre.  M.  Cornette  ,  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  &  de  la 
Société  royale  de  Médecine  ,  a  remar- 
qué que  l'eau  de  chaux  lui  avoit  fou- 
vent  réufli  ;  j'avois  obfervé  d'un  autre 
côté  que  l'alkaîi  volatil  ,  donné  à  une 
certaine  dofe  comme  de  quinze  à  vingt 
gouttes  dans  une  taffe  de  tifane  légère , 
avoit  produit  de  très-bons  effets.  Nos 
obfervations  ont  une  analogie  qui  con- 
firme la  théorie  que  nous  avons  eu 
l'un  &  l'autre  de  la  formation  de  cette 
maladie  &  de  quelques  -  unes  de  fes 
caufes  fécondes  :  j'ajoute  à  ce  remède 
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une  certaine  quantité  de  laudanum  de 
Sydenham,  ainli  que  je  Tai  dit  ailleurs , 
parce  qu'ail  calme  réréthifme  des  vif- 
ceres  eu  bas-ventre. 

Mais  à  quoi  doit-on   attribuer  les 
grandes  fueurs  -que  j'avois  remarqué 
dans  quelques  fujets  ,  &  la  prompte 
curatlon  qui  en  étoit  la  fuite  ?  Eft-ce  à 
Faction  du  Tel   ammoniacal  crayeux, 
formé  dans  Peflomac  &  les  inteftins? 
On  fait  que  cette  fubftance  eft  très-fudo- 
rifîque  ,  parce  qu'elle  atténue  fingulié- 
rement  les  humeurs  qui  ont  de  la  vit- 
cofité  ou  de  la  tendance  à  cet  état ,  Sc 
qu'en  les  rendant  plus  fluides ,  elle  les 
fait  circuler  plus  librement  &  traver- 
fer  fans  peine   les  extrémités   vafcu- 
laires ,  il  faut  ajouter  que  le  fpafme , 
diminué  par   les  narcotiques   &   par 
raffaiffement   des  inteftins ,    fuite   de 
Tabforption   du  gas  acide  ,  contribue 
à  procurer   des  liieurs  :  les   malades 
éprouvant     une    grande    altiration  , 
la  quantité  de  boillbnî  qu'elles  pren- 
nent facilite  cette  excrétion  fulutaire. 
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Comme  il  eil:  prefqu'impolTible  que 
l'embarras  du  bas-ventre  ne  caufe  la 
coagulation  d'une  portion  de  la  ma- 
tière laiteufe ,  j'infifte  fur  l'alkali  volatil, 
qui  efl  le  meilleur  diflblvant  de  cette 
fubfîance  ;  j'ajoute  dans  les  boiflbns 
ordinaires  une  quantité  de  fel  neutre 
fuffifante  ,  comme  deux'^gros  de  fel  de 
Gîaiiber  ou  d'Ebfom  par  pinte ,  ÔC 
}"'en  fais  la  bafe  du  traitement. 

Si  les  lavemens  font  néceffaires  pour 
aider  la  fortie  de  l'air  contenu  dans 
les  inteftins  ,  ils  n'opèrent  des  effets 
heureux  que  quand  on  a  déjà  procuré 
du  calme  par  les  fubftances  que  j'ai  in- 
diquées ci-deffus  ;  alors  on  peut  les 
rendre  purgatifs  pour  foUiciter  les  in- 
teftins à  chafter  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent :  il  cft  néceffaire  de  les  fortifier 
en  même  tems  qu'on  procure  des  éva- 
cuations. Les  pilules  de  Sthal  &  de 
Beker ,  à  la  dofe  d'un  gros  qu'on  fera 
prendre  à  la  malade  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ,  font  des  remèdes  très- 
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recommandes  par  HofFman  ;  les  fo- 
mentations 6c  les  embrocations  dont 
j'ai  donné  le  détail  dans  le  chapitre 
précédent ,  font  auffi  très-utiles  dans 
cette  maladie. 

L'ordre  de  la  eu  ration  exige  qu'on 
commence  par  l'ufage  des  caïmans , 
combinés  avec  falkali  volatil  ou  l'eau 
de  chaux,  à  laquelle  on  mêlera  le  firop 
d'armoife  ;  on  fera  en  même  tems  des 
embrocations  fur  le  ventre  avec  les 
huiles  de  mille-pertuis  ,  de  rhue  ,  de 
fabine ,  ou  une  diffolution  de  fuccin 
dans  l'efprit-de-vin  :  k  myrrhe,  le 
galbanum,  la  gomme  ammoniaque  dif- 
fous  dans  un  véhicule  convenable  ,  font 
aufîi  très-utiles.  Les  baies  de  genièvre , 
de  laurier ,  &c.  les  fem.ences  de  cumin, 
d'anis ,  de  fenouil ,  (kc.  les  fommités 
de  pouliot ,  de  shtxcas  ,  de  marrube  , 
de  diélame  blanc ,  de  bafilic ,  de  ma- 
rum  ,  d'origan  ,  &c.  infiifés  dans  une 
fuffifante  quantité  de  vin  ,  feront  la  , 
bafe    des  fomentations  j   on  donnera 
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enfuite  des  lavemens  légèrement  pur- 
gatifs. S'ils  n"'operent  pas  alTez  promp- 
tement ,  on  prefcrira  aux  malades  les 
pilules  de  Beker  ou  de  Sthal  à  la  dofe 
d\m  gros ,  qu'on  continuera  plufieurs 
jours  de  fuite  :  on  entretiendra  l'écou- 
lement des  lochies  par  des  injections 
adouciiïàntes  dans  le  vagin ,  &  lorf^ 
que  les  fymptômcs  feront  calmés, 
pn  fuivra  ,  pour  le  refte  de  la  cura- 
tion ,  les  indications  que  l'état  de  la. 
malade  préfentera. 

Il  paroît  qu'il  exiiîe  une  analogie 
affez  marquée  entre  cette  maladie  8c 
celle  qui  a  été  obfervée  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  au  nioins  fe  reffemblent- 
t-ellcs  par  la  promptitude  de  la  plu- 
part des  phénomènes  qui  l'accom.pa>ir 
gnent  ;  les  caufcs  même  fe  refîemblent , 
^  beaucoup  d'égards ,  puifqu'on  a  re- 
marqué que  les  femmes  de  cet  Hô- 
pital qui  en  ctoient  plus  particulière- 
ment attaquées  ,  avoient  le  moral 
affeâ:é.  Nous  devons  ces  obfervations 
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à  M.  PHéritier ,  que  j'ai  cité  plus 
haut.  Eft-ce  une  raifon  pour  em- 
ployer dans  le  monde  la  méthode 
qu'on  a  fuivie  dans  cet  Hôpital  >  Je 
ne  le  penfe  pas  ,  &  je  donnerai  , 
d'après  rObfervateur  exadl:  que  je  viens 
de  nommer,  les  raifonsqui  m'engagent 
à  défendre  cette  opinion  ,  quand  je 
parlerai  de  la  fièvre  maligne  des  fem- 
mes en  couches.  On  ne  peut  pas  dé- 
favouer  que  cette  partie  de  la  Méde- 
cine ne  foit  encore  très-obfcure.  Les 
Obfervateurs  femblent  l'avoir  entière- 
ment négligée  ,  ou  ce  qu'ils  en  difent 
eft  fi  obfcur ,  qu^'on  ne  peut  pres- 
que rien  tirer  d'utile  de  leurs  Ecrits. 

On  eft  furpris  auffi  du  filencc  des 
Auteurs  ,  fur  la  promptitude  avec  la- 
quelle fe  forment  les  vents  ou  le  gas 
aériforme  ,  qui  produit  les  gonfle- 
mens  fi  volumineux  du  bas-ventre.  Le 
Traité  de  Van  Hëlmont ,  de  Fladbiis , 
Ouvrage  vanté  généralement  ,  ne 
contient  prefque  rien  de  fatisfaifmt  à 
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cet  égard.  Morgagni  eft  le  feul  qui  ait 
fait  quelques  réflexions  juftes  flir  cet 
objet ,  qui  eft  encore  un  fujet  de  re- 
cherches pour  la  Médecine-pratique. 


CHAPITRE    IV- 

J)e  la  fièvre  humorale  qui  dépend  des 
fahurres  des  premières  voies. 

J  'a  î  parlé  de  la  gêne  que  le  volume 
de  la  matrice  faifoit  éprouver  aux 
vifcercs  du  bas-ventre  &  du  trouble 
qu'il  occafîonnoit  fouvent  dans  la  di- 
geftion  pendant  la  groffelTe  ;  c'étoit 
déjà  faire  concevoir  que ,  chez  nonjbre 
d«  femmes ,  Teftomac  &  les  inteftin? 
font  remplis  d'humeurs  grofTleres  , 
vifqueufes  &  glaireufes.  C'eft  pourquoi 
les  dérangemens  les  plus  fcnfibles  qui 
arrivent  dans  les  fonctions ,  fe  mani- 
feftent  ordinairement  par  tous  les  phé- 
nomènes qui  prouvent  que  les  digef- 
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lions  font  imparfaites  (i).  Une  autre 
caufe ,  qui  précède  fouvcnt  celle  que 
j'indique  &  qui  l'accompagne  habi- 
tuellement ,  c'efi:  Tirritation  qu'éprou- 
vent les  nerfs  au  moment  de  la  con- 
ception ^  irritation  qui  donne  naiffance 
aux  dégoûts ,  aux  naufécs ,  aux  vo- 
miffemens ,  &:c.  Si  elle  fubfifte  pen- 
dant le  développement  complet  de 
îa  matrice  ,  le  défaut  de  digeflion  eft 
permanent.  Ainfi ,  le  fpafme  des  nerfs , 
le  réunit  donc  aux  caufes  mécani-* 
ques  (2) ,  dont  j'ai  parlé ,  pour  exciter 
un  défordre  prefque  continuel  dans 
les  fonctions  de  l'eflomac  &  des  in-» 
teftins. 

Si  cette  longue  fuite  de  tenis,  pen- 
dant lequel  une  femme  nourrie  d'ali- 
mens  qui  lailTent ,  dans  les  premières 

I  ■!  Il  I  I 

(i)  Hippocrat.  de  Sterilib,  —  Charter, 
tom.  VII.  p.  846. 

(1)  Eoerhaave,  Aphor.  de  cognof.  &  curj 
morb.  $.  115^. 

voies , 
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voies  ,  des  fluides   capables   de   con- 
trafter  une  altération  feniible,  n''occa- 
fionne   pas    touiours    des    révolutions 
fâcheufes  après  l'accouchement  ;  c'efl 
peut-être  parce  que  la  fièvre  de  lait, 
à  cette  dernière  époque ,  atténue  ces 
humeurs   &    en   fait  la  coclion    avec 
celle  du  lait  lui-même ,  pour   chaffer 
cnfuite  Tun  &  l'autre  par  les  mêmes 
voies.    Ce  n'efl  pas   le  feul  exemple 
que  nous  ayons  de  la  réunion  de  plii- 
fieurs    maladies   d\m  caratSlere   diffé- 
rent qui  foient  guéries  par  la  même  ré- 
volution. C'eil  à  celle  qui  apporté  le 
dérangement  le  plus  marqué  dans  Téco- 
nomie  animale  qu'elle  doit  fon  origine. 
Si  celle  qui  flibriiloitîa  première  a  quel- 
qu'influence  fî.ir  la  marche  des  acci- 
dens  ,   c'eft  en  les  rçndant  plus   gra- 
ves ,  fans  changer  leur  façon  Ci'exifter.' 
C'ell:  ainfi  qu'une  maladie  dangercufe  , 
dont  la  caufe  efl  accidentelle,  diflipe 
fouvent  des  indifpoflticns  invétérées , 
dont  la  difparition  doit  être  attribuée 
Tome  I,  R 
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l\  la  dernière  révolution  que  la  malade 
r.  éprouvée.  On  peut  faire  rappllcation 
de    ce    principe    à  une  maladie  déjà 
ancienne  ,  qui  feroit  foumife  à  Taâiion 
de  la  lièvre  de  lait  -,  celle-ci  parcourt 
fes    tems    en    fe    confondant  avec  la 
première  ;  &  comme  fes  fymptômes 
fotît  plus  graves  ,  ils   mafquent   aiTez 
fréquemment  ceux  de  la  maladie  an- 
térieure. La  crife  de  l'une  &  de  l'autre 
fe  fait  en  même  tems ,  &  la  nature 
fe   débarralTe  des   fluides  altérés  par 
les  mêmes  émonctoires. 

Au  moment  où  une  femme  vient 
d'accoucher  ,  le  trouble  devient  géné- 
ral ,  les  humeurs  fermentent  davan- 
tage j  &  leur  acrimonie  fe  développe 
promptement  \  les  faburres  des  pre- 
mières voies  font  plus  irritantes  j  leur 
rréfence  fe  manifefte  par  des  fignes 
plus  caraèltrlfés  j  la  langue  qui ,  iuf- 
qu'alors  avoit  été  blanchâtre  &  cou- 
verte d'un  enduit  vifqueux  foiblement 
coloré  ,  prend  une  teinte  plus  foncée 
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^  fe  ô.t^échQ  \   la    tête  eft    afTectée 
de  douleurs  lancinantes  ,  avec  un  fen- 
riment  de  pefanteur  ;  le  pouls  devient 
fréquent ,  dur  &  concentré  \  les  uri- 
nes feroient  rouges  &  chargées  ^  mais 
il  efl  impoffible  de  les  diflinguer  dans 
lés    premiers    momens  ,    parce     qu'à 
kur  fortie  ,  elles  fe  mêlent  aux  fluides 
des  lochies.   La   peau  ,    qui  a   de  la 
difpolition  à  s'hume£ler  dans  les  fem- 
mes en  couches ,  fe  delTéche  ;    on  y 
reconnoit  une  chaleur  acre  qui  femble 
sVagmenter  pendant  qu'on  la  touche. 
Le  bas-ventre  ,  feniible  par  les  dou- 
leurs qui  ont  eu  lieu  dans  Paccouche- 
ment ,  devient  douloureux  &  embraie 
par  l'irritation  des  matières  qui  féjour- 
nent  dans  les  inteftins  ;  l'air  qui  s'en 
dégage  lui  donne  une  tenfion  confi- 
dérable  ,  accompagnée  de  chaleur  & 
d'un  fentiment  de  fouffrances  ,  dont 
le  fiége  eft  étranger  à  celui  des  dou- 
leurs qui  fuivent  le  trava.il  de  l'enfan- 
tement. 

Rij 
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Il  eil  rare  que  les  feins  fe  gonflent 
dans  cette  maladie  ,  ils  reftent  com- 
munément affaifTës  ;  ôi  s'ils  ont  acquis 
un  peu  plus  de  volume  les  premiers 
jours  ,  ils  fe  flétriffent  bientôt ,  ce  qui 
annonce  que  toute  humeur  laiteufe  fait 
irruption  fur  les  vifceres  de  la  digeftion. 
Ces  accidens  réunis  diminuent  or- 
dinairement le  cours  des  vuidanges  : 
alors  les  fluides  qui  les  forment  font 
appelés  vers  les  inteftins  qui  font 
le  foyer  de  Tirritation  principale.  Ils 
fe  mêlent  à  des  flics  déjà  dépravés 
&  contraâ:ent  la  même  altération.  Le 
ventre ,  qui  avoit  été  tendu ,  acquiert 
un  volume  énorme  \  il  devient  plus 
douloureux  j  les  vifceres  s'enflamment; 
ies  lochies  fe  fuppriment  complette- 
ment  ;  la  fièvre  s'allume  davantage  ; 
ia  foif  devient  continuelle  &  rien  ne 
peut  réteindre,  A  cette  époque ,  le  dé-^ 
îire  s'empare  de  la  malade,  ou  un  coma* 
fomnolentum  fe  manifefte  \  les  pro- 
o-'.cs  de  la  fermentation  alkalifent  le« 
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himieurs  \  celles-ci ,  à  leur  tour  .  por- 
tent la  patréfaélion  dans  la  fubîtance 
des  vifceres  &  quelquefois  îa  gangrené  ; 
les  fymptômes  perdent  leur  intenfité  , 
mais  ce  calme  trompeur  ne  dure  que 
quelques  momens  &  il  efr  bientôt 
fuivi  de  la  mort. 

^'ouverture  des  cadavres  fait  voir 
que  Teftomac  &  les  inteftins  font  le 
(iége  principal  de  la  maladie  ;  on  en 
trouve  des  portions  gangrenées  ;  d'au- 
tres fois  on  y  reconnoît  une  grande 
inflammation  ,  oc  ,  dans  quelques  fu- 
jets ,  les  marques  d'une  fupparation 
abondante  ;  il  cft  rare  que  la  matrice 
préfente  les  {ignés  de  l'inflammation. 
Cependant  ,  en  l'examinant  ,  on 
rencontre  dans  quelques  fujets  des 
engorgemens  qui  ont  acquis  de  la 
folidité ,  fur-tout  quand  la  maladie  a 
été  d'une  durée  modérée ,  comme  de 
quatre  à  cinq  jours  j  c'efl  que  le  tems 
néceffaire  pour  qu'elle  pût  fe  débar- 
raffer  des  fluides  qui  rempliiToient  fes 
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parois  ,   n'ëtoit  pas    arrivé  avant  que 
l'inflammation    des  intefiins  ,    portée 
au  plus  haut   degré  ,    ne  fixât   &  ne 
coagu^?t  en    quelque    forte   le   fluide 
puerpéral.  Après  les  maladies  qui  ont 
duré  plulic'urs   femaines ,  la   matrice 
paroit   communément   dans   un    état 
fain  -^  je  ne  parlerai  pas  ici  des  congei^ 
tions  humorales  on  laite ufes  qui  peu- 
vent exifter  dans  d'autres  capacités  , 
parce  qu'elles  ne  font  que  des  accidens 
rares  de  la  maladie  dont  je  donne  les  ca- 
ra6leres ,  puifque  c''eft  plus  particuliè- 
rement dans  le  bas-ventre  que  les  plus 
grands  défordres  ont  lieu. 

L'excès  de  nourriture  qu'on  donne 
quelquefois  aux  femmes  nouvellement 
accouchées ,  occafionne  une  maladie 
parfaitement  femblable ,  par  la  gravité 
de  fes  fymptômes  &  fes  fuites  funef- 
tes.  Mad.  de  ^'^^ ,  à  Chaumont  en 
Bafligny ,  avoir  été  heureufement  ac- 
couchée d'une  fille  \  impatientée  de 
ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  les  nour- 
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ritures  qu'elle  demandoit ,  elle  fe  leva 
la  nuit ,  pendant  que  la   garde  étoit 
endormie  ,    &    mangea   une   .grande 
quantité  de  viandes  &  de  pain  ,  puis 
fe  remit  dans  fon  lit.  Le  lendemain 
matin ,  on  la  trouva  dans  une  agitation 
extrême  avec  délire  ;   le  ventre  écoit 
tendu  &  très-doiiloureux  \  la  bouche 
féclie  &  l'haleine  fétide  ,  le  pouls  con- 
centré  &    fréquent.     On   lui    donna 
quelques   îavemens   qui   emportèrent 
des   matières  puantes  ,   mais   qui  ne 
détendirent  pas  le    ventre.    Cet    état 
duroit  depuis  deux  jours ,  lorfque  je 
fus   mandé  à  Langres    pour   la  voir. 
A  mon  arrivée  ,  je  lui  trouvai  la  bou- 
che &  les  dents  enduites  d'un  limon 
brun  delTéché  \  elle  étoit  dans  un  dé- 
lire ç<5ntinuel  ;  le  pouls  ondulant  ;  les 
exp^émités  froides  &  le  bas-ventre  très- 
élevé  ;  les   yeux  troublés  &  couverts 
d^une  mucofité  blanchâtre  ;  elle  mou. 
rut  quelques  heures  après.  A  l'ouver- 
ture du  cadavre ,  nous   trouvâmes  les 
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inteftins  remplis  d'un  gas  fétide  ; 
-quelques  portions  du  cdon  fuppuré , 
d'autres  gangrenées  ;  l'eftomac  phlo- 
gofé  ;  les  parois  de  la  matrice  épaifles 
&  dures  :  ce  vifcere  étoit  rempli ,  à 
rintérieur ,  d'une  petite  quantité  de 
liquide  d'une  cdeur  défagréable.  Nous 
fûmes  obligés  de  terminer  nos  recher- 
ches aux  particularités  dont  je  viens 
d'expofer  le  détail. 

Il  fuit ,  de  ces  réflexions  ,  que  la 
fièvre  de  lait ,  en  fe  compliquant 
avec  celle  qui  dépend  de  la  quantité 
de  matières  acrimonieufes  qui  féjour- 
»ent  dans  les  premières  voies ,  forme 
une  maladie  dont  les  progrès  font  plus 
rapides  &  la  terminaifon  funefte.  Le 
danger  devient  inftantlorfque  l'humeur 
laiteufe  quitte  la  matrice  pour  fe  por- 
ter aux  inteflins ,  parce  que  ce  fluide, 
caufe  matérielle  d'une  fièvre  ,  étant 
très-abondant ,  doit  occafionner  des 
effets  proportionnés  à  fa  quantité. 
Quelquefois  une  diarrhée  qui  arrive 
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dès  le  commencement  de  la  fièvre  de 
lait ,  empêche  que  les  humeurs  ne  fe 
fixent  fur  les  vifceres  de  la  digeflion. 
Le  lait ,  qui  devoit  fe  porter  aux  feins , 
paffe  aurti  par  la  même  vos-  Si  la 
fermentation  eft  modérée  &  que  la 
malade  foit  bien  conduite  ,  les  fymp- 
tômes  diminuent  ,  quoique  la  puan- 
teur des  matières  foit  confidérable  , 
la  fièvre  alors  fu't  la  mprche  des  fiè- 
vres humorales  des  premières  voies  , 
c'efl-à-dire  ,  qu'après  de  longues  éva- 
cuations ,  on  obtient  la  guérifon. 

Si  les  matières  font  portées  à  un 
trop  haut  degré  d'acrimonie  dans  les 
inteflins  ,  la  maladie  prend  un  carac- 
tère de  putridité  :  j'en  parlerai  dans  le 
chapitre  fuivant. 

Cependant  le  lait  dont  la  fecrcrion 
n'a  point  été  faite  par  les  mamelles  y 
peut  occafionner  des  engorgemens  dans 
différens  vifceres  qu'on  reconnoît  en- 
core après  îa  guérifon  de  la  maladç 
il  en  fera  U'aité  en  fon  lieu. 
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Les  caufes  de  cette  maladie  dépen- 
dent des  humeurs  qui  féjournent  dans 
le  canal  alimentaire ,  leur  fermentation 
au  moment  de  Faccouchement  porte 
un  trouble  fenfîble  dans  l'économie 
animale.  Si  on  demande  pourquoi  je 
penfe  que  la  fièvre  humorale  des  pre- 
mières voies  a  plus  de  facilité  à  fe  dé- 
velopper à  cette  époque  que  dans  les 
tems  qui  Pont  précédé  ;  je  répondrai 
qu'il  efl:  certain  que  la  nature  s'accou-^ 
tume  aifément  à  l'a61:ion  d'un  irritant 
(  &  les  humeurs  amafTées  dans  refto- 
mac  &  les  intelxins  font  l'irritant  dont 
je  parle  )  ,  quand  fon  énergie  a  été 
légère  dans  les  premiers  mom^ns  :  or  , 
on  ne  peut  pas  douter  qu'un  fijet  j 
même  d'une  complexion  foibîe  ,  ne 
réfifte  très-fréquemment  ;t  Taftion  irri- 
tante des  fucs  extraits  d\!ne  niau?aife 
digercion  ,  fans  éprouver  de  dérange- 
ment bien  remarquable.  Cette  a6i:ion 
continuée  fur  les  mêmes  vifceres  les 
rend  moins  fenlibks  à  ce  ftinuiUis ,  <k 
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l'expérience  le  confirme  tous  les  jours. 
Mais  quand  un  défordre  étranger  , 
une  fièvre  qui  dépend  d'une  autre  caufe 
apporte  un  nouveau  trouble  ;  alors  la 
fermentation  de  ces  humeurs  s'accroît 
plus     rapidement  ,      &     Tacrimonie 
qu'elles  acquièrent  caufe  à   fon  tour 
une  fièvre  qui   fe  complique    avec  la 
première.  L'accouchement  efl ,  dans  la 
queftion  que  j'examine,  la  caufe  étran- 
gère du  nouveau  trouble  qui  fe  réunif- 
iant au  fécond ,  augmente  Tacrimonic 
des    fucs  du  canal   alimentaire    pour 
former  la    fièvre   humorale  des  pre- 
mières voies  unie  à  celle  de  lait. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille  tou 
jours  plufieurs  jours  pour  créer  cette 
maladie,  une  femme  qui  vient  d'ac- 
coucher ,  &  qui  prend  des  noirritures 
qu'elle  digère  mal ,  ou  qui  en  prend 
une  trop  grande  quantité  (i)  eft  fou- 


Ci)  Rodericus  .1  Fronfea  ,  Confulc.    MedV 
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vent  attaquée  de  cette  maladie  ;  riert' 
ii'efl  plus  fréqtient  dans  les  campagnes 
dont  les  habitans  ont  la  coutume  de 
donner  beaucoup  de  nourritures  aux 
fe  nmes  en  couche.  J'en  ai  vu  un  grand 
nombre  qui  ont  péri  des  fliires  de  cette 
imprudence  ,  quelques-unes  ont  rélifté" 
auxelTets  de  cette  dangereufe  coutume,, 
fur-rout  îorfque  le  dégoût  général- 
qu''elies  avoient  pour  les  alimens  les  a 
empêchées  d'en  faire  un  ufage  immo- 
déré ou  trop  long-tems  continué. 

Le  lait  par  des  caufes  quelconques- 
p';ut  fe  porter  fjr  les  inteicins ,  acqué- 
j-ir  une  acrimonie  acide,  paffer  endiite' 
à  une  fermentation  plus  d^angereufè , 
&  caufer  cette  maladie  ;  ces  accidens 
font  plus  fréquen_s   chez   les  femmes 
q.ii  ne    nouniflent  pas    leurs  enYans  t 
c'eH  fans  do^ite  par    ces  r?}Ahaz  que 
les    praticiens,    recommandent    alors 
une  diète  févere  ,  parce  qu'ils  fe  font 
apperçus  qu'im  régime  auftere  empê- 
elToit  l.e    développement  de  la  lièvre- 
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ïiumorale.  Quant  aux  caufes  éloignées , 
c'eft-à-dire  celles  qui  portent  le  trou- 
ble dans  les  digeflions ,  eljes  font  dues 
à  la  compredion  des  vifceres  ,  aux: 
inquiétudes,  au  chagrin  ,  à  Tufage  des 
mauvaifes  nourritures,  à  Tirritation  des 
nerfs  par  la  difficulté  qu'éprouve  îe 
dévc!«r;pement  de  la  matrice  dans  quel- 
ques fijets  ,  d.  la  foibleffe  habituelle  de 
ià  conflitution  ou  fon  épuifenient,  &c. 

Diaçfnollic. 

11  nVil  pas  difficile  à  établir";  fa 
langue  eft  chargée  ,  la  bouche  eft 
niauvaife  ,  l'haleine  eft  défàgréabîe, 
les  malades  fe  plaignent  de  ne  trouver 
aucun  goût  aux  alimens  ,  ou  de  les 
trouver  mauvais  ;  îe  pouls  eft  plus  dur 
&  plus  fort  qu'il  ne  doit  être  dans  les 
premiers  tems  de  l'accouchement ,  la- 
tête  eft  douloureufe  &  pefante  ,  la 
couleur  de  la  peau  eft  altirée  ,  elle  eft 
feche  &un  peu  brûlante  ,  le  ventre  eft 
plus  tendu  &  plus  volumineux  que  ces 
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accidens  ne  le  comportent ,  parce  que 
l'irritation  s'y  accroît  facilement.  Dans 
les  progrès  de  la  maladie ,  tous  ces  fignes 
font  plus  marqués  &  plus  aifés  à  faifir. 
A  ceux-là  ,  il  faut  joindre  les  commé- 
moratifs  qui  fe  tirent  du  récit  des 
accidens  que  la  malade  a  éprouvés  dans 
le  tems  de  fa  groffefTe ,  de  leur  durée 
6c  de  leur  intendté  ,  enflnte  la  fièvre 
prend  un  caraâere  de  putridité  &  fa 
marche  eft  encore  plus  rapide. 

Prjgnoflic. 

Le  prognoftic  e.il  grave  ;  cette  ma- 
ladie paffe  aifément  à  la  putridité , 
fur-tout  {i  la  malade  a  quelque  fujet 
d'inquiétude ,  fi  elle  a  du  chagrin  : 
la  fièvre  eft  mortelle  ,  s'il  y  a  compli- 
cation avec  inflammation  de  la  matrice; 
cependant  q'jand  elle  n'efl  pas  réunie 
à  des  accidens  étrangers ,  comme 
ceux  que  je  viens  de  défigner ,  ou  d'au- 
tres de  cette  intenlité  ,  &  que  le  Mé- 
decin foit  appelé  dans  fon  invafion., 
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on  guérit  communément  les  malades. 
Il  faut  dans  le  prognoftic  avoir  égard 
■au  tems  de  la  maladie  &  aux  diffé- 
rentes complications  qu'elle  préfente. 
Les  femmes  qui  nourriffent  s'en  tirent 
plus  aifément  que  les  autres;  mais  les 
enfans  en  fouffrent ,  parce  que  le  lait 
devient  acrimonieux,  ce  qui  indique 
que  la  fecrétion  du  lait  diminue  le 
danger  inféparable  de  cette  maladie; 
les  femmes  du  peuple  &  fur-tout  celles 
de  la  campagne  rëfiitent  plus  facile- 
ment à  ces  accidens ,  parce  que  leurs 
nerfs  font  moins  mobiles ,  &  que  la 
matrice  ne  fe  contrafte  pas  ordinai- 
rement au  point  de  flipprimer  ou  de 
diminuer  confidérablementles  lochies^ 

Curatïon. 

Les  évacuations  inteflinales  font  de 
îa  plus  grande  néceflité  ;  un  trop  long 
féjour  des  matières  contenues  dans  les 
premières  voies ,  rendioit  la  maladie 
impoflible  à  guérir  j  mais  il  faut  en 
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même  tems  éviter  les  grandes  irrita- 
tions qui  font  la  fuite  des  purgatifs 
violens.  Les  infufions  légères  des  pur- 
gatifs amers  tels  que  les  différentes 
rhubarbes  oc  le  fimarouba  font  très- 
utiles  ,  les  décoiStions  font  nuifibles  , 
parce  que  la  partie  réimeufe  de  ces 
niédicamens  fe  dilTout  en  une  cer- 
taine proportion ,  à  l'aide  de  la  par- 
tie extra6tive.  On  aiguifera  les  infu- 
fions avec  deux  gros  d'un  fel  neutre  , 
tt\  que  celui  d'Ebfom  ,  de  Seid- 
litz ,  de  Glauber ,  de  Saignette  ou  le 
fel  végétal  ;  on  donnera  a.  la  malade 
des  lavemens  faits  avec  la  décoâ:ion 
des  feuilles  de  mauve  ,  de  pariétaire , 
de  violette  ou  de  graines  de  lin ,  de 
Spilîîum  ,  celle  de  fon,  de  riz ,  de  ra- 
cine d'altéa  ,  &c.  dans  lefquelles  on 
ajoutera  une  once  de  miel  mercuriaî. 
Par  ce  moyen  on  préviendra  plus  faci- 
lement l'irritation  de  la  matrice  ,  & 
on  facilitera  l'évacuation  des  lochies.. 
On  prefcrira  poiir  boilTon  les  décoc- 
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tions  de  chiendent ,  de  bardane ,  de 
bourrache ,  aiguifées  d'une  fuffifante 
quantité  de  fels  neutres ,  pour  entre- 
tenir la  liberté  du  ventre,  &  empê- 
cher îa  coagulation  de  l'humeur  lai- 
teufe  \  quand  on  s'appercevra  que 
l'irritation  fera  modérée  ,  on  fera  in- 
Rifer  dans  les  décodlions  une  pincée 
de  fleurs  de  fureau ,  d'ulmaria  ou  reine 
des  prés ,  de  fcordium  ,  ou  on  mêlera 
à  la  tifane  une  quantité  fuffifante  de 
décoction  de  faiïafras ,  de  fquine  ,  de 
gaïac  ou  de  faifepareille ,  &c. 

On  donnera  le  foir  un  parégorique 
comme  une  infufion  d'une  pincée  de 
feuilles  de  coquelicot ,  ou  celle  de  fleurs 
de  tilleul ,  dans  laquelle  on  difToudra 
une  demi  once  de  firop  de  pavot  blanc 
&  d'armoine  ,  de  fleurs  d'orange  ou 
de  karabé  ,  félon  l'indication.  L'ufagc 
de  ces  caïmans  efl:  néceflaire  pour  em- 
pêcher que  la  matière  laiteufe  ne  fe 
porte  trop  abondamment  fur  les  intef- 
tins   que  l'adion  des  purgatifs  irrite. 
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La  quantité  de  purgatifs  ne  peut  pas 
être  fixée  d\me  manière  pofitive  ,  par- 
ce que  les  circonftances  apprendront 
s'il  qÇi  nécelTaire  de  les   réitérer  :  on 
ne  peut  pas  non   plus  déterminer  les 
fubilances  dent  il  faut  faire  choix  dans 
cette  maladie  ;  mais  les  accidens  indi- 
queront celles  auxquelles  il  faut  don- 
ner la  préférence.  Dans  les  conftitu- 
tions   robuiles ,  quand  il  y  aura  une 
grande  plénitude  ,   on  prefcrira  une 
diiTolution   de  Tel  de  Glauber ,  mêlé 
d'un  grain  d'émétique  \   on  aura  foin 
d'en  donner  des  dofes  modérées  &  à 
des  diftances  convenables  pour  préve- 
nir  le    vomiiTement    qui   feroit   trop 
fatiguant  pour  les  malades.  Je  ne  fuis 
pas  de  Tavis  des  auteurs  qui  confeillent 
le  tartre  ftibié  fans  en  'affbiblir  l'effet 
par  un  mélange   quelconque ,  &  qui 
veulent  qu'il  conferve  la  vertu  éméti- 
que  ,    parce  que    la  difpolition   pro- 
chaine du  bas-ventre  au   gonflement 
cil  encore  augmentée  par  l'aftion  de 
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ce  remède  ;  d'ailleurs  rien  ne  doit  être 
plus  foigneufement  évité  que  lès  flibf- 
tances  qui  portent  Tirritation  dans  les 
vifceres  de  l'abdomen  chez  les  nou- 
velles accouchées  ;  &  j'ai  toujours  re- 
marqué qu'il  valoit  mieux  prefcrire  le 
tartre  ftibié ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  cW 
delTus ,  que  de  le  donner  comme  vo- 
mitif. J'ai  vu  cet  hiver  une  femme  à 
qui  on  le  fit  prendre  après  quelques 
vomifTemens  ,  qui  lui  cauferent  des 
fecoufTes  douloureufes ,  le  ventre  fe 
tendir  énormément ,  il  ne  fut  pas  pof^ 
fible  enfuite  de  diiîiper  l'irritation  que 
caufa  ce  remède  ,  &  la  malade  mourut 
dans  Tefpace  de  quarante-huit  heures. 
Je diftingue  l'aâion  deTipecacuana,  de" 
celle  de  i'émétique  :  le  vomifïeraent 
que  procure  la  première  n'eft  pas  ac- 
compagné du  trouble  que  caufe  la 
féconde.  Cette  a6lion  eft  modérée  & 
inftantanée  ,  elle  ne  fatigue  pas  les  ma- 
lades ,  &  par  conféquent  n'eft  pas 
dangereufe  j  c'eft  pourquoi  elle  réuflit 
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communément  dans  les  femmes  mai 
nourries  ,  qui  ont  reftomac  rempli 
dVlimcns  indigentes  &  en  trop  grande 
quantité.  C'eft  par  cette  raifon  que  ce 
renîede  a  eu  des  fuccès  à  THôtel-Dieu 
de  Paris  cii  les  malades ,  au  rapport  de 
M.  PHéritier  ,  prennent  des  alimens 
fans  modération  comme  fans  choix, 
dans  les  tems  qui  précédent  l'accou- 
chement comme  dans  ceux  qui  le  fui- 
vent. 

On  répare  les  vices  de  la  digeftion 
par  une  infufion  de  racines  d'eupatoire 
d'Avicenne  dans  quelques  onces  de  vin , 
ce  médicament  eft  en  même  tcms  to- 
nique &  légèrement  purgatif.  Le  (irop 
de  chicorée  compofé  ou  celui  de  rhu- 
barbe ,  pris  à  très-petite  dofe ,  remplit 
la  même  indication  ,  on  en  donne  une 
once  à  la  malade  chaque  matin  ,  afin  de 
fortifier  l'eftomac.  Par  ce  moyen  on 
entretient  la  liberté  du  ventre  ,  &  on 
facilite  Texpulfion  de  la  matière  lai- 
teufe  chez  les  femmes  qui  ne  nour- 
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rifTent  pas  leur  enfant.  On  prefcrit, 
chaque  foir,  une  taffe  d'infufion  de 
fleurs  de  fareau  ou  de  camphrée  ou 
celle  de  fcordiura  ,  de  berle  ,  de  be- 
cabunga  ,  de  creflbn ,  pour  procurer 
des  fueurs  légères  qui  diffipent  corn- 
piètrement  le  lait. 

Comme  on  obferve  que  les  femmes 
qui  allaitent  leurs  enfans  font  en  géné- 
ral moins  expofées  aux  maladies  qui 
-  font  périr  les  nouvelles  accouchées  ,  je 
ne  doute  pas  qu'il  foit  utile  d'attirer 
aux  mamelles  une  portion  de  l'humeur 
laiceufe  ,  parce  qu'on  débarraffe  le 
bas-ventre  de  la  quantité  de  liquide , 
qui  fe  porte  aux  feins  :  moyen 
qu'il  eft  important  de  mettre  en  ufage 
dans  la  plupart  des  maladies  qui  atta- 
quent les  femmes  en  couches. 


j^o6  Des  Maladies  aiguës 

C  H  A  P  I  T  'R  E    V. 

De  la  Diarrhée. 

l_jA  diarrhée  cft  très-dangereufe  chez 
les  accouchées.  Il  eft  néceffaire  de  la 
confîdérer  fous  les  difFérens  afpeds 
par  lefquels  elle  fe  préfente.  Ou  elle  a 
précédé  raccouchement ,  &  dans  ce 
cas  elle  peut  avoir  duré  très-loHg- 
tems  ;  ou  bien  elle  fe  manifefle  après 
la  naiflance  de  Tentant.  Quand  la  pre- 
mière dépend  d'un  vice  de  digeflion 
habituelle  à  la  malade ,  elle  occafionne 
ordinairement  les  fymptômes  fuivans  : 
elle  oorte  un  afFoiblilTement  dans 
toute  la  machine ,  elle  prive  le  fang 
de  la  partie  noiirriciere  qui  doit  l'en- 
tretenir dans  fon  état  de  pureté ,  par 
conféquent  la  maflfe  des  humeurs  eft 
portée  à  un  point  d'altération  conddé- 
rable.  J'en  parlerai  dans  le  chapitre 
qui  traitera  de  la  fièvre  putride. 
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Il  exifte  une  diarrhée  fymptomatique 
qui  diffère  de  celle  dont  j'ai  parlé ,  en 
ce  quelle  reconnoît  pour   caufe  une 
irritation  confiante  dans   les  inteftins. 
Elle  dépend  de  l'irritation  des  nerfs  de 
la  matrice  qui  ontfouffert  par  la  diften- 
fion  de  cet  organe  ,  fans  qu'il  y  ait  une 
altération   fenfible  dans  les  humeurs  ; 
elle  fe  diiTipe  quelquefois  d'elle-même 
après  laccouchement ,  quand  la  ma- 
trice revenue  à  fon  premier  volume , 
ceife  d'éprouver  une  exteniion  forcée. 
Elle  a  ceci   de  particulier  qu'elle  ne 
caufe  pas  une  foibleffe  auilî  confidé- 
rable  que  celle  dont  j'ai  parlé  en  pre- 
mier  lieu ,  quoique   fouvent   elle    ait 
fubfifté  pendant  la  plus  grande  partie 
du  tems  de  la  groffeiTe.  Les  malades 
n'ont  pas  la  bouche  mauvaife  ,  ni  la 
langue    fenfiblement    chargée  ;    elles 
trouvent  les  aliniens  de  bon  goût,  8c 
elles  en  mangent   avec    pîaifir.  Si  les 
forces  ne  fe  réparent  pas  complctte-r 
ment ,  elles   fe  foutiennent  au  moins 
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aflfez  pour  ne  pas  expofer  les  femmes 
à  de  grands  dangers. 

Cependant  il  faut  avouer  que  quel- 
que légère  ,  que  foit  l'irritation  que 
cette  diarrhée  occafionne  dans  les  in- 
teftins ,  elle  fufïit  pour  augmenter  le 
trouble  qui  dépend  de  la  fièvre  de  lait, 
&  appeller  Thumeur  laiteufe  fur  ces 
vifceres.  Dans  ce  cas ,  la  diarrhée  de- 
vient plus  confidérable  ,  elle  épuife  la 
malade  ,  les  excrémens  font  d'une 
grande  fétidité  :  les  matières  acquiè- 
rent de  l'acrimonie  ,  &  cette  mala- 
die rentre  dans  la  clalTe  de  celles  que 
j'appelle  putrides ,  dont  je  parlerai  ci- 
aprés. 

L'humeur  laiteufe  peut  aufli  être 
dépofée  fur  les  inteftins ,  les  irriter  6c 
caufer  une  diarrhée  qui  ne  fe  mani- 
feste qu'à  la  naiffance  de  la  fièvre  de  lait. 
Cette  dernière  (  fi  on  n'y  apporte  pas  la 
plus  grande  attention  )  devient  bien- 
tôt putride  elle-même  ,  &  fous  ce  rap- 
port elle  reffembleà  la  précédente  :  ce 

que 
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que  la  matière  du  lait  occafionne;  une 
trop  grande  quantité  d'alimens  peut 
aufli  le  faire  naître.  Il  efl  très-fréquent 
d'obferver  dans  la  pratique ,  des  diar- 
rhées qui  dépendent  de  cette  caufè  ; 
mais  c'cftprefque  toujours  à.la  grande 
fenfibilité  du  fyftême  nerveux  au 
moment  de  raccouchement,  qu'il  faut 
rapporter  ces  accidens  qui  troublent 
la  fecrétion  du  lait  ,  &  qui  le  font 
changer  de  route.  C'eft  pourquoi  ce 
fluide  ne  fe  porte  pas  aifément  aux 
mamelles ,  ou  il  ne  s'y  porte  qu'en 
petite  quantité.  Si  la  diarrhée  con- 
tinue ,  les  feins  s'affaiffent  ;  alors  toute 
la  matière  laiteuîe  fe  raffen^ible  au  bas- 
ventre  ,  l'abdomen  fe  tend  ,  les  fluides 
qui  abordeiat  aux  inteflins  acquièrent 
de  l'acrimonie  par  la  fermentation ,  6c 
la  fièvre  prend  un  caractère  de  putri- 
dité. 

Ce  n'tfl  pas  tant  par   la  puanteur 
des  matières  que  rendent  les  m.alades 
qu'il  faut  mefurer  le  danger  de  cette 

Tome  Z  S 


Aïo    Des  Maladies  aiguë  s 
maladie  qrie  par  leur  abondance.  Van 
fiwieten  obferve  qu'il  a  vu  des  femmes 
q'.ii  avoient  une   diarrhée  très-fétide , 
avec  une  tendon  confîdérable  du  ven- 
tre,  qui.  ont  été  guéries  en  rétablii^ 
fanr  le  cours  des  lochies,  parles  moyens 
eue  j'*ai  indiqués  dansles  chapitres  précé» 
dens  \  mais  iî  remarque  en  même  tems 
que  fi  la  matière  laiteufe    abondante 
fait  irruption  far  les  inteftins  ,  prefquc 
tous  les  liquides  y   font    attirés  ,   & 
qu'il  s'enfuit  une  fonte  colliqiiative  qui 
fait  périr  les  nouvelles  accouchées  (i). 
Quant  au  contraire  ,  malgré  que   la 
diarrhée    fubllfte ,  les    forces    ne  font 
pas  anéanties  ,  &  qu'on  peut  foutcnir 
l'écoulement  du  fluide  puerpéral ,  les 
malades  y  fupportent  bien    cette   éva- 
cuation ,  &   font  promptement  gué- 
ries (2). 

(i)  Van   Swieten  ,    Coramenc.  in  Apliof, 
Boerij.   tom.   IV.   p.    543. 

't)  Hijpoc:,  tJe  mulier.  morb,  lib.  I, 
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îl  y  a  deux  fortes  de  diarrhées  ;  Piinc, 
fuivant  Levrct ,  eft  critique  ,  &  Tautre 
fymptomatique  (i).  La  première  com- 
mence le  troifieme  ou  quatrième  jour 
après  l'accouchement  ,  les  matières 
fortent  en  forme  de  bouillie  îaune,  ou 
blanche  ,  ou  nuancée  de  ces  deux  cou- 
leurs ;  leur  iffue  procure  un  fcuîage- 
nient  fenfible  aux  malades  fans  fup« 
prelïion  ,  mais  avec  diminution  de 
lochies.  L'appétit  fubfifte  dans  toute 
fa  vigueur,  &  le  fommeileft  tranquille; 
le  pouls  ne  devient  pas  plus  accéléré  , 
&  Tabdomen  conferve  fa  moileiTe.  La 
diarrhée  fymptomatique  au  contraire 
commence  beaucoup  plus  tôt.  Les  ma- 
tières qui  fortent  des  inteftins  font 
noirâtres  ,  elles  deviennent  grifes  6c 
féreufes  ,  quelquefois  muqueufes  ôc 
fanguinolentes ,  les  lochies  fe  fr.ppri- 
ment,  &c. 

(i)  Levr«t,  Arcdes  Accouchemcus.  §.  910. 
f.  léi  &  fe<j. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  la  cculeup 
noire  des  matières  n'étoit  pas  toujours 
v.n  figne  dangereux  :  ainfi  l'obferva- 
tion  de  M.  Levret ,  quoiqu'elle  foit 
iufte  en  général ,  ne  doit  pas  erre  prife 
à  la  rigueur ,  parce  qu'elle  induiroit 
fpuvent  en  erreur  îur  le  caraélere  de 
la  maladie  dont  je  parle  ■  c'efl:  la  çir- 
coniiance  dans  laquelle  fe  trouve  la 
malade  &  renièmble  des  fymptômes 
de  fon  état  qui  rend  le  prognofric  cer- 
tam.  C'eft  pourquoi  la  teniion  du  bas- 
ventre  ,,  qu'il  regarde  comme  une 
marque  de  la  diarrhée ,  qu'il  appelle 
fvœptomatique,  peut  exifter  également 
dans  celle  qui  efi  véritablement  critique, 
il  les  matières  ont  acquis  aflez  d'acri- 
monie pour  irriter ,  à  un  certain  point , 
les  vifceres  de  la  digeflion  ;mais  le  dan- 
ger n'eil  pas  grand  ,  parce  qu'on  peut 
aifément  faire  difpàroître  ce  fymptôme 
oar   les  moyens  que  je  propoferai. 
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Diagncjllc, 

Rien  n'eft  fi  connu  que  cette  ma- 
ladie. 

Prognojltc. 

On  ne  doit  pas  craindre  la  diar- 
rhée qui  n'occaiîonne  pas  une  grande 
irritation  d^ans  le  bas-ventre  ,  qui  ne 
fupprime  pas  le  cours  des  lochies  , 
qui  ne  caufe  pas  de  tenfion  bien  mar- 
quée à  l'abdomen  ,  ôc  qui  n'eft  pas 
un  écoulement  trop  répété  d'une  grande 
quantité  de  matières ,  qui  n'eft  pas 
accompagnée  d'une  grande  perte  des 
forces  ,  &  qui  n'eft  pas  de  longue  du- 
rée (  foit  que  les  digeftions  vicieufes 
eulTent  laifTé ,  dans  les  inteftins ,  des 
humeurs  crues  &  difpofées  à  la  fer- 
mentation ,  foit  qu'une  partie  de  l'hu- 
meur laiteufe  dévoyée  ait  eu  fbn 
écoulement  par  les  felles  ) ,  la  maladie 
n'eft  pas  dangereufe.  Dans  les  cas  con- 
traires ,  la  diarrhée  eft  mortelle.  Elle 
l'eft  auiTi  dans  les  femmes  d'une  conf- 
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titution  aftbiblie  par  le  chagrin  ,   le 
défriut  de  digeftion  ,  la  mauvaife  nour- 
riture ,  l'altération  du  fang  &  la  fup- 
preffion  complette  des  lochies. 

Curatlon. 

Si  la  pratique  d'HofFman  a  été  fui- 
vie  de  quelques  fuccès  dans  les  mala- 
dies  des   femmes  en  couches  ,   c'eil 
particulièrement  dans  celle-ci ,  les  pur- 
gatifs font  indifpenfables  dans  Tefpece 
de  diarrhée   que  Levret  appeloit  cri- 
tique ;  elle  débarraffe  les  inteftins  des 
matières  qui  les  irrirent ,  &  ,  par  ce 
moyen  rende   le  calme    néceiTairc   à 
la    continuation    du    flux    puerpéral. 
Cependant,   le  choix   des  fubftances 
doit  être  tel  ,  qu'elles  n'aient  qu'une 
aiSiion  modérée  j  il  eft  néceflaire  de 
les  alTocier  à   des  remèdes   caïmans. 
On  choifira  donc  les  purgatifs  que  j'ai 
indiqués  dans  le  Chapitre  précédent. 
Quand  la  diarrhée  dépendra  de  l'ir- 
ritation de  l'utérus  ou  du  tranfport  de 
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la  matière  laiteufe  fur  les  inteftins ,  on 
cherchera  à  la  rappeler  au  vifcere  qui 
doit  la  tranfmettre  au-dehors.  J'ai  dit 
ailleurs  quels  étoierxt  les  moyens  utiles 
pour  remplir  cette  indication.  Au 
rcfte  ,  foit  qu'elle  fbit  fym.ptomati- 
quc ,  foit  qu'elle  foit  critique  ,  les  la- 
vemens  émolliens  font  bons  :  dans  le 
premier  cas ,  pour  calmer  l'ërëtifme  , 
dans  le  fécond ,  pour  aider  la  fortie 
des  matières  qui  lui  donneroient  naïf- 
fance  par  leur  acrimionie.  Van  Swieten 
obfcrve  qu'il  feroit  (i)  dangereux  d'ar- 
rêter la  diarrhée  fymptomatique , 
parce  que  les  humeurs  qui  ont  fëjourné 
dans  les  inteftins  pendant  la  grolTefTe  , 
acquerroient  trop  de  putridité  par 
leur  fëjour  dans  ces  vifceres ,  &  occa- 
fionneroient  des  accidens  très-gra- 
ves (2). 
^  -  

(1)  Van  Swieten  ,    Comment,    in    Aphor. 
Boerh.  tom.  IV.  p.  558. 
(1)  Idem.  p.  j^-y. 
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Aux  lavemens  émolHens  donnés  aux 
malades  le  premier  jour ,  on  fera 
fuccëder  ceux  qui  feront  en  même 
rems  compofës  de  l'infuiion  des  fleurs 
de  camomille  commune ,  ou  d'ar- 
moife  ,  ou  de  rhue  ,  mêlée  à  quelque 
déco£tion  émolliente. 

Dans  le  cas  où  la  matière  laiteufe , 
en  faifant  irruption  f.ir  Teflomac  ôc 
les  intçfrins ,  donneroit  lieu  à  une  diar- 
rhée acide  ,  comme  celles  qui  arrivent 
chez  les  enfans ,  on  mêlera  aux  pur- 
gatifs ,  des  fubftances  abforbantes ,  & 
on  prefcrira  celles-ci  à  direrfes  re- 
prifes  dans  le  jour  ,  unies  à  une 
petite  quantité  d'extrait  de  rhubarbe 
&  de  caftoreum  ,  afin  d'entraîner  les 
humeurs  qui  s'amaffent  dans  ces  cavités , 
&  fortifier  en  même  tems  les  vifceres. 
La  formule  fuivante  m'a  réuffi. 

¥'  de  corail  préparé  ,  l^çch 

de  poudre  de  rhubarbe ,  J.      ^ 
de  pilules  de  Rufus,       J  ^ 
de  caftoreum ,  ) 
de  camphre  ,   j  ^  * 
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Faites  en  des  pilules  de  quatre  grains 
chacune ,  avec  le  firop  de  fleurs  d'oran- 
ge j  la  malade  en  prendra  trois , 
quatre  fois  par  jour  ,  en  laiffant ,  en- 
tre chaque  prife ,  l'intervalle  de  qua- 
tre heures  ;  & ,  pour  les  délayer  ,  on 
lui  donnera  une  taffe  d"'infu{ion  légère 
d'eupatoire  d'Avicenne  édulcorée  avec 
fuffifante  quantité  de  fucre. 

On  obfervera  fur-tout  de  ne  pas 
employer  des  remèdes  trop  chauds 
qui  hâteroient  la  fermentation  des  ma- 
tières contenues  dans  le  canal  alimen- 
taire &  feroient  dégénérer  la  maladie 
en  fièvre  putride.   • 

Quand  on  fera  sûr  d'avoir  débarraffé 
les  inteftins ,  on  prefcrira ,  pour  boif- 
fon ,  les  eaux  minérales  qui  fonderont 
les  engorgemens  commençans  qui  fe 
trouvent  dans  les  vaiffeaux  du  dernier 
ordre.  On  purgera  les  malades  tous 
les  cinq  à  fix  jours ,  &  en  continuanc 
ces  fecours ,  on  les  rétablira  prompte- 
ment, 
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Si  l'acrimonie  des  matières  efl  excef^ 
five  ;  fi  les  lochies  ne  coulent  point , 
quelque  précautions  qu"'on  prenne 
pour  en  rappeler  le  cours  ;  fi  la  fièvre 
S'allume  violemment ,  &c.  il  y  aura 
alors  fièvre  putride.  Je  donnerai  fa 
cnration  dans  les  articles  fuivans. 

CHAPITRE    VI. 

De  la.  Fièvre  putride. 

X-»A  plus  grande  partie  des  Auteurs 
qui  ont  écrit:  far  les  maladies  des  fem- 
mes en  couches ,  font  perfuadés  que 
la  fièvre ,  dont  ellei:  font  attaquées , 
efl  toujours  putride.  On  voit ,  par  ce 
qui  précède ,  que  mon  opinion  diffère 

de    la   leur.    Il  faut   donc  fivoir   en 

•* 
quoi  conride  la  putridité  ,  pour  con- 

noître  eiifi  ite  fi    elle   exifte    toujours 

dans  les  mal.idies  qui  accompagnent 

la  fièvre  de  lait.   Galicn  appelle  iiévre 

putride  celle  dans  laquelle  les  fluides; 
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paflent  à  l'alkaîefcence  dans  tous  les 
vaifTèaux  &  fur-tout  dans  ceux  qui  ont 
le  plus  grand  diamètre  (i).  Bocrhaave 
ajoute  à  ces  caractères ,  les  fuivans  ; 
il  croit  que  la  putridité  eft  due  à  des 
caufes  plus  aftives  que  celles  qui  font 
néceffaires  pour    former   une   fmple 

inflammation  (2) &,   flir-tout   à 

une  acrimonie  plus  développée.  La 
doctrine  des  anciens  &  des  moder- 
nes n'admet  donc  de  putridité  que 
dans  le  cas  où  l'humeur  qui  forme 
la  fièvre  eft  urùverfeliement  répandue 
&  quand  elle  a  un  caraèl:ere  d''acri-' 
nionie.  Or,  dans  les  maladies  dont 
j'ai  déjà  donné  l'hiftoire  ,  elle  ne  pou- 
voir pas  avoir  lieu ,  puifc^ue  Thumeur 
(je  parle  du  lait)  qui  a  déterminé 
la  ficvre ,  n'a  elfentiellement  aucune 
acrimonie.     Son    mélangt    avec    les 


(i)  Galenus,  Mecuodus  mcdendi.  lib.  IX, 
cap.  j.  p.  204 

(,1)  BotrJi.  de  co;^n.  §.  yjo. 
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autres  liquides  n''eft  pas  fufïifant  poiiï" 
créer  une  fièvre  putride  ;  il  faut  qu'elle 
éprouve   des   altérations   particulières 
pour  lui  donner  naifTance. 

Il  fuit  de  ces  réflexions ,  que  la 
flipprefîion  des  lochies  ,  qu'on  a  con- 
fidéré  comme  la  caufe  la  plus  géné- 
rale des  fièvres  putrides  ,  n'eft  pas 
capable  de  les  créer  avant  que  la 
fermentation  ait  donné  lieu  à  TacrL- 
monic  nécefTaire  pour  former  cet  état, 
duquel  dépend  le  développement  de  l'ai- 
kalefcence.  Cette  dernière  propofitioa 
cft  parfaitement  prouvée  par  les  ob- 
servations de  Senncrt ,  qui  afllire  que 
dès  qu'on  fait  reparoître  (i)  le  flux 
puerpéral ,  les  fymptômes  de  la  ma- 
ladie qui  étoit  la  fuite  de  cette  fup- 
preflion,  ceffent  promptement.  Or, 
s'il  exifioiî  une  acrimonie,  quelle  qu'elle 
fût ,  dans  les  fluides ,  elle  entreticn- 

(i):Sennert ,  Pra^ic,  Ub.  IV. part,  II.  fed.  r 
cap.  10.  .         - 
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droit  le  trouble  qu'elle auroit  eau fé  dans 
rëconomie  animale  ,  jufqu'à  ce  que 
l'humeur  dégénérée  eut  été  expulfée 
par  une  crife  falutaire  ,  indépendante 
de  l'écoulement  des  lochies. 

Il  fliit  encore  de  ces  préceptes  , 
que  les  engorgemens  locaux  &  ceux 
même  qui  occupent  une  grande  ca- 
pacité ,  ne  font  pas  les  marques  d'une 
fièvre  putride  ,  quelque  foit  leur  ter- 
minaifbn.  Quelque  ravages  qu'ils  opè- 
rent dans  la  fubftance  des  vifceres  ,  on 
ne  peut  regarder  les  changemens 
qu'ils  y  ont  caufé,  que  comme  l'effet 
d'une  fuppuration  plus  a6tive  ,  à  la 
vérité  5  que  celle  d'une  inflammation 
fincere  ,  mais  bien  relTemblante  à  celle 
d'une  inflammation  humorale  qui  au- 
roit attaqué  une  partie.  Or  ,  on  fait 
que  dans  ce  cas ,  la  matière  morbifi 
que  acquiert  promptcment  une  telle 
caufticité,  qu'elle  détruit  jufqu'au  tifTu 
des  folides.  Ce  fera  ,  fi  l'on  veut ,  une 
putridité  locale,mais  elle  ne  forme  point 
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une  fièvre  putride ,  piiifque  t'acrimonîê 
n'cft  pas  encore  univerfelîe:  ce  n'^efl  qu"'aii 
moment  où  cette  dernière  a  lieu ,  que 
la  fièvre  prend  le    nom  de  putride. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  diftingue  deux 
fortes  de  fièvres  putrides  chez  les  fem- 
mes en  couches  ;  Tune  qui  tire  fa  TcMn-ce 
des  vices  du  fang  on  de  fon  acrimonie  y 
celîe-îà  eft  eflentiellemcnt  putride  ^Vau- 
tre  dépend  de  la  fermentation  de  l'hu- 
meur lai  teufe  opérée  par  lafiévre^même 
avant  d'être  putride ,  &  cette  dernière 
n'eft  que  fymptomatique  ,  puifqu'elîe 
pouvoit  ne  pas  exilter  &  qu'elle  n'eft 
due  qu'à  des  accidens  particuliers  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  cau- 
fes  nécedàircs  pour  créer  une  fiévre- 
putride  ne  puiifent  fe  trouver  réunies 
dans  une  femme  nouvellement  accou- 
chée ,  comme  dans  tout  autre  individu. 
Cet  état  même  ,  &  fur-tout  celui  de 
îa  grolîeiî'e  ,  paroît  plus  propre  à  fa- 
vorifer  leur  dèveloppement,obfervation 
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qui  fuit  naturellement  des  phénomè- 
nes qui  en  dépendent  &  dont  j'ai  donné 
l'hiftoire  précédemment.  En  effet ,  le 
trouble  des   digeftions  ,    répuifement 
des  femmes  grofîès ,  ajoutés  aux  cau- 
fes  communes  de  la  putridité ,  en  font  - 
autant  de  particulières  qui  augmentent 
la  dilpofition  qu'elles   ont  à  lalkalef- 
cence,ainfi  que  l'ont  pcnfé  van  Doeve- 
ren  ,  Gaubius  ^  &c.  (i)  ;  mais  ce  cju"*il 
eft  effentiel  de  remarquer ,  c'eft  qu'une 
acrimonie  qui  n'occafionneroit  qu'une 
févre  continue  (impie  dans  une  autre 
fujet ,  en  crée  facilement  une  putride 
chez  une  nouvelle  accouchée  ^  &  voicî 
comment  la  chofe  fe  conçoit. 

J'ai  dit  ailleurs  que  le  mélange  de 
l'humeur  laiteufe  avec  le  fang  ,  flir- 
tout  quand  elle  étoit  abondante  ,  cau- 
ioit  une  fièvre  qui  fe  manifcftoit  par 
des  fignes  très-fenfîbles.  Or  ,  celle-ci , 

(î)  Van    Doeverea   in    Jaud.    Prim.    Lin, 
cap.  4-   f).   3  4- 
Gaubius^  Inû.  PathoI.Mcdic.  ^.  788^ 
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développant  davantage  la  dégénéref- 
cence  des  liquides ,  leur  donne  une 
acrimonie  plus  confidérable  ,  &  les 
approche  de  Tétat  néceffaire  à  la  for- 
mation de  la  fièvre  putride  ou  même 
le  leur  donne  (  i  )  complettement  j 
mais  Phumeur  laiteufe ,  à  fon  tour , 
devient  une  féconde  caufe  de  putri- 
dité  ,  par  la  fermentation  que  lui 
fait  éprouver  le  mouvement  fébrile. 
Comme  cette  matière  eft  très-abon- 
dante ,  elle  occafionne  aufli  fouvent 
des  accidens  très-graves  &  très-promp- 
tement  mortels  ;  c'eil:  par  cette  raifon 
que  la  fièvre  putride  des  femmes  en 
couches  ne  paroît  pas  fuivre  la  mar- 
che des  fièvres  putrides  ordinaires  ; 
c'^efi:  pourquoi  elle  excite  des  fymptô- 
mes  effrayans  Se  nombreux  ;  c''ell:  pour- 
quoi elle  occafionne  une  prompte  dif- 
folution  dans  les  humeurs;  c''efl  pour- 

» 'fi  I  m 

(i)  Van  Swieten,    Comment,    in    Aplior» 
Boedi.  tom.  II,  p.  3S0, 
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iquoi  le  trouble  qu'elle  fufcite  dans  l'éco- 
nomie animale  eft  tout-à-coup  porté 
au  plus  haut  degré  d'activité  ;  c'c^ 
pourquoi  enfin  ,  les  délabremens  qui 
en  font  la  fuite ,  font  beaucoup  plus 
marqués  dans  les  grandes  cavités  qui 
renferment  les  vifceres  qui  ont  été 
plus  particulièrement  affettés. 

On  ne  peut  pas  défavouer  qu'une 
fièvre  putride  n'ait  lieu  quelquefois 
chez  des  nouvelles  accouchées  ,  fans 
que  les  fluides  qui  compofent  le  fang 
ait  acquis  une  .  dégénérefcence  quel- 
conque ;  il  fufïit  que  l'humeur  laiteufc 
foit  trop  abondante  au  moment  où  elle 
fe  mêle  au  fang.  Dans  ce  cas,  le  trou- 
ble qu'elle  caufe ,  dans  la  circulation  , 
allume  une  fièvre  violente  ;  mais  , 
comme  elle  eft  très-prompte  à  dégé- 
nérer ,  elle  acquiert  aifèment  une  acri* 
nionie  capable  d'irriter  les  parties  i^tnr 
fibles  à  l'a6tion  de  ce  ftimulus.  Dès- 
lors  elle  produit  des  engorgemens 
momentanés  fi  Ton  veut  j  mais  pref- 
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qu'univerfels.  Réunie  en  grande  par^ 
tie  dans  les  vafes  d'un  diamètre  fpa- 
cieux ,  elle  y  fermente  plus  complct- 
tement  &  acquiert  plus  promptement 
la  dégënérefcencenëcefTaire  pour  don- 
ner lieu  à  la  putridité. 

Dans  cette  maladie  les  fymptômes 
font  très-variés  :  au  moment  où  Thu- 
meur  laiteufe  fe  mêle  au  fang ,  la  pu- 
tridité ,  chez  quelques  fujets ,  exerce 
fes  ravages  dans  toutes  les  parties , 
fur-tout  quand  elle  efl  accompagnée 
d'inflammation.  De-là,comme  robferve 
Boerhiîave  (i),  naifTent  la  phrénéiie  ,  la 
pleuréfie  ,  la  péripneumonie  ,  le  para- 
phenitis  ,  l'inflammation  des  mamelles, 
relie  du  foie ,  de  Peflomac  ,  du  mé- 
fentere ,  de  la  rate  ,  des  reins ,  des 
inteflins  ,  la  dyflTenterie  ,  la  palTion 
iliaque  ,  l'apoplexie  ,  la  paralyfie  & 
d'autres  maladies,  félon  l'efpecc  de  par- 

P^— ^— — — 1— ^^^.^^         I  I     ■■■■■■■■■I  — i11^— M— 

(0  Bocrhaave  ,  Aphor.  de  cogn.  &  curand. 
inoib.   §.  ijif. 
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tîe  fur  laquelle  la  matière  morbifique 
a  fait  irruption. 

Si  les  vilceres  du  bas-ventre  font 
plus  fouvent  afTeâés  que  ceux  des  au- 
tres cavités,  c'eft  que  la  matière  mor- 
bifîque  qui  les  engorgeoit  déjà  ,  s'y 
trouve  placée  ,  &  qu'elle  agit  immé- 
diatement fur  eux.  Ceft  par  cette  rai- 
fon  que  la  fièvre  putride  de  lait  eft 
prcfque  toujours  accompagnée  d'une 
tenfion  extraordinaire  &  douloureufc 
de  l'abdomen  :  je  ne  m'arrêterai  pas 
à  la  defcription  de  chacun  des  fymp- 
tômes  ,  parce  qu'on  les  conçoit  aifé- 
ment ,  étant  l'effet  des  grands  acci- 
dens  dont  j'ai  donné  Ténumération 
d'après  Boerhaave  ,  les  autres  Méde- 
cins Se  les  obfervations  que  j'ai  inférées 
en  différentes  parties  de  cet  Ouvrage, 
Max  apparentiii  fymptGmaîa  indicahunt 
quo  modo  6*  nunc  tum  thorax  ,  tum  ca- 
put  vitiofum  fangiiincm  ah  utero  furfum 
delatum  exceperint  (i). 

^i^— Wi—»— 111     II  ■  -1         ■■■^-     I.       ■■■Il  iPi   ■■    I    m^m^iÊ^^ 

(i)  ÇalenuSjia  Chart.  tom.  "VII- p.  7;4» 
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En  confidérant  les  humeurs  d'une 
femme  nouvellement  accouchée  ,  oîi 
ne  peut  pas  méconnoître  la  grande" 
quantité  de  fubftance  gélatincufe  qui 
eft  mêlée  avec  fon  fang.  Cet  état  des 
liquides  dépend  de  deux  caufes  ;  i".  de 
fa  conftitution ,  &  on  fait  qu'à  cet  égard 
une  femme  fe  rapproche  beaucoup 
du  tempérament  des  enfans  dans  le 
fang  defquels  la  proportion  du  muci- 
lage efl  beaucoup  plus  abondante  que 
dans  le  fang  des  hommes  ,  &  fur-tout 
des  vieillards  ;  2P.  parce  que  dans  la 
grolTeffe  la  fanguification  paroît  plus 
occupée  à  créer  une  grande  quantité 
de  cette  fubflance  gélatineufe  pour 
raccroiffement  du  fœtus ,  qui  lui-même 
n'efl  pas  autre  chofe  dans  fa  première 
organifation.  Si  on  compare  Textraît 
fait  à  l'eau  bouillante  des  viandes  des 
jeunes  animaux  avec  celui  quiauroit  été 
préparé  par  la  chair  des  animaux  plus 
avancés  en  âge  ,  on  a  dans  le  premier 
cas  une  quantité  de  gelée  beaucoup  plus 
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confidérable  que  dans  le  fécond.  Ceft 
donc  à  une  circulation  plus  forte ,  à 
une  action,  vafculaire  plus  énergique , 
qu'il  faut  rapporter  la  diminution  de 
la  quantité  de  fubflancemuqueufedans 
le  règne  animale.  Or ,  dans  la  grofTeffe, 
la   circulation   éprouve  des  obflaclcs 
très-nombreux ,  dont  nous  avons  rap- 
porté les  caufes  dans  les  premiers  cha- 
pitres ;  ces  obflacles  contribuent  à  la 
formation  d'une  plus  grande  proportion 
de  liquide  de  nature  gélatincufe  ,  dans 
le  fang  des  femmes  nouvellement  ac- 
couchées. J'ai  prouvé  ailleurs  que   le 
liquide  contenu  dans  le  placenta  étoit 
gélatineux ,  que  ce  liquide  paffe  dans 
les  vaifTeaux  de  la  matrice  pour  fe  mê- 
ler de  nouveau  au  fang  dont  il  a  été 
extrait  :  enfin  les  congeftions  de  cette 
nature  qu'on  trouve  dans  les  cadavres 
des  femmes  nouvellement  accouchées, 
&  qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  la 
même  proportion  ,  hors  le  tems  de  la 
£;rofrelîb  ou  de  fes  fuites ,  ne  font-elles 
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pas  une  conviélion  de  la  proporitioû/ 

que  je  viens  d'établir  > 

Quand  on  vient  enfuite  à  confidérer 
quelle  efl:  la  première  dégénérefcence 
qui  fc  manifefle  dans  la  partie  gélati- 
neufe  animale  ,  on  eft  bientôt  alTuré  , 
par  l'obfervation  ,  que  c'efl  Tacrimonie 
acide  qui  y  prédomine  :  vérité  qui  a 
été  démontrée  dans  la  première  partie 
de  cet  Ouvrage.  11  fembleroit ,  d'après 
ce  principe  ,  que  les  maladies  qui  dif- 
pofent  les  humeurs  à  l'alkalefcence  , 
comme  les  fièvres  putrides  ,  ne  de- 
vroient  être  ni  communes ,  ni  dange- 
rcufes  dans  les  femmes  en  couches. 
Cependant  il  arrive  tout  le  contraire , 
c  eft  que  l'acidité  que  contrafte  la  par- 
tie mucilagineufe  du  fang  ,  n''eft  pour 
ainli  dire  que  momentanée,  &  qu'elle 
pafTe  très  -  promptement  à  l'alkalef- 
cence, comme  toutes  les  autres  humeurs 
animales.  L'excès  de  chaleur  qu'elle 
éprouve  hâte  encore  cette  dernière  fer- 
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mentation ,  &  fon  mélange  avec  la 
îyniphe,  qui  eft  très-abondante  ,  &  qui 
n'a  d'autre  dégénérefcence  queTalkalet 
çente ,  font  les  caufes  qui  la  conduifent 
facilement  à  cette  forte  d'acrimonie. 
La  formation  de  la  fièvre  putride  eft 
encore  plus  facile  à  concevoir  ,  fi  on 
fuppofe  que  le  fang  d''une  nouvelle 
accouchée  ait  fubi  quelque  altération 
antérieure  au  travail  de  renfanremcnt, 
puifqu'il  étcit  lui-même  capable  de 
donner  naiiTance  à  cette  maladie. 

1\  fuit  de  tout  ce  qui  précède ,  que  la 
fièvre  putride  dans  quelques  femmes 
en  couches  ,  eft  dans  fon  origine  une 
maladie  indépendante  de  la  fuppref- 
fion  ou  de  la  diminution  des  lochies , 
Se  que  la  fupprelfion  qui  a  lieu  dans 
ce  cas  n'efl  qu'une  fuite  de  la  fièvre , 
ainfî  que  l'avoit  penfé  Boerhaave ,  fans 
s'expliquer  fur  la  putridité  :  autorité 
qui  donne  encore  une  nouvelle  forcé 
a  ma  doctrine.  Un  fait  toujours  conf^ 
tant  dans  ces  maladies ,  quand  elles 
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fe  manifeftent  immédiatement  ou 
peu  de  jours  après  Taccouchement 
(  quelque  foit  leur  caufe  ,  quelque  foit 
le  premier  accident  qui  s'*eft  mani- 
fefté  )  ,  c'cfl  un  gonflement  confidé- 
rabîe  &  douloureux  du  bas-ventre^  Il 
me  paroît  que  la  régularité  fuivie 
de  ce  fymptôme  dépend  de  l'état  de 
gêne  &  d'engorgement,  dans  lequel 
avoient  été  les  vifceres  de  l'abdomen 
pendant  la  grofTeirc.  A  l'aide  de  l'hu- 
meur laiteufe ,  plus  fluide  que  le  fang 
qui  y  ftafoit ,  le  dégorgement  s'en- 
fait  en  partie  par  les  vailTeaux  qui 
s'ouvrent  dans  les  inteftins  ;  mais , 
comme  ces  liquides  ont  acquis  une  forte 
d'acrimonie  (  i  )  qui  ne  peut  pas  tou- 
jours être  affez  corrigée  par  l'humeur 
laiteufe  ,  puifque  celle-ci  n'en  eft 
quelquefois  pas  exempte  ;  elles  lailTent 
échapper  une  grande  quantité  de  fubf- 
tance  aériforme  qui  diftend  les  in- 
«■-II»  I  ■ 

(i)  Ermcrinsa  DifTerc.  i',\  aiigur.  &c.  p.  15 

teftins 
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teftins  oiître  mefure.  Ceux   qui  font 
dans  Tâbdomen  laifTenr  ésfalement  dé- 
gager  une  grande  quantité  d'air  fixe , 
qui  augmente  à   fon  tour  le  volume 
de  cette   capacité  j  cVft  pourquoi  on 
trouve  plus  fréquemment  une  certaine 
proportion  de  liquides  féreux  ,  laiteux , 
fanguinolens  ,  mais   toujours    fétides. 
Ces    réflexions    font    confirmées    par 
Texamen  que  j'ai  fait  à  Pouverturc  des 
cadavres  ,  des  parties  du  bas-ventre  ; 
elles  font  encore  appuyées  des  obfer- 
vations  de  M.  l'Héritier ,  qui  a  eu  de 
fréquentes  occafions  d'ouvrir  des  fenv 
mes  iTiortes  de  la  lièvre  de  lait  &  de 
fes  fuites  ,  pendant  qu'il  éioit  à  l'Hctel- 
Dieu  de  Paris.  Celles-ci  font  inférées 
dans  une  lettre  qu'on  trouve  à  la  fuite 
d'une  differtation  ,  imprimée  à  Leydc 
en  1782. 

On    peut   appeler    fièvre    putride 

fymptomatiquc  celle  qui  ,    dans  foa 

origine  ,  n'avoit  pas  les  carav2:ercs  qui 

conftituent  elTentieUcraent  cette  ma- 

Tom«  I,  T 
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ladie  j  c''efL  ainfî  que  la  fièvre  humorale 
des  premières  voies  dégénère  aifëment 
en  fièvre  putride  dans  les  nouvelles  ac- 
couchées, quand  les  matières  contenues 
dans  le  canal  alimentaire  ont  acquis 
une  acrimonie  confidérable  (  i  )  ,  & 
que  riiumeur  laiteufe  qui  y  eft  attirée 
par  l'irritation ,  caufe  des  engorgemens 
qui  deviennent  inflammatoires  ;  dans 
ce  cas ,  là  tenfion  du  ventre  devient 
exceiïive  ;  elle  eft  accompagnée  d'une 
•  douleur  aiguë,  &  qui  eft  inflipportabîe 
quand  on  le  touche.  J''ai  vu  des  mala- 
des qui  ne  foutenoient  pas  le  poids 
de  leur  couverture.  Si  elles  rendent 
quelques  matières  par  les  felles ,  elles 
font  très-fétides.  Le  pouls ,  qui  avoit 
pris  jufqu'alors  un  caraiSlere  de  dureté , 
s'affoiblit  -les  forces  s'anéantiiTentchez 
quelques-unes  j  il  y  a  vomilTement  de 
matières  yerdâtres ,  le  hoquet  furvient , 


(i)  Raym.  Joan.  Fortis  de  Feblib,  &  morb, 
rauUir.  p.  13;. 
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,  il  eft  fréquent  &  fatiguant-,  îe  vifàge 
fe  décolore  ,  il  a  un  afpecl:  terreux  ; 
la  bouche  fe  defTéche ,  Thaleine  eft 
fétide ,  la  foiblefTe  s'augmente  ;  alors 
les  fymptômes  femblent  diminuer 
d'intenfitc  ;  mais  le  pouls  devient  petit 
&  ondulant ,  &  les  malades  périfTent. 

L'ouverture  des  cadavres  offre  des 
délabremens  dans  lefquels  on  ne  peut 
pas  méconnoître  les  effets  d'une  cor- 
ruption confidérable  ,  qui  a  porté  par- 
ticulièrement fon  aélion  fur  les  vifceres 
de  la  digeftion.  Quand  la  maladie  a 
duré  un  certain  tems  ,  la  matrice  eft 
ordinairement  dans  un  bon  état ,  elle 
s'eft  débarraffée  des  fluides  qui  Pengor- 
geoient ,  &  a  repris  fon  volume  habi- 
tuel ou  s'en  rapproche. 

S'il  s'établit  une  diarrhée  de  matières 
fétides ,  il  eft  bien  rare  qu'elle  n'épuife 
pas  la  malade  \  celle  qui  fubfifloit  in- 
dépendamment de  la  fièvre  ,  &  qu'on 
peut  cependant  confldérer  Ibus  beau- 
.coup  d'à fpeds,  comme  une  autie  forte 

Tij 
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de  fièvre  humorale,  fe  comporte  de  Ta 
même  manière  ,  les  matières  irritent 
îes  inteftins  ,  les  feins  s'affaiflent  s'ils 
«toient  gonflés  :  phénomène  qui  aëga- 
îement  lieu  dans  \ts  autres  efpeces  de 
fièvre  putride ,  &c.  Toute  la  matière 
jaiteufe  pafle  par  les  felles  ;  mais  la 
£èvre  qui  s'eft  allumée  ,  donne  plus 
d'acrimonie  ii  ces  humeurs  ,  &  les 
rend  plus  délétères  ,  le  gonflement  du 
bas-\'entre  qui  eftprefque  toujours  une 
iiiite  de  cet  éiî-t,  eft  bien  difficile  à  di- 
minuer. La  foibîefTe  augmente  confi- 
dérablement  par  les  progrés  de  la  ma- 
ladie ,  &  fouvent  les  inteftins  ulcérés 
par  la  caufticité  des  humeurs ,  {o^t 
■attaqués  d'une  dyiTenteric  qui  fait 
promptement  périr  la  malade. 

Le  pus  formé  dans  une  partie  quel- 
conque après  une  inflammation  lai- 
teufe  j  iGit  dans  la  matrice  ou  dans 
an  autre  vifcere ,  &  réforbé  dans  la 
nialTe  à-f^  fluides  ,  caufe  une  autre 
fbrtsidc  fièvre  putride.  Elle  2  une  mar- 
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che  qui  diffère ,  à  quelques  égard? ,  de 
celle  qui  dépend  de  la  diarrhée  ou  de 
la  fièvre  humorale  ;  elle  attaque  indif- 
tin6lement  tous  les  vifceres  &  toutes 
les  capacités ,  &  fait  fouVcnt  irruption 
fur  des  parties  très-éloignées  de  celles 
qui  ont  fervi  de  foyer  à  l'engorgement 
inflammatoire.  Benevoli  a  donné  à  cet 
égard  des  obfervations  intéreflantes  (i  j. 
Quand"  le  pus  s'amaffe  dans  des  parties 
qui  permettent  qu'on  puiffe  lui  domier 
ilfue  par  la  fuppuration  ,  alors  la  mala- 
die fe  change  en  un  abcès  qui  fixe 
dans  le  lieu  qu'il  occupe  prcfque  toute 
l'humeur  purulente  :  mais  quand  il  fe 
dépofe  fur  des  vifceres  fitués  dans  les 
grandes  cavités ,  il  les  déforganife  (i) , 
&  fait  périr  les  malades.  S'il  refLC 
mêlé  au  fang,  mais  en  moindre  quan- 
tité ,  il  donne  naiffance  à  des  fièvres 

(i)  Benevoli,  Diirercaz.  ed  Oirervaz  ,  Sec. 
Ti*^.   î<J.  p.  il 7. 

(i)  Van  Syiieten,  tora,  L  p,  5Ç0. 
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lentes   qui    confument  les    malades  : 
c'eft  ainfi  qu'il  caiife  la  phthifie  rénale  , 
pulmon^re  ^c.  Sec. 

Diagnofîic. 

La  réunion  d'un  grand  nombre 
d'accidens  qui  fe  reflemblent  à  beau- 
coup d'égards  dans  la  fièvre  de  lait, 
le  tems  où  la  maladie  a  commencé , 
l'état  du  bas- ventre  ,  celui  de  la  bou- 
che ,  de  l'haleine  ,  les  fignes  commé- 
moratifs  par  lefquels  on  apprend  fi  la 
malade  a  fouffert  pendant  fa  grofTefTe  , 
&  comment  fa  conftitution  a  été  al- 
térée ,  la  chaleur  vive  qu'elle  éprouve , 
l'altération  extrême  ,  l'irrégularité  &: 
la  force  du  pouls'  ,  l'oppreffion  & 
les  douleurs  de  tête  ,  l'accablement 
&  la  gêne  univerfelle  ,  la  fétidité 
des  matières  ou  des  lochies  ,  fi  elles 
fubfiftent  ^  les  maladies  humorales , 
inflammatoires  ou  la  fuppuration  qui 
ont  lieu  ,  la  fupprefïion  ou  la  dimi- 
nution   des   lochies    qui   coulent  en 
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•jifon  inverfc  de  la  gravité  &  de  la 
durée  des  accidens ,  &c.  inftruifent 
afïèz  îe  Médecin  pour  lui  faire  con- 
noitre  l'exiftence  de  la  putridité. 

Prognojlic, 

La  fièvre  putride  effentielle  des 
femmes  en  couche  eft  mortelle.  L'alté- 
ration des  liquides  donne  à  la  matière 
laiteufe  une  alkalefcence  qui  fe  déve- 
loppe avec  une  très-grande  vîtelTè ,  elle 
caufe  les  plus  grands  accidens,  &:  il  eft 
difficile  à  la  malade  de  réfifter  auK 
défordres  qui  en  font  la  fuite.  Les 
fluides  font  une  irruption  violente  fur 
les  diiFérens  vifceres  ,  les  engorgent  6c 
les  font  tomber  promptement  en  putré- 
facHon.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'atten- 
dre une  fuppuration  ,  la  matière  mtor- 
bifique  exaltée  par  la  fièvre  eft  trop 
acre  ,  elle  ronge  le  tiflli  des  parties  fur 
lefquelles  elle  s'efl  dépofée  ;  à  moins 
qu'on  ne  faffe  de  grands  efforts  dès 
l'invafion  de  la  maladie  pour  corriger 
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j^^o  Des  Maladies  aiguës 
fon acrimonie,  la  malade  périt promp- 
tement.  Il  eft  très-rare  que  cette  maladie 
fc  prolonge  iufqu'au  quatorzième  jour , 
lesfemmespérifrenî5ditHippocrate(i), 
tantôt  plutôt ,  tantôt  plus  tard  ,  félon 
î'état  de  leur  conititution  &  le  carac- 
tère de  la  maladie  ,  pro  ut  corpus  fe 
hahet  :  n'entend- il  pas  p?-r  ces  expref- 
fions ,  la  manière  d'exifter  des  folides 
&  des  fluides ,  indépendaniment  de  la 
f  évre  de  lait  &  de  la  fuppre[ïio2i 
des  lochies  à  laquelle  il  rapportoit  la 
plupart  des  accidens  des  femmes  en 
couches. 

Sydeniiam  (2)  faifoit  fes  efforts  pour 
augmenter  la  durée  de  îa  maladie , 
parce  qu'il  avoit  obfcrvé  que  la  cura- 
tion  devenoit  plus  facile  ,  &  qu'après 
le  vingtième  jour  le  danger  étoit  or- 
dinairement terminé  ;  mais  cet  auteur 
lie  parle  que  des  fièvres  putrides  qui 

(i)  Hippocrat.  de  moil>.  luulier,  fe<5l.  i, 
cap.  37.  p.   751- 

(i)  Sy^enhan,  Diff^rt.  Epidol.  p.  5«y. 
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dë[>endent  de  la  fupprefïîàn  des  lo- 
chies :  ainfi  fon  prognoftic  &  celui 
d'Hippocrate  doivent  nécefTairemenc 
difFërer  du  mien ,  piiifqu''ils  croient  que 
la  durée  de  ces  maladies  fe  prolonge 
communément  jufqu'auvingtiemcjour;. 
tandis  que  je  fuis  perfiiadé  que  quand 
ïaputriditéefl:  elTentieile,  ou  ,  ce  qui  eft 
îé  même  ,  qu'elle  n'efù  pas  le  fymptôme 
ou  la  fuite  de  la  fupprefîion ,  elle  arrive 
rarement  au  quatorzième  jour, 

La  différence  qui  fe  trouve  à  cet 
égard  entre  la  fièvre  de  lait  efTeniielle- 
ment  putride  ,  &  celle  qui  ne  le  de- 
vient que  par  accident ,  eft  aifée  à 
concevoir.  Dans  la  première,  comme  je 
i'ai  fait  remarquer  plus  haut ,  le  fang 
eft  acrimonieux  j  par  conféquent  il 
n'eft  pas  nécefïairc  qu'une  nouvelle  fer- 
mentation lui  falTe  contracter  cette  dé- 
générefcence  :  aulieu  que  dans  la  fymp- 
tomatique,  il  faut  qu'un  mouvement  in- 
teftin  lui  donne  naiffance  ;  elle  ne  s'o- 
père d'abord  que  dans  la  matière  lai- 
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442  Des  Maladies  aigué's 
teufe  qui ,  fe  mêlant  enfuite  au  fang , 
lui  communique  fon  acrimonie  :  c''efi: 
pourquoi  il  ell  plus  facile  d'en  arrêter 
les  progrès  dans  fon  commencement. 
Dans  le  tems  qui  fuit  l'accouche- 
ment ,  la  fièvre  développe  fouvent  les 
principes  des  maladies  qui  jufqu'alors 
n'avoient  caufë  aucune  altération-  dans 
les  foniStions.  C'eïl  dans  ces  premiers 
momens  qu'il  faut  être  attentif  à  l'état 
d'une  nouvelle  accouchée  ,  &  obferver 
foigneufement  ce  qui  fe  palTe  en  elle. 
Si  quelques  heures  après  que  fon  en- 
fant efl  né  ,  elle  ne  jouit  pas  d'une 
tranquillité  &  d'un  calme  qui  annonce 
le  rétaluiiïement  de  l'ordre  qui  avoit 
été  interrompu  par  la  violence  des 
douleurs ,  on  doit  s'attendre  à  un  orage 
dont  les  fuites  peuvent  être  (i)  funef^ 
tes,  C'efî  dans  ce  moment  qu'il  faut 
chercher  à  démêler  l'efpece  de  maladie 

(i)  Van   Swieten  j    Comment,  ad   Aphor, 
Eoerh.  tom.  lY.  p.  547. 
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dont  elie  va  erre  attaquée  ,  afin  de 
prévenir  fes  progrès ,  dès  qu'elle  fe  fera 
manifeftée  par  des  caraâeres  qui  la 
falTent  reconnoître. 

Curatlon. 

Puifqu'une  fièvre  fimple  fi.iffit  pour 
interrompre  le  cours  des  vuidanges , 
la  première  indication  à  remplir  dans 
la    putride ,  eft   d'employer  tous    les 
moyens  convenables  pour  en  faciliter 
l'écoulement ,  on   prévient   ainfi   fon 
retour    dans   la    maffe  du    fang  ,    & 
on   empêche  qu'elle  n'éprouve  l'alté- 
ration  qui   lui    feroit    communiquée 
par  ce  fluide.  Si ,   malgré  les  efforts 
qu'on  aura  fait  pour  aider  le  ikix  puer- 
péral ,   on  remarque    que    le  liquide 
dont  il  eft  formé ,  diminue  de  quan- 
tité ou  fe  fupprime  ,   alors  il  y  aura 
pléthore,  &  il  faut  diminuer  la  fomme 
des  liquides  par  la  faignée  pour  éviter 
ks  inflammations.  On  obfervera  dans; 
le  choix  de  la  fa-gnce  du  bras  oa  div 
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^44  ^'-^  Maladies  aiguës 
pied  ,  les  préceptes  que  j'ai  donnés 
dans  les  chapitres  précédens.  On 
tiendra  le  ventre  libre  par  des  lave- 
mens ,  de  crainte  que  les  matières  qui 
pourroient  féjourner  dans  les  inteftiiis, 
n'irritent  ces  vifccres  ,  &  n'y  attirent 
l'humeur  kiteiife. 

Les  boiiTons  ne  doivent  être  que 
délayanteSjfavonneufes  &  incifives  dans 
les  premiers   momens  ,    c'efl-à-dire 

vant  que  la  putridité  foit  manifefte. 
\^    On  pourra  preferire  les  fuivantes  : 

j^   de  chiendent  ,7       ^  .- 
de  bûrdane ,     >       ^   ^* 

Faites  bouillir  ,  dans  deux  pintes 
d'eau  commune ,-  pendant  un  quart- 
d'heure  ;  ajoutez  fur  la  fin  ,  de  la  dé- 
coftion  de  réglifTc  concaflee ,  ^  ^. 

PalTez  6c  faites  difToudre ,  dans  la 
liqueur  ,  deux  gros  de  fel  végétal. 

Cette  tifane  fera  la  boiffon  ordinaire 

de  la  malade. 

Si  on  veut  la  rendre  plus  favonneufe 

ôc  plus  fondante,  qualité    effentielk 
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pour  divifer  le  lait  qui  a  de  la  ten- 
dence  à  rëpaifîîflement , 

'^  de  chiendent ,  5  j. 

de  bourrache  ,  > 
1         . ,    .      '  >  aa  m.  1. 
de  pariétaire  ,  3  ' 

de  racines^d"'afpcrges ,  5  îj. 

Faites  cuire  le  tout  dans  deux  pintes 
d'eau  ;  palTez  ôc  dilTolvez  dans  la  li- 
queur ;  ^ 

de  terre  foliée  de  tartre  ,  5  iij, 

Edulcorez  avec  fufîifante  quantité 
de  fucre ,  de  firop  de  violettes  ou  de 
capillaire. 

Mais  dès-que  laputrîdité  fe  fera  re- 
connoître  par  les  fignes  qui  lui  font 
particuliers  ,  on  rendra  les  boiiTons 
anti-fcptiques  par  les  infufions  de  quin- 
quina acidulées ,  &  les  autres  remèdes 
qu'on  emploie  ordinairement  dans  la 
cure  des  fièvres  putrides ,  comme  les 
fuivans. 

jtJL   de  quinquina  concaiïe  ,  J  iî. 
de  ferpentaire  de  Virgin'e  ,  |  6. 

Faites  une  déco6lion  dans  une  livre 


j^j^6  Des  ALiladies  aiguës 
d'eau  commune  ;  ajoutez  à  la  décoc- 
tion le  fuc  d'orange  ou  de  citron , 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  acidulée. 
On  peut  fe  fervir  également  de  lirop 
de  vinaigre ,  de  grofeille  ,  d'épine- 
vinetre  ,  &c.  ou  ,  quand  on  voudra 
un  anti-feptique  plus  puifTant ,  l'acide 
vitriolique ,  jufqu'à  ce  que  Tacidiré 
foit  marquée  j  on  en  donnera  ,  à  la 
maUde  ,  un  verre  de  trois  heures  en 
trois  heures. 

On  prefcrira  les  îavemens  faits  de 
la  manière  fuivante. 

Dans  une  fufHfante  quantité  de  dé- 
coftion  commune  pour  un  cîyftere , 
faites  cuire  ,  de  quinquina ,  §  iv  ;  palTez, 
.délayez  un  gros  de  camphre  dans  une 
fufffante  quantité  d'huile  d'olives ,  & 
mêlez  à  la  décoction  pour  en  faire  un 
kvement.  Le  camj->hre  n'a  pas  befoin 
d'être  intimement  uni  à  toute  la  maiTe 
des  liquides  ^  il  fufîit  qu'il  foit  bien 
divifé  &  introduit  dans  les  întefUns 
pour  opérer  dts.  effets  falutaires.  Oii-' 
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tre  fa  propriété  anti-feptiqiie ,  il  eft 
trés-inciiif ,  cordial ,  &  porte  les  hu- 
meurs à  la  peau  ,  ce  qui  facilite  les 
crifes  les  plus  convenables  aux  femmes; 
en  couches. 

L'ufage  des  véfïcatoires  efl  indif- 
penfable  quand  il  y  a  fupprefîioîi 
des  lochies ,  parce  que  la  fuppuration 
fournira  une  iffue  à  ce  liquide ,  6c  l'em- 
pêchera de  faire  irruption  far  les  vifce- 
res  effentiels  à  la  vie.  Je  ne  balancerois 
pas  à  les  faire  appliquer  dès  le  moment 
Ou  je  reconnoîtrois  que  les  lochies  cou- 
lent en  moindre  quantité  qu'il  ne  con- 
vient, &  que  la  fièvre  annonce  un  carac- 
tère de  putridité.  On  obfervera,par  rap- 
port au  lieu  où  on  les  appliquera ,  les 
mêmes  règles  que  pour  la  faignée , 
c'eft  -  à  -  dire  que  fi  l'humeur  laiteufe 
paroît  fe  porter  aux  capacités  fupé- 
rieures  ,  on  appliquera  les  véfïcatoires 
à  l'intérieur  des  cuifies ,  afin  de  faciliter 
une  prompte  révulfion  ,  &  forcer  le 
liquide  à  reprendre  fa  route  accoutu- 


44^  ^^^  Maladies  algues 
méc  ;  (i  la  matrice  s'enflamme  ,  on  les 
appliquera  aux  bras.  On  aura  foin  de 
donner  aux  emplârres  une  grande  éten- 
due ,  afin  que  Tirritation  porte  fur  une 
grande  furface  ,  &produife  une  grande 
révuliion. 

Si ,  malgré  toutes  ces  précautions , 
le  fluide  puerpéral  fe  fixe  fur  quelque 
vifcere  ,  il  donnera  lieu  à  une  maladie 
qui  prendra  fa  dénomination  de  la 
partie  qui  fera^  affcStée  ;  mais  dans 
cette  circonftance  ,  quel  traitement 
faut- il  faire  ,  doic-cn  s'attacher  feule- 
ment à  combattre  ce  nouveau  fymp- 
tome  ,  comme  le  penfent  prefque  tous 
les  Praticiens >  On  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède ,  qu  il  e(î:  aulTi  important  de  faire 
le  traitement  de  la  caufe  que  celui  du 
fymptôme..  Je  ne  regarde  une  pleu- 
réfie  ou  une  autre  affection  inflamma- 
toire ,  occafionnée  par  la  métaftafe  de 
rhumei:r  laireufe  ,  que  comme  une 
affecVxon  fymptomatique  qui  ceife 
d'elle-même ,  dès  qu'on  a  pu  rétablir 
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i'écoulement  des  lochies  ;  j'en  ai  donné 
des  exemples  dans  les  Chapitres  pré* 
cédens.  Quand  même  cette  affeéticn 
fymptom.atique  perfifleroit  ,  je  fins 
afïbré  qu'on  en  dim.iniie  la  v'olence  en 
liiivant  le  traitement  de  la  caufe  :  c'eft 
pourquoi ,  dans  une  pareille  circonf. 
tance  ,  je  laifTe  fupp'urer  îong-tems  les 
vélicatoires  afin  d'emporter  ,  par  cette 
fuppuration  ,  la  plus  grande  partie  de 
l'humeur  mcrbifique  ,  &:  de  fculager  j 
par  ce  moyen  ,  le  vifcerc  qui  a  été 
aiTecté  fecondairemenr. 

La  crîfe  de  la  fièvre  putride  des 
femmes  en  couches  a  lieu  ordinaire- 
ment par  deux  émon^loîres  ,  la  trans- 
piration &  les  fclîes.  La  fiieur  efl  nau- 
féabonde  &  les  felles  font  fétides. 
Quand  l'une  ou  l'autre  de  ces  évacua- 
tions ,  ou  toutes  deux  enfemble  ,  an- 
noncent la  terminaifon  de  la  maladie  , 
il  fufîit  de  les  aider  par, une  boilTon 
fimple ,  telle  que  la  décoôlion  de 
gramen  pu  de  bardane.  La  coovaJ.e&' 


^^o  Des  Aialadics  aiguè's 
cence  ,  après  la  fièvre  putride  ,  n''exîgc. 
pas  les  mêj'ies  précautions  que  celle 
qui  termine  les  fièvres  inflammatoires. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  refre  prefque 
toujours  un  autre  maladie  à  combat- 
tre ,  les  engorgemens  laiteux  devenus 
folides  par  Teitet  de'rinflammation. 
Dans  la  fièvre  putride  ,  au  contraire 
(  à  moins  qu'il  n^  ait  eu  une  métaftafe 
particulière  ) ,  toute  Thumeur  morbifi- 
que  a  ètè  atténuée  &  chaiTée  par  la 
crife  ;  mais  comme  les  femmes  ont 
perdu  une  grande  quantité  de  liquides, 
il  eft  néceîTaire  de  les  foutenir  par  des 
alimiens  doux  &  de  facile  digeflion , 
tandis  qu'on  rappelle  les  forces  par  Pufage 
des  amers  ,  foit  en  infufion  ,  foit  en 
fu.bflances ,  ou  par  celui  des  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes.  Cette  méthode 
eft  d'autant  plus  indifpenfable  ,  que 
rafFoiblifTement  dans  lequel  elles  fe 
trouvent ,  les  conduit  fouvent  à  la 
phthifie  ou  à  la  cachexie  ,  parce  que 
îes  fonctions  font  extrêmement  lan- 
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«•uiffantes.  On  prévient  donc  ainfi  les 
maladies  chroniques  auxquelles  elles 
fuccomberoient ,  &  on  abrège  la  lon- 
gueur de  la  convalefcence. 

La  fièvre  putride  qui  a  été  compli- 
pliquée  avec   la  fièvre  humorale  des 
premières  voies ,  exige  un  traitement 
particulier  5  il  ne  fijlîit  pas ,  dans  cette 
circonfcance  ,  de  s'oppofer  à  la  fer- 
mentation ,   il    eft   encore    néceffaire 
d'évacuer  les  matières  qui  féjournent 
dans  les  vifi:eres  de  la  digeftion  ;  c'eft 
le  premier  objet  qu'on  ds^t  fe  propo-; 
fer.  Il  feroit  dangereux  c^'employer  , 
à  cet   effet ,    des   fubftances   graffes", 
comme  la  manne.  Les  firops  purga- 
tifs ne  rempliroient  pas  non  plus  toutes 
les  indications  ;  c'eft  aux  amers  qu'il 
faut  avoir  recours ,  parce  qu'outre  la 
propriété  qu'ils  ont  de  procurer   des 
évacuations  ,  ils  font  encore  anti-fep- 
tiques ,  comme   l'a  très-bien  prouvé 
Pringlc  par  les  belles  expériences  qu'il 
a  confignées  dans  fes  Mémoires. 


^t^  2    Des  M.ilaJlcs  aigut's 

Il  n'eft  pas  étoniiant  que  les  cn\Q$ 
des  fièvres  putrides ,  chez  les  nouvelles 
accouchées ,  fe  faiTcnt  particulièrement 
par  le  bas-ventre.  L'efpece  d'cmpâte- 
nient  qui  s'éLoit  formé  dans  tous  les 
vifceres  de  cette  capacité  ,  fe  diiïipe 
plus  aifément  par  les  feiles  que  par 
toute  autre  voie.  D'ailleurs  ,  e'cfl:  plus 
particulièrement  dans  les  vaifTeaux  des 
régions  abdominales  que  la  fermen- 
tation des  humeurs  a  eu  lieu  ,  & 
comme  la  plupart  sVavrent  dans  les 
inteliins ,  la.  voie  eft  toute  préparée 
pour  l'expulfion  de  la  mat;iere  mor» 
bifique. 

La  fiippiiration  de  la  matrice  efl: 
une  caufe  fréquente  de  la  fièvre  pu- 
tride ,  parce  que  la  réforbtion  du  pus 
porte  le  trouble  dans  tout  le  fyflême 
vafculaire.  Cette  dernicre  ne  peut  pas 
être  traité  comme  les  précédentes  ; 
il  y  a  deux  traitcmens  à  faire.  i°.  Celui 
par  lequel  on  s'oppofe  aux  progrès 
de   Fallialefcence  ;     il   confifte    dans 
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l'emploi  des  aRti-feptiqiies  que  j'ai 
indiqués  ci-dciTus  :  2^.  celui  qui  a, 
pour  objet  la  déterfion  du  foyer  pu- 
rulent. Quand  j'ai  parlé  de  l'inMamma- 
tîon  de  la  matrice  ,  j'ai  fait  connoître 
les  injeâions  par  îefquelîes  on  pouvoir 
entraîner  les  liquides  qui  ftafoient  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere  ,  nettoyer  fes 
parois  ,  &  lui  donner  une  aâion  qui  le 
rendit  capable  de  fe  dëbarrafTer  des 
iluidcs  dégénérés  qui  peuvent  altérer 
fa  flibHance.  Outre  les  injections  dont 
j''ai  recommandé  rufage ,  on  en  fera 
avec  la  décoèlion  de  quinquina  ,  ou 
celle  de  gentiane,  de  chamœdris ,  de 
petite  centaurée ,  &c.  mêlée  par  moitié 
avec  celle  de  faponaire  ou  d'orge  perlé. 
On  y  ajourera  une  quantité  de  fucre 
fuffifante  ,  parce  qu'il  eft  anti-fcptique 
&  déterfif.  On  ne  pafTcra  aux  injec- 
tions d'eaux  m.inérales  naturelles  ou 
artificielles  ,  que  pour  cicatrifer  les 
ulcères,  c'eit  -  à  -  dii"e  quand  la  putri- 
dité  aura  été  diiBpée  ôc  que  la  fuppiu 
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ration   qui  reliera  fournira  un  pus  de 
bonne  qualité.  Le  tems  fera  aulTi  arrivé 
d'employer   les  mêmes    eaux  à  l'In- 
térieur. 

S'il  s'étoit  établi  un  foyer  de  fup- 
puration  dans  quelque  cavité  inaccef- 
fible  aux  remèdes  externes,  &  tellement 
placé  qu'on  ne  pût  pas  donner  ouver- 
ture à  la  matière  purulente ,  on  cher- 
cheroit  en  vain  à  difTiper  la  fièvre  pu- 
tride qui  dépendroit  de  la  rëfcrbtion 
du  pus.  On  n'obtiendra  de  curation 
qu'au  moment  ou  on  aura  donné  ilTue 
à  la  matière  morbifique.  Je  traiterai 
plus  particulièrement  cette  maladie 
dans  le  Chapitre  qui  aura  pour  objet 
la  curation  des  dépôts  confécutifs. 

Galien  comptoitles  jours  critiques 
chez  les  nouvelles  accouchées,  à  com- 
mencer de  celui  de  l'accouchement: 
«  A  quo  die  millier  peperit  ah  eo  nume- 
•»  rare  incipias ,  non  à  quo  cœpit  fc- 
y>  hricitare  (i)  ».  Et  Van  Swieten   eft 

(,i)  Galen.  in  progn.  Cliart,  t.  Vill,  p.  ^6  8. 
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(du  même  avis  ,  fans  en  donner  une 
raifon  fatisfaifante.    L'un    efl    l'autre 
s'appuient  de  l'autorité  d'Hippocrate. 
Mais,  comme  il  arrive  fouvent  qu'une 
maladie  étrangère  à  la  fièvre  de  lait  fe 
joint  à  elle  au  moment  où  la  première 
eft  à  fon  déclin,  il  me  paroît  contraire 
à  la  faine  pratique  de  fuivre  cette  opi- 
nion ,  parce  que  la  marche  de  la  fé- 
conde n'a   rien  de  commun  avec  les 
phénomènes  de  l'autre, qui  eftprefque 
terminée.    J'ai   démontré  d'une  ma- 
nière évidente  que  les  nouvelles  accou- 
chées étoient  expofées  à  des  maladies 
qui  précédoient  fouvent  la  fièvre   de 
lait:  j'ai  fait  voir  avec  la  même  clarté 
que  d'autres  afFeâions  qui  fe  manifef- 
îoient   en   elles  plufîeurs   jours  après 
l'accouchement  ,  ne   pouvoient    être 
attribuées  à  l'humeur  laiteufe ,  quoique 
la  réunion  des  deux  fièvres  ne  femblât 
plus  faire  qu'une  même   maladie  ;  & 
comme  il  eft  des  circonftances  dans 
iefquelles  une    fièvre  putride  attaque 
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une  femme  en  couche ,  malgrés  que 
les  lochies  fubrillent  conftamment ,  l 
clans  ce  cas  ,  on  ne  doit  pas  compter 
les  jours  critiques  de  la  fièvre  putride 
à  commencer  du  jour  de  Taccouche- 
ment  ,  puifque  les  phénomènes  qui  en 
dépendent  n'ont  éprouvé  aucune  irré- 
gularité dans  leur  cours.  Ce  feroit 
confondre  deux  maladies  différentes , 
&  n'avoir  une  idée  exacte  d'aucune 
d'elles. 

C'efl  une  inconféquence  dans  les  au- 
teurs  qui  ont  adopté  ce  fentiment , 
&  qui  croyolent  tous  que  la  fièvre  pu- 
tride des  nouvelles  accouchées  dé- 
pendoit  de  la  fuppreiïion  des  lochies. 
Sennert  a  bien  fenti  la  fauffeté  de  cette 
dcclrine  ,  &  il  veut ,  comme  la  plupart 
des  Médecins  qui  avoient  vécu  avant 
Galier.  ,  que  les  jours  critiques  foient 
comptëi  de  celui  où  la  fièvre  fe  déclare. 
Si  purgUiio  pojl  part  uni  fi/e  reclê  ha-- 
beat  f  P9STEA  VERO  ob  caiifam  alU 
qaam  juppTÏmaîur  compuîaùo  facienda 
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&  initliim  febris  Jlatuendutn  d'us  ille  qno 
îochiafupprimi  cœperunî ^  idem  fac'ien-' 
dum  fi  pop.  fcxtum ,  &c,  aiit  hngiore 
pojlpattum  interv allô  fch ris  oriatiir  (i). 
Par  la  raifon ,  ajoute  ce  Praticien  cé- 
lèbre ,  qu'une  humeur  quelconque  ne 
peut  pas  relier  unie  au  fang  ,  fans 
avoir  été  développée  par  le  mouvement 
fébrile  qu'à  fufcité  la  matière  laiteufe. 
Il  croit  aufli  que  fi  le  fang  lui-même 
avoit  contrarié  quelqu'acrimonic  avant 
l'accouchement ,  elle  doit  occafionner 
d'autant  plus  promptement  des  acci- 
dens,qu'elle  a  été  plus  développée  par  les 
douleurs  de  l'accouchement  ou  la  fiè- 
vre de  lait.  Il  alTure  enfin  que  fi  la 
chofe  le  paîTe  autrement  ,  c'eft  à  une 
caufe  étrangère  qu'il  faut  en  rapporter 
î'efFet ,  alidin  vero  caufam  accejjiffe  (2)  : 
ce  qui  confiitue  une  autre  maladie  quî 
a  fa  crife  particulière. 


Ci)  Sennerc,  Pra£l;.  lib.  IV.   parc.  II.  Cu\ 
7.  cap.   II.  p.  749. 
(i)  Jdem.  loc.  cit. 
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CHAPITRE    VII. 
De.  la  Fièvre  maligne, 

'ai  parlé  dans  les  chapitres  précé^ 
dens  des  cliangemens  qui  arrivoient 
dans  les  fièvres  pituiteufes  humora- 
les ,  tkc.  &  de  la  putridité  qu'elles 
acquéroient  dans  quelques  fujets  :  il 
me  refte  a  dire  comment  ces  diffé- 
rentes maladies  &  la  fièvre  putride 
elle-même  peuvent  devenir  m.alignes. 
Il  en  naît  deux  efpeces  de  ma- 
lignité ;  Tune  effentielle  &  Pauirc 
fymptomatique  ,  dont  les  caufes  font 
ou  internes  &  inhérentes  à  chaque 
individ",  ou  externes.  Dans  la  première 
elpece ,  je  range  toutes  les  dégénéres- 
cences qui  arrivent  dans  les  fluides  les 
plus  tenus ,  comme  la  lymphe  nervale, 
îe  fluide  nerveux  j  &c,  foit  qu'elle 
s'altère  elle-même  ,  foit  que  fon  acri- 
iV-Q^ç  foit  la  fuite  de  h  dépravation 
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des  fluides  plus  grofliers ,  comme  ceux 
dont  le  fang  eft  compofé.  Je  pafTe  ra- 
pidement fur  ces  objets  que  j'ai  traité 
plus  en  détail  dans  un  ouvrage  que  je 
publierai  bientôt  fur  les  fièvres  mali- 
gnes ,  &  dans  lequel  on  trouvera  les 
raifons  par  lefquelles  j'établis  la  vérité 
des  proportions  qu'on  vient  de  lire. 

Les  dégénérefcences  qui  arrivent  dans 
les  fluides  d'une  grande  ténuité,  font 
beaucoup  plus  rapides  que  celles  qui  fe 
forment  des  liquides  plus  épais^  par  con- 
féquent ,  le  trouble  de  leur  circulation 
fufïit  pour  occafionner  une  acrimonie 
dont  les  effets  font  trés-funeftes.  C'eil 
pourquoi  le  chagrin  ,  les  inquiétudes , 
les  craintes  qui  portent  une  grande 
agitation  dans  Tefprit ,  font  capables 
de  caufer  une  dégénérefcence  dans  les 
efprits  animaux.  On  explique  par-U 
comnient  il  étoit  pofTible  qu'à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  les  femmes  en  cou- 
ches  toujours  environnées  du  fpeélacîc 
de  la  mort  des  nouvelles  accouchées. 
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continuellement  toiirmentées  par  les 
cris  de  la  douleur  ,  n''appercevant  rien 
autour  d'elles  qui  ne  leur  annonçât  une 
fin  prochaine  ,  tomboient  dans  une 
frupcur  ce  un  accablement  qui  font  les 
fymptômes  d'une  grande  malignité. 
Joignez  à  ces  circonuances  une  diète 
mal  obTervée  ,  fouvent  d^i  maladies 
anciennes  qui  fe  compliquoient  avec 
la  fièvre  de  lait ,  TappauvrifTenient  du 
fang ,  fuite  néceffaire  de  la  mifere  Si 
de  la.  dëfolation  de  la  plupart  d'elles , 
vciis  a.urez  connu  les  caufes  des  morts 
fréquentes  qu'on  y  obfervoit. 

J'appelle  caufe  externe  les  agents  qiù 
font  hors  de  nous  ,  &  qui  ont  iî-r 
réGonomie  animale  une  action  capable 
de  porter  le  trouble  dans  les  fonélions 
ou  de  caufer  des  dépravations  dars  les 
liquides  :  or  ,  on  fait  que  l'air  infect  des 
Hôpitaux  efv  l'agent  le  plus  dangereux , 
puifqu'il  donne  une  dirpcfition  gangré- 
neufe  aux  fluides,  (1  on  peut  parler  ûirJl, 
comme  aux  fclldcs  j  c'cfl-k-dirc  qu'^ 
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porte  dans  les  uns  £v  les  autres  les  ger- 
mes d'une  corruption  très-prochaine 
&:  prefqu''inéYitable.  Son  effet  eft  encore 
plus  prompt  ôc  plus  deilru6leur  chez 
les  femmes  en  couches  ,  parce  que  le 
fluide  puerpéral  ayant  une  grande  ten- 
dance il  la  corruption  ,  les  émanations 
qui  s'en  répandent ,  rendent  l'atmof^ 
phereî,  déjà  vicié  lui-même  beaucoup 
plus  pernicieux  ,  fur-tout  quand  des 
falles  entières  ne  font  occupées  que  par 
des  malades  de  la  même  efpece. 

La  marche  des  fièvres  malignes  dans 
les  accouchées  efl  très-rapide  ,  parce 
que  la  grande  quantité  de  liquides 
dont  les  vaiiTeaux  fe  trouvent  remplis 
quand  la  matrice  s'eft  contrariée  , 
acquièrent  une  corruption  prcfque  fu- 
bite ,  &  porte  fcs  effets  fur  tous  les 
vifceres. 

Diagnojlic. 

Elle  fe  reconnoît  à  Tiiccablement 
dans  lequel  font  les  malades  au  dé- 
sordre de  leur  imagination ,  a  la  crainte 
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qui  agite  le  plus  grand  nombre,  au 
mauvais  état  du  pouls  dans  lequel  ori 
trouve  fréquemment  des  intermitten- 
ces ou  des  pulfations  très-foibles  entre 
d'autres  pulfations  plus  marquées,  à 
la  vîtefTe  avec  laquelle  le  gonflement 
du  bas-ventre  s'eft  manifefté,  &  s'effc 
augmenté.  Le  vifage  n'eft  plus  animé, 
il  a  un  afpeâ:  terreux  ,  les  yeux  font 
éteints  ,  &  ne  fe  mouvent  plus  qu'avec 
lenteur  ,  la  foiblenTe  de  la  voix  ,  la 
difficulté  d'exécuter  des  mouvemens 
ëcîaircifTent  encore  le  diasinoftic  ;  mais 
rien  ne  le  rend  plus  certain  que  l'in- 
fluence d'une  habitation  empeftée  par 
un  air  qu'ont  corrompu  les  exhalai fons 
qui  s'élèvent  d'un  grand  nombre  de 
malades  ,  fur  -  tout  fi  quelques  -  uns 
d'entr'eux  font  attaqués  de  la  gan- 
grené ,  s'ils  ont  des  écoulemens  con- 
fidérables ,  &  que  les  fluides  dont  ils 
font  compofés  ,  acquièrent  prompte- 
ment  une  putridité  marquée  :  il  f.iit 
de  ces  obéervations  que  la  réunion  d'un 
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grand  nombre  d'accouchées  eft  perni-^ 
cieufe  pour  chacune  d'elle.  Les  fignes 
commémoratifs ,  tels  que  ceux  qui  fe 
tirent  des  maladies  antérieures ,  de 
l'état  de  l'efprit  avant  ou  pendant  la 
maladie  ,  forment  encore  une  obfer- 
vation  eflentielle  pour  donner  au  dia- 
gnoftic  toute  la  certitude  qui  lui  con- 
vient. 

Prdgnojllc, 

^  Cette  maladie  eft  une  des  plus  meur- 
trière ,  elle  tue  dans  peu  de  jours ,  elle 
porte  la  difTolution  dans  les  fluides  &: 
la  gangrené  dans  les  folides.  Si  la  fup- 
preflion  fe  joint  à  la  malignité ,  la  mort 
eft  certaine  :  le  danger  eft  aufti  grave 
quand  elle  fe  complique  avec  une  fiè- 
vre putride.  Il  n'eft  pas  le  même 
avec  une  fièvre  qui  reconnoîtroit 
pour  caufe  l'embarras  des  premières 
voies  ;  quelque  trouble  que  caufe  cette 
dernière  ,  quand  on  appelle  le  Méde- 
cin à  tems,  il  guérit  les  malades  ;  mais 
il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  qu'un  inf- 
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tant  pour  ainfi  dire  dont  on  puifTe  pro- 
fiter :  palfez  ce  terme  ,  la  malignité 
fait  des  progrès  rapides,  &la  malade 
refte  fans  reflburce.  Si  on  peut  fouf- 
traire  les  malades  aux  caufes  de  la  ma- 
lignité ,  quand  elles  font  externes  ,  la 
curation  devient  plus  f^xile.  Les  fujets 
u^ui  ont  le  fang  altéré  dans  fes  prin- 
cipes ne  peuvent  pas  efpérer  de  gué- 
rifon. 

Curation. 

Dans  k  malignité  de  car.fe  externe , 
la  première  indication  à  remplir  eft 
de  changer  Tair  qut  la  malade  refpire , 
ou  de  le  corriger  autant  que  cela  eft 
podibie.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
des  m-aladies  des  Hôpitaux ,  des  Pri- 
fbns  &  des  Camps ,  ont  donné  des 
moyens  utiles. 

Puifque  la  tranquillité  de  Tame  eft 
1  n  des  objets  qui  doit  le  plus  fixer 
l'attention  du  Médecin ,  toutes  les  fois 
qu'elle  eft  altérée  par  quelque  caufe 
eue  ce  foit;  il  prendra  à  ce  fiijet  les 
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précautions  qui  conviennent,  &la  cir- 
conRance  les  lui  fliggérera.  Comme  il 
ne  peut  pas  toujours  s'^occuper  de  la 
confoîation  d^m  grand  nombre  de 
perfonnes  fouffrantes  ,  il  indiquera  au 
moins  le  choix  de  celles  qui  pourroient 
remplir  cette  fondion  auprès  des  ma- 
lades ,  en  foutenant  toujours  leur  cou- 
rage par  des  motifs  de  tranquillité. 

Quant  au  traitement  de  chacune 
des  maladies  qui  pourroient  être  com- 
pliquées avec  la  malignité  ,  il  a  été 
détaillé  aflez  amplement  dans  les  cha- 
pitres précédens ,  pour  qu""!!  ne  loir 
plus  nécefTaire  d'y  revenir  ;  mais  le 
Traitement  de  la  malignité  exige  lui 
icul  des  (ecours  prompts  &  énergiques. 
Les  fiibilances  qui  réveillent  Tadion  du 
iyftéme  vafculaire  &  l'engourdilfement 
des  nerfs,  font  très-utiles  :  on  donnera 
aux  malades  le  camphre  à  la  dofedei^ 
&  36  grains  par  jour  à  différentes 
reprifes  ,  afin  d'en  continuer  Teffet. 
Les  infufions  de  quinquina,  celles  de 
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racines  de  ferpentaire  de  Virginie  y 
de  contrayerva  acidulées ,  &c.  font  de 
très-bons  anti  -  feptiqucs ,  &  ont  en 
même  temsiine  yertu  cordiale,  nécef- 
faire  pour  retirer  les  malades  de  l'ac- 
cablement où  elles  font. 

De  quelque  manière  qu'on  conçoive 
la  formation  de  la  fièvre  maligne 
dans  les  femmes  en  couches ,  on  ne 
peut  pas  méconnoître  les  effets  d'une 
ilagnation  de  l'humeur  laiteufe  dans 
différentes  parties  ,  &  le  commen- 
cement d'altération  qu'elle  éprouve 
dans  la  maligne  cffentielle  ,  c'eft-à-dire 
celle  qui  n'efi  pas  la  fuite  d'une  ma- 
ladie antérieure  ,  comme  la  fièvre 
humorale  ,  putride  ou  inflammatoire. 
Si  on  avoit  un  remède  qui  ,  en  même 
tems,  pût  s'oppofer  à  la  coagulation 
de  cette  matière  &  arrêter  les  effets 
de  la  putridité  ,  on  auroit  un  excellent 
moyen  de  guérifon.  On  l'obtient  par 
Tufage  du  fel  ammoniacale  acéteux  ou 
Ttiprit   de    Mindérerus.    Prirgle    & 
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Hiixam  s'en  font  fervi  très-avantageu- 
fement    dans   les    fièvres    catharraîes 
inflammatoires  des  foldatSjChez  lefquels 
il   falloit  diiToudre    des    coagulations 
formées   dans    la    plèvre    &   dans  la 
fubftance  des    poulmons ,   auxquelles 
fe  joignoit    l'influence    d'un    atmof- 
phere  infed ,  par  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  malades.  Le   premier  en 
donnoit  une  cuillerée  toutes  les  deux 
heures  aux  malades;  il  l'étendoit  dans 
une  petite  quantité  d'eau.  Quelquefois 
même  à  l'heure  du  fommeil ,  il  pref- 
crivoit   deux    fcrupuîes  de   fcl  volatiî 
de  corne  de    cerf  diffous  dans  trois 
cuillerées    de  vinaigre    ordinaire.   Le 
Doéleur  Clarke    en   avoir    fait  ufage 
avant  lui ,  à  la  dofe   d'un  demi-gros 
par  prife  ;  il  l'étendoit  dans  une   pe- 
tite quantité  de  firop  d'ahhea.  Huxam 
l'ordcnnoit  dans  les  maladies  dans  lef- 
quelles  il  étoit  néccfîaire  d'incifer  la 
lymphe.  Tous  ont  remarqué  qu'il  étoic 
un  diurétique  doux  ôc  en  même  tems 
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un  fudorifique  afTiiré  ,  qualité  qui  îe 
rend  encore  plus  avantageux  dans  le^ 
maladies  des  femmes  nouvellement 
accouchées  chez  lefquelles  on  a  ob- 
fervé  que  les  crifes ,  qui  arrivoient  par 
les  fueurs ,  écoient  les  plus  falutaires 
êc  les  plus  communes. 

Boerhaave    regardoit    ce    remède 
comme  anti-feptique  très-pénétrant  8c 
fans  corrofion  ;  il  Temploycit  même 
à  l'extérieur  comme  un  des  meilleurs 
fondans.  En  effet ,  ce  compolé  favon- 
ïieux  a  une   très-grande    énei'gie  \  il 
^iî  infiniment  plus  pénétrant  &   par 
conféquent  plus  diffolvant  que  les  fels 
neutres ,  compofés  des  autres    acides 
&    des    alkalis  fixes  ;  c'eft  fans  doute 
par  cette   raifon    qu'il   procure     des 
fueurs  &  des  urines  aufîi  abondantes 
dans   la  plupart   des  maladies.   Quoi 
ou'il   en  folt  ,    comme  fa  faveur    eft 
révoltante  ,  le    fa  van  t   Commentateur 
dje     la    Pharmacopée    de    Londres , 
obfcn-ve  judicieufement  qu'il  efl    oé- 
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ceflaire  de  lunir  à  des  firops  agréa- 
bles qui  en  mafquent  le  goût  ,  pour 
que  les  malades  puiffent  le  pren- 
dre fans  répugnance.  En  aidant  Ton 
aâion  de  boiffons  convenables  ,  on 
fera  affuré  d'expulfer  au-dehors  les 
humeurs  morbifiqucs  dont  la  flagna- 
tion  feroit  mortelle  par  la  corruption 
qu'elles  occafîonneroientdans  les  fluides. 
Son  utilité  ne  fe  borne  pas  à  la  fièvre 
maligne.  Comme  anti-feprique  ,  il 
trouvera  fa  place  dans  la  putride  ; 
comme  fondant,  dans  les  fièvres  hu- 
morales &  pituiteufes  ,  comme  topi- 
que ,  dans  les  engorgemens  locaux  des 
mamelles  &  dans  toutes  les  congeftions 
îaiteufes  dans  quelques  parties  qu'elles 
fe  forment ,  pourvu  cependant  qu'elles 
ne  foient  pas  à  une  profondeur  qui 
puifle  les  fouftraire  à  fon  aètion. 
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CHAPITRE    VIII. 

Vc  la  Fièvre  miliaire, 

J_>/AVID  Hamilton  avoit  prouvé  juf- 
qu'à  l'évidence  que  dans  la  fièvre  mi- 
liaire ,  la  férofité  du  fang  étoit  acide , 
&  que  cette  maladie  étoit  particulière 
aux  peribnnes  chez  lefquelîes  cette 
même  férofité  étoit  furabondante.  On 
n'eft  pas  furpris  de  la  trouver  fréquente 
chez  les  femmes  en  couches ,  quand 
on  fe  rappelle  que  dans  le  moment  de 
rinvafion  de^la  fièvre  de  liit ,  il  fc  fait 
avec  le  fang  un  mélange  d'une  grande 
quantité  deliquides,  qui  avoient  féjour- 
nés  -.dans  des  organes  particuliers  avant 
cette  époque ,  &  que  Tacidité  des  hu- 
meurs eft  aufU  chez  les  nouvelles  ac- 
couchées l'acrimonie  dominante. 

Je  ne  m''arrêterai  pas  aux  fyftêmes 
qu**on  a  voulu  établir  fur  la  nature  de 
la  fièvre  miliaire.  Je  ne  parlerai  pas 
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non  plus  de  l'opinion  de  quelques 
Médecins  ,  qui  la  croyent  toujours 
fymptomatique ,  comme  de  Haen  & 
le  plus  grand  nombre  des  Praticiens 
de  Paris.  La  plupart  des  Médecins  des 
Provinces  de  France  font  perfuadés 
au  contraire  que  le  mil  eft  prefque 
toujours  efTentiel ,  parce  qu'ils  en  ren= 
contrent  rarement  de  fymptomatique. 
HofFman  le  croit  tantôt  critique  Se 
d'autrefois  fymptomatique  chez  Its 
nouvelles  accouchées  :  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  paroît  que  cette  dernière  ef» 
pece  exige  autant  de  foins  de  la  part 
du  Médecin  que  l'idiopatique.  Je  les 
confondrai  donc  dans  le  traitement , 
&  je  ne  parlerai  plus  de  cette  diffé- 
rence. 

Cette  maladie  s'annonce  dans  quel- 
ques fujets  ,  par  une  la(Titude  univer- 
felle  accompagnée  d'un  léger  délire 
qui  s''augmente  avec  le  tems.  Si  l'érup- 
tion ne  fe  fait  pas  facilement  ,  on 
obferve  des  fenfations  irrégulieres  dç 
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chaleur  &  de  froid  ,  des  moiivemens 
convulfifs  légers,  &  un  tremblement 
inanifefte  des  mains  :  fymptômes  qui 
n''ont  pas  lieu  quand  réruption  eft 
facile  ;  mais  foit  qu''elie  ait  de  la  dif- 
ficulté à  paroître  ou  non  ,  il  exille 
toujours  une  oppre(Ii->n  qui  fubfiile 
avec  plus  ou  moins  de  Orce  jufqu'*au 
moment  de  l'éruption  ,  6e:  qui  fe  re- 
nouvelle, fi  ceile-ci  difparoît.  L'infom- 
nie  6c  le  délire  font  cccafiomés  par  le 
trouble  qu'excitc-  Phumeur  morbiiî- 
que  ,  qui  trouve  des  obflacles  à  fe 
portera  îa  pea'.i ,  t:i  général ,  le  pouls 
eft  foible  &:  ne  Te  ideve  que  quand  le 
fyfijé':  rire  Cil  débarrafîe  delà 

ferofiré  ;  u  a  '  'ondante. 

Quand  des  remèdes  incendiaires  ont 
troublé  l'-'-'-'''-^  ion  ,  riiunieurfe  reporte 
fîir  les  v'  -es,  &  caufe  des  accidens 
diîTérens ,  fuivant  la  fonftion  à  laquelle 
ils  font  d-ilinés  ^  la  même  chofe  arrive 
fi  on  a  exjjofé  imprudemment  les  ma- 
lades à  un  air  froid  ^  fi  la  férofité  fe 


des  Femmes  en  couches.  473 
porte  au  cerveau  ,  elle  occafionne  un 
délire  violent,  une  maladie  comateufe 
ou  une  apoplexie  mortelle  ;  fi  elle  atta- 
que les  poulmons ,  il  en  naît  une 
oppreiTion  qui  gêne  la  circulation  ,  & 
qui  fait  périr  les  malades  \  fi  elle  fe  jette 
fur  les  vifceres  de  la  digeftion ,  elle 
excite  des  cardialgies  ,  des  vomilTe- 
mens  violens  Se  des  diarrhées  colliqua- 
tives ,  à  moins  qu'on  ne  la  rappelle 
promptenîent  au  dehors  :  quand  elle 
infiltre  le  tiffii  cellulaire ,  elle  croupit 
dans  fes  réfeaux ,  y  porte  la  difTolution 
en  fermentant  avec  les  autres  liquides , 
&  pafle  enfin  à  la  putridité.  Dans  tous 
ces  cas  ,  les  feins  s'afTaiiTent  j  s'ils 
étoient  gonflés ,  la  fecrétion  du  lait  ne 
fe  fait  plus  ,  les  lochies  fe  fuppriment , 
&  le  ventre  fe  météorife.  Telles  font 
les  terminaifons  de  cette  maladie. 
Quand  la  matière  morbifique  a  été  éva- 
cuée pour  la  plus  grande  partie  par 
l'organe  fecrétoire  de  la  peau ,  fa  rétrD- 
pulfion  ne  caufe  pas  des  accidens  au0i 


£|.y4  Des  Maladies  aiguës 
graves  ;  mais  elle  donne  naifTance  k 
des  maladies  chroniques.  Si  elle  a  pé- 
nétré a  l'intérieur  ,  fouvent  elle  fe  fixe 
'fur  les  articulations ,  pour  y  faire 
naître  des  gonflcmens  douloureux , 
qu'on  dilTipe  avec  le  tems  &  les  fe- 
cours  appropriés. 

Il  paroît  étonnant  qu'une  maladie  , 
dans    laquelle    Tacidité    prédomine    , 
laifTe  dans  les    cadavres  des  marques 
d\ine  diffolution  putride  ;  mais  fi  on 
fe  rappelle   avec  quelle   promptitude 
les  autres  liquides ,  comme  la  lymphe 
&  la  partie  gélatineufe  du  fang  pafïe 
à  l'alkalefcence ,  on  eft  moins  furpris 
de  cette  terminaifon  -,  peut-être  auiTî 
que  l'excès  d'acide  qui  fe  trouve  alors 
dans   les   humeurs ,   attaque   la  fibre 
mufculaire  6c  la  partie  fibreufe  du  fang  ; 
comme  ces  deux  fubftances  font  folu- 
bles  dans  les  acides  même    végétaux 
qui  forment  une  gelée  avec  elles  ;  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  fubif- 
fent  quelqu'altération  quand  elles  ont 
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été  ainfi  inondées  par  une  férofité 
acide  ;  ce  qui  explique  comment  les 
cadavres  des  perfonnes  mortes  de  la 
fièvre  miliaire  font  fi  promptement 
corrompus. 

Quant  aux  ëpanchemens  qu'on  re- 
marque dans  les  différentes  capacités, 
ils  dépendent  de  la  quantité  excefiive 
de  liquides  qui  n'ont  pas  pu  s'écouler 
par  les  lochies  ou  par  les  fueurs  Se 
qui  ont  fait  irruption  fur  les  parties 
intérieures. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'établit  une 
fueur  égale  partout  le  corps ,  l'érup- 
tion fe  fait  avec  facilité ,  le  trouble 
de  la  circulation  du  fang  &  des  efprits 
difparoît,  la  malade  reprend  des  forces 
fubites ,  l'accablement  qui  la  tour- 
mentoit  ,  cefTe  au  même  inftant , 
comme  fi  on  ôtoït ,  d&  dejjus  les  épau- 
les d^un  Portefaix ,  un  poids  confidéra" 
bée  dont  il  était  accablé  ,  ce  font  les 
expreflions  d'Hamilton.  Le  pouls  fe 
relevé  ,  l'efprit  devient  plus  tranquille, 
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le  fommeil    palfible  ,    les  évacuationsî 
font  rér^bUes,  &  la  malailie  marche 
fans  trouble  d  fa  [luérifon. 

Le<;  c  l'-'.fes  de  la  fïévre  miîialre  font 
racliLc  tle  la  férofité  du  làng  qui 
irrite  ks  vaîffeanx  cutanés  dz  la  trop 
grande  qr.antité  de  ce  fluide  qui  abreuve 
la  peau  ,  lorrqu"'elle  n'a  pas  été  évacuée 
convena.blement.  La  vérité  de  cette 
dernière  propouticn  ed  prouvée  par 
tout  ce  qui  a  été  dit  des  phénonienes 
de  la  groifciT:;  &  de  raccouciiement. 
C'cft  pourquoi  les  femmes  qui  ont 
la  chair  molle  6v  humide  ,  &  qui  font 
d\!n  tempérament  phlegmatique  ,  font 
plus  fujettes  à  cette  maladie. 

L'acidité  de  la  partie  aqueiife  du 
fang  cCî  il  manifeiie  ,  qu'elle  frappe 
l'odorat  d'une  manière  très-vive  ;  ce- 
pendant quelques  Médecins  ,  p'étant 
pas  fatisfiits  de  cette  preuve ,  ont  fait 
l'expérience  fuivante  ;  ils  ont  appliqué  ^ 
fur  différentes  parties  du  corps  des 
malades  ,    des   lambeaux    de    papier 
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bleu  j  il  a  été  hiimet-të  par  la  tranf- 
piration  &  fa  couleur  a  paiTé  au  rouge  ; 
preuve  bien  convaincante  d'un  acide 
parfaitement  développé  dans  la  fièvre 
miliaire. 

Les  caufes  prëdifpefantes  font ,  les 
afTeâ:ions  vives  de  l'ame  qui  troublent 
la  circulation  ,  82:  déterminent  un 
fnafme  confiant  dans  le  fyftême  arté- 
riel ,  fupprimenî  les  fueurs  ou  ernpé-^ 
client  la  férofité  de  fe  porter  à  la  peau , 
elle  refte  en  f!:agnation  dans  le  tiifu 
cellulaire  où  elle  acquiert  de  Tafcef- 
ccnce  ,  &  ce  n'eft  qu'avec  un  eflbrt 
confidérable  que  la  nature  peut  la 
faire  enfuite  traverfer  les  vaiileaux  de 
la  tranfpiration.  On  explique  pàr-la 
pourquoi  les  malades  font  accablées , 
pourquoi  elles  ont  de  Topprefiion  ,  de 
Tanîaétéj  des  foupirs  involontairts  , 
des  bâillemens  frequens^Sc  beaucoup 
d'autres  fymptômes  qui  dépendent  de 
ragacenicnt  des  nerfs.  Un  air  froid  qui 
répercute   la    tranf^jiration  ,   cIl   aufli 
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une   caiife   éloignée  de  la  fièvre  mî-* 

liaire  ,  &c. 

Diagnojiîc. 

La  fièvre  mîliaire  fe  reconnoit  à  une 
éruption  formée  de  pullules  ,  de  la 
grofieur  d'un  grain  de  millet ,  d'où 
cette  maladie  a  tiré  fon  nom.  Avant 
qu'elle  ne  paroilTe  ,  on  peut  prévoir 
qu'elle  efl  prête  à  fe  former  par  l'ac- 
cablement dans  lequel  fe  trouvent  les 
malades,  par  TopprefTion  &  l'anxiété 
que  Hamilton  regarde  comme  le  fîgne 
pathognomonique  d'une  éruption  mî- 
liaire prête  à  fe  manifefter.  L'état  de  la 
malade  ,  fon  tempérament  phlegma- 
tique ,  la  molleffe  de  fa  chair ,  le  trou- 
ble de  fon  efprit ,  les  retours  irréguliers 
de  froid  &  de  chaud ,  la  petiteffe  du 
pouls  jointe  à  fa  fréquence  ,  facilitent 
encore  le  diagnoftic,  &  c'efi:  fur-tout 
à  l'acidité  de  la  tranfpiration  jointe  aux 
autres  fymptômes  qu'on  reconnoît  que 
l'éruption  eft  prête  à  paroitre. 
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Prognojlic. 

Cette  maladie  eft  mortelle  chez  les 
femmes  timides  dont  refprir  eft  foibîe 
ou  affoibli ,  &  qui  font  aifément  trou- 
blées par  une  légère  affeôlion  de  Tefprit. 
La  rétropulfion  des  puftules  tue  fou- 
vent  les  malades ,  &  il  eft  peu  d'exem- 
ples de  guérifon ,  fans  avoir  fait  repa- 
roître    Téruption  j    la    métaftafe    de 
l'humeur  morbifique  eft    donc  extrê- 
mement dangerenfe  ,   elle    s'annonce 
quelquefois  par  la  pâleur  des  urines  : 
circonftance    aifée    à    faifir    chez   les 
femmes  qui  font  éloignées  du  tems  de 
Taccouchement,  parce    qu'elles  n'ont 
plus   de  lochies  qui  fe  mêlent  à  elles. 
J'ai  vu  des  fièvres  miliaires  après  fix 
femaines  de  couches ,  quand  l'humeur 
laiteufe  mêlée  au  fang  avoit  caufé  une 
maladie  fébrile  ,  qui  n'avoit  p^s  dif- 
continré  depuis  la  f  évre  de  lait.  Cette 
métaftafe  ne  peut  pas  être  prévue  par 
(les  fîgnes  qui  l'indiquent ,  quand  elle 
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efl:   l'effet   d'un    fentiment    fubit    de 
frayeur ,  de    crainte ,  de    joie  ou   de 
plaifîr  ,  ou  celui  d'une  inipreflion  d'air 
froid  ,  6vC. 

La  diîiicuîté  de  refpirer  jointe  a  des 
mouvemcns  convuîlifs  de^  la  langue 
&  une  voix  éteinte  font  des  fuites  fu- 
neftes.  Les  perfonnes  qui  ont  de  l'éga- 
lité d'aine  ,  un  caradlere  doux  font 
plus  faciles  à  guérir  que  les  fujets 
emportés  &  colères ,  parce  que  cet 
état  eft  un  trouble  continuel  qui  em- 
pêche la  crife  ;  les  femmes  qui  ont  un 
fomme  il  paiilble ,  ou  qui ,  îans  dormir , 
font  da  is  un  état  de  tranquillité  ,  gué- 
riilent  facilement.  Les  fujels  qui  ont 
été  tourmentés  par  clés  remèdes  in- 
cendiaires ,  ?  meurent  prefque  tous. 
Quand  le  pouls  fe  relevé  ,  &  que  les 
forces  renaiffent  avec  firruption  ,  il 
n'y  a  plus  de  danger  pourvu  que  les 
malades  ne  s^xpount  point  à  l'oâicn 
des  caufes  qui  pourroient  produire 
une    méraflâfe.   La   complication    de 

l'éruption 


des  Femmes  en  couches.  481 
P^rnption  miliaire  avec  la  petite  vé- 
role ,  la  rougeole,  le  pourpre,  &c. 
annonce  un  grand  danger. 


Curati 


ion. 


La  nature  eft  accablée  par  une  fë- 
rofité  acre  &    abondante  ,  tous   ïe^ 
efForts   tendent  à  l'expulfer  ;  rien  ne 
contribue  aufli  efficacement  à  fon  ex- 
pulfion  que    les  véficatoires  ;   mais  i! 
faut  appliquer  de  larges  emplâtres  & 
prendre  ,  par  rapport  au    cours   des 
lochies ,   les    règles   prefcrites  précé- 
demment.   II    eft   impoifible    que   la 
lymphe   n'éprouve  pas    une  certain© 
altération  de  la  part  de  l'acide  pré- 
dominant,&  qu'elle  ne  s'cpaiinfle.  Pour 
corriger  l'acide  &  divifer  la  lymphe, 
on  fera  ufagc  de  l'efprit  de  corne  de 
cerf,  à  la  dofe  de   douze    à  quinze 
grains.   Quelques  Médecins  préfèrent 
celui  qui  n'a  pas  été  reâifié  ,  parce 
qu'il   contient  une  huile    très-exaltée 
qui  le  falit ,  &  qu'ils  croient  calmante. 
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Pour  remplir  cette  indication  ,  jô 
préfère  l'ufl^ge  de  l'huile  animale  de 
Dippel  unie  au  fel  volatil ,  parce  que 
je  fuis  très-cloigné  de  croire  que  l'huile 
empyreumatique  ,  qui  fe  trouve  mêlée 
au  fel  volatil ,  foit  calmante  \  fa  cauf- 
ticité  &  fon  âcreré  la  rendent  au  con- 
traire très-échauffante.  L'efprit  de 
Mindérerus ,  qui  eft  inciiif  &  diapho^ 
rétique  ,  remplacera  l'alkali  volatil  tou-» 
tes  les  fois  qu'on  craindra  que  l'action 
de  CQ.  dernier  ne  foit  un  peu  trop  vé- 
hémente. Au  refle ,  quoiqu'on  em- 
ploie l'alkali  volatil ,  l'efprit  de  Min- 
dérerus ne  fera  pas  pour  cela  exclu 
du  traitement  \  il  fcutiendra  TefFet  de 
l'efprit  de  corne  de  cerf,  &  par 
cela  même  devient  utile  dans  tous  les» 
cas. 

Cette  méthode  me  paroît  préféra- 
ble à  celle  de  David  Hamilton  & 
4'Hoffman  ,  qui  faifoient  l'un  &  l'autre 
\m  fréquent ufage  de  poudres' abforban- 
tcs ,  comme  le  corail ,  les  perles ,  les 
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yeux  ou  îes  pattes  d'écrevifTes ,  la 
pierre  de  Goa  ,  le  bezoard  oriental,  &c. 
Hamilton  convient  Qu'ail  étoit  oblip;é 
d'employer  le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf  pour  diffiper  PopprefTion  Se  l'ac- 
cablement. Ces  obfervations  prouvent 
qu'un  même  remède  peut  calmer  en 
même  tems  pludeurs  fymptômes  de 
cette  maladie ,  parce  que  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  dépendent  de  îa 
même  caufe ,  l'acrimonie  de  la  férofité. 
Comme  les  fueurs  modérées  font  la 
crife  la  plus  favorable  &  la  feule  ter- 
minaifon  qu'oxi  doive  s'attacher  à  pro- 
curer dans  cette  maladie ,  tous  les 
Auteurs  ont  cherché  à  l'exciter  par  des 
diaphorétiques  fouvent  actifs.  C'eft  une 
grande  faute  ,  dans  le  régime  des  ma- 
lades ,  que  l'emploi  des  remèdes 
échauîîans  j  les  tifanes  les  plus  iimples , 
quand  le  fpafme  des  nerfs  eft  diifipé 
par  les  moyens  que  j'ai  indiqués  ci- 
delTus,  fufïifent  pour  procurer  cette 
évacuation.  Au  rcfte ,  on  peut  don- 
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ner  les  décodions  légères  de  bourra- 
che ,  de  bardane  ,  de  fcorfonere ,  de 
chardon  béni,   de  buglofe  ,  de  vipé- 
rine,  &c. 

Les  véficatoires  préviennent  ou  cal" 
ment  les  grands  accidclis ,  comme  les 
affeâions  comateufes  ,  les  métaftafes  , 
les  diarrhées  colliquatives ,  les  gonfle- 
mens  des  vifceres  ou  des  articulations , 
les  convuHlons ,  le  délire  ,  la  quantité 
d'?-phthes  qui  fe  fuccédent  pendant 
îong-tems  ,  l'accablement,  Panéantifl. 
fement  du  pouls  \  far-tout  quand  ces 
accidens  font  dûs  à  la  quantité  ^xc^Ç- 
five  de  féroiités  qui  ne  s^évacuent  pas 
par  les  fueurs. 

Je  ne  parle  pas  des  méthodes  ufitées 
par  les  Médecins  qui  ont  écrit  depuis 
Hamiîron  ,  parce  qu'elles  ne  me  pa- 
roiiTent  pas  aulîî  utiles.  J'ai  vu  , 
un  grand  nombre  de  fois  ,  qu'elles 
étoient  inllifHftntes  ou  nuifibles  & 
cyp.2  ,  pour  réparer  les  accidens  aux- 
oiîels  elles  avoient   donné  naiffance  , 
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eu  pour  cabiier  la  violence  de  ceux  qui 
exiftoient  déjà  ,  on  étoit  obligé  de  re- 
courir à  celle  du  Médecin  Anglois  ;  je 
me  fuis  contenté  d'y  faire  un  change^ 
ment  que  j'ai  cru  néceiTaire  ,  parce 
qu'il  eft  indiqué  ,  &  que  je  connois 
les  avantages  qu'on  en  retire. 

Quoique  la  defTication  des  pullules 
annonce  la  terminaifon  de  la  fièvre 
miliaire  ,  cependant  cet  état  exige  ,  de 
la  part  du  Médecin  ,  des  précautions 
ôc  de  la  prudence.  La  fuppuration 
des  véficatoires  (  quand  on  a  jugé 
leur  emploi  néceîfaire  )  opère  une 
révulfion  dans  la  matière  morbifique  , 
&  (i  elle  n'eft  pas  compîettement  éva- 
cuée avant  la  cicatrifation  des  plaies 
formées  par  les  cantharides  ,  elle  laiiïc 
la  malade  dans  un  état  de  langueur , 
qui  eft  quelquefois  plus  dangereux  que 
la  maladie  même.  Les  forces  vitales 
n'étant  pas  toujours  fufïifantes  pour 
p^->rurcr  une  nouvelle  éruption  ,  la 
matière  iv€tç  n^èlée  aux  humeurs  & 

X  iij 


4S^  Des  Maladies  algues 
les  altère  \  les  malades  retombent  dans 
Paccablement ,  &  on  ne  les  fauve  qu'en 
réitérant  l'application  des  véficatoires 
&  en  y  joignant  un  traitement  analo- 
gue à  celui  de  la  fièvre  miliaire ,  au- 
trement les  malades  deviennent  phthi- 
fiques  ou  cacheâiques ,  &c. 


CHAPITRE    IX. 

De  la  Fièvre  cxanthématique  ,    connut 
fous  h  nom  de  Pourpre. 

Une  autre  forte  d'acrimonie,  mais 
qui  fe rapproche  de  raIkalefcence,donne 
naiffance  au  pourpre  rouge  &  blanc.  On 
le  reconnoît  fous  la  forme  d  une  érup- 
tion compofée  de  puftules  du  même 
volume  que  le  mil ,  &  qui  en  diffère 
par  la  couleur.  Le  rouge  ne  peut 
pas  être  confondu  avec  lui  ;  le  blanc 
s'en  diftingue  en  ce  que  les  pn^i^les 
miliaires  contiennent  une  î^-oixté  qui 
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les  rend  tranfparentes ,  aulieu  que  îe 
pourpre  blanc  eft  d'une  couleur  plus 
matte  &  fa  puftule  efl:  plus  réfiftante. 
Elle  fe  diftingue  encore  plus  aifément 
de  toutes  les  autres  éruptions.  Il  n'en 
eft  aucune  qui  difparcifTe  aulli  facile- 
ment que  celle-là  &  qui  fe  renouvelle 
aufïi  aifément.  Une  légère  impreffidn 
de  froid ,  un  trouble  momentané  y 
fuffifent  pour  opérer  cette  révolution. 

C'eft  une  maladie  qui  attaque  par- 
ticulièrement les  femmes  en  couches. 
Quoiqu'elles  y  foient  expofées  dans 
d'autres  tems ,  cependant  elle  n'eft  ja- 
mais aulîi  commune  que  parmi  les 
accouchées.  Hoffman  affure  avoir  vu  îe 
pourpre  rouge  exîfter  fans  fièvre  (1)  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  blanc  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  dangereux;  l'un  ôc 
l'autre  fe  rcconnoiifcnt  aufli  par  une 
forte  de  fétidité  qui  leur  eft  particu- 


(i)  Hoffman.   Medic.  ration.  S)'fteni.  tora. 
II.  feft.  I.  cap.  ^.  p.  (J8.  col.  2. 
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Hère  &  qu'on  ne  peut  pas  confondre 
avec  Tacidité  qui  eft  propre  à  la  fiè- 
vre miliaire.  Cependant ,  on  voit  fou- 
vent  le  mil  réuni  au  pourpre  ,  en  forte 
que  les  puftules  de  Tune  8c  l'autre 
efpece  fe  trouvent  répandues  confufé- 
nient  fur  les  malades.  L'une  &  l'autre 
éruption  ont  des  fymptômes  com- 
muns ,  tels  que  l'oppreffion  ,  la  foi- 
blefle ,  l'anxiété  ,  les  foupirs  fréquens , 
l'infomnie  ,  les  alternatives  de  chaud 
&  de  froid ,  la  fuppreffion  des  lochies , 
h.  réforbtion  du  lait  des  mamelles. 
Dans  l'une  &  l'autre  aufîi ,  quand 
l'éruption  eft  bien  faite  ,  le  pouls  fe 
relevé  ,  les  forces  reviennent ,  l'agita- 
tion fe  difïipe  ,  les  fonctions  font  plus 
libres ,  la  peau  s'hume£le ,  fefprit  eft 
plus  tranquille  ,  8-:c. 

En  admettant  une  acrimonie  dif- 
férente dans  la  formation  du  mil  & 
du  pourpre  ,  comment  arrive-t-il  que 
ces  deux  fortes  d'exanthèmes  fe  trou- 
vent réunis  dans  la  même  maladie  t 
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)fe  crois  que  difFërentes  por'^jcns  d'un 
même  liquide  peuvent  contracter  des 
dégënérefcences  diverfes  aans  le  même 
fujet  6c  la  même  maladie.  Une  fièvre 
miliaireeft  le  produit  de  lacefcence,  6c 
peut-être  ne  faut-il  qu'Hun  degré  pro- 
chain  de   Palkalefcence  pour  former 
le  pourpre  j  mais  je  fuis  perfuadé  que 
cette  forte  de   fermentation  n'a  Iicli 
eue    dans  l'extrémité    des    vafes   ^ui 
contiennent  l'humeur  morbifique  ,  & 
que    c'eft  au   féjour  qu'elle  y  a  fait 
qu'ell  due  cette  nouvelle  altération  ou 
à  des  caufes  femblables.  La  fueur  qui 
l'accompagne  a ,  par   l'odeur    &:    les 
autres  caraderes ,   une  analogie    avec 
celle  des  fièvres  putrides  ;  cependant 
les  premières   voies   donnent   encore 
des  marques  d'acidité ,  ce  qui  prouve 
que  l'acidité  &  l'alkalefcence  peuvent 
exifter  en  même  tems  dans  le  même 
fujet.  On  en  a  une  preuve  inconteftable 
dans  certaines  dyffcnteries  où  les  dif- 
férentes portions   de  matières ,  ren- 
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dues  par  une  même  felle  ,  font  les 
unes  acides ,  ce  qu'on  reconnoît  à 
l'odeur  &  à  la  couleur  verte  ,  tandis 
que  d'autres  font  fondues  &  putrides. 
Le  pourpre  rouge  eft  plus  commun 
chez  les  fujets  qui  ont  le  fang  acrimo-, 
lïieux ,  comme  les  bilieux  ,  les  fcorbu- 
tiques ,  &c.  nouvelle  preuve  de  fon  état 
prochain  de  diffolution.  Le  m.il  ne  fe 
rencontre  que  chez  les  enfans  ,  les 
femmes  &  les  hommes  d'une  confti- 
tution  foible  qui  ont  un  acide  prido* 
minant  ;  mais  le  paffage  de  l'acidité  à 
Palkalefcence ,  ainfî  que  je 'l'ai  prouvé 
précédemment ,  eft  quelquefois  très- 
rapide  ,  ce  qui  fait  concevoir  com- 
ment deux  maladies  qui  dépendent 
d'une  altération  fi  oppofée  peuvent 
cxifter  du  même  tems. 

Diagnoflic, 

II  fe  tire  des  différences  que  j'ai  éta- 
blies dans  le  premier  article  entre  le 
pourpre  &:  le  mil. 
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PrognoJIlc. 
Cette  maladie   eft  dangereufe  ;  îa 
facilité  avec   laquelle   cette    éruption 
dirparoit  expofe  les  malades  à  perdre 
la  vie  fi  on  ne  rappelle  pas  prompte- 
ment  les  piiftiiles  au-dehors.  Cepen- 
dant ,  quand   on  foutient   l'éruption 
par  des  moyens  convenables ,  le  pour- 
pre n'a  rien  par  lui-même  de  mortel , 
fî  on  excepte  celui  qui  fe  manifefte 
dans  certaines  conftitutions  épidémi- 
-  ques  qui  fontfuneftes  ;  mais  elles  n'ont 
point  de  rapport    avec   mon    objet. 
Les  autres  Tignes  prognoflics  ont  une: 
reffemblance  parfaite  avec  ceux  du  mil  ; 
j'ajouterai  feulement  que  ,  quand  les 
puftules  ont   une  couleur   foncée  ou 
qu'elles  deviennent  plus    obfcures  8c 
même  noires  ,   îa  maladie  eft  beau- 
coup plus  dangereufe ,  &  que  les  hé- 
morragies qui  arrivent  quelquefois  avec 
ce  fymptome   font  mortelles ,   parce 
qu'elles   font  îa  preuve  d'une  grande 
dilTolution. 
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Curatîon, 

On  tiendra  les  malades  à  une  cha- 
leur douce  ^  en  éloignant  d'elles  l'ini- 
prefiion  du  froid  &:  évitant  foigneu- 
lement  la  trop  grande  chaleur,   qiiî 
hâte  finguliérement  les  progrès  de  la 
diiïblution.  L'ame  doit  être  mainte- 
nue dans  un  état  parfait  de  tranquil- 
lité ,  autrement  l'éruption  difparoit  6c 
l'humeur  morbifique  fait  irruption  fur 
les  vifceres  &   tue    les    malades.  Le 
régime  fera  obfervé  fcrupuleufement 
par  rapport  aux  boilTons ,  qui  doivent 
différer  elTentieliement  de  celles  que 
j'ai  prefcrites  dajis  la  fièvre  miliaire  -, 
il  ne  faut,  dans  la  curation  du  pour- 
pre ,  que   des    décoftions   légères  de 
fcorfoncre  ,  de  régliffe  ,  d'orge  ,  de 
bardane  ,  quelquefois    mêlées   à  une 
petite   quantité    d'infufion    de    fleurs 
d'orange  ou  de  pavot  blanc ,  quand  i^ 
y  a  un  fpafme  violent. 

La  faignée ,  recommandée  inftam- 
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ment  par  de  Haen  ,  eft  un  moyen 
dangereux  &  qu'on  ne  peut  employer 
qu'^avec  les  plus  grands  ménagemens , 
&c  les  circonftances  les  plus  rares  , 
comme  celle  d'une  fuppreirion  fubite 
des  lochies ,  d'une  inflammation  com- 
mençante des  vifceres  ,  &c. 

Dans  le  cas  où  les  puftules  noirci- 
roient ,  les  infufions  de  quinquina 
acidulées  font  indifpenfables  pour  cor- 
riger la  putridité  ;  d'ailleurs  ce  re- 
mède facilite  finguliérement  les  érup- 
tions de  toute  efpece.  On  ne  fait  pas 
un  ufage  affez  fréquent  des  véficatoi- 
res  ;  on  s'attache  feulement  à  l'érup- 
tion ,  fans  débarralTer  la  nature  du 
poids  de  la  matière  niorbifique  qui 
l'accable.  J'ai  toujours  vu  leur  appli- 
cation très-utile  dans  cette  maladie  ; 
ils  forment  un  point  d'irritation  qui 
attire  les  humeurs  du  centre  à  la  cir- 
conférence j  & ,  les  vifceres ,  devenus 
plus  libres  dans  leurs  fondions ,  ne 
font  plus  expofés  aux  métaflafes ,  qus 
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les  détruifent  en  portant  la  corrup- 
tion dans  leur  fubftance. 

Les  purgatifs  ne  font  utiles  que 
dans  la  fin  de  la  curation  :  en  les 
donnant  trop  précipitamment ,  ils  at- 
tirent les  humeurs  flir  lès  inteftins  & 
caufent  des  diarrhées  colliquatives  & 
des  dyffenteries  \  il  faut  des  circonf* 
tances  urgentes  pour  les  prefcrire  dans 
le  cours  de  la  maladie  ,  comme  lorC 
qu'il  y  a  abondance  d'humeurs  dans 
les  premières  voies  quando  matcria  tur" 
get.  Au  refre  ,  toutes  les  indications 
que  préfentent  cette  maladie  fe  ren- 
contrent dans  la  fièvre  miliaire  ,  en 
obfervant  de  ne  pas  confondre  Pefpece 
d'acrimonie  qui  prédomine  dans  l'une 
&  dans  Tautre ,  Se  qui  ne  peut  pas  être 
traitée  par  les  mêmes  remèdes ,  puif- 
que  l'une  eft  acefcente  &  que  l'autre 
tend  à  l'alkalefccnce. 
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CHAPITRE    X. 

Des  dépôts  confécadfs* 

J_j  A  fuppLiration  peut  être  la  terminai- 
fon  de  toutes  les  maladies  dont  j'ai  parlé, 
parce  qu'il  n'en  eft  prefque  aucune  qui 
ne  foit  ou  ne  puilTe  devenir  inflamma- 
toire ,  &  dont  la  crife  ne  puifle  dépo- 
fer  fur  quelque  partie  une  humeur 
capable  d'occafionner  une  inflamma- 
tion locale.  J'ai  traité  des  moyens  né- 
ceflaires  pour  en  faciliter  la  réfolution  ; 
il  me  refte  à  parler  des  tumeurs  qui  fe 
font  terminées  par  fuppuration. 

Les  exemples  de  guérifons  extraor- 
dinaires qu'on  trouve  dans  Us  ouvrages 
des  Médecins  ,  font  un  motif  puilîànt 
pour  ne  pas  abandonner  les  malades 
fans  fecours ,  quelque  dangereufe  que 
foit  une  fuppuration  intérieure.  M, 
Chomel  a  vu  une  femme  dont  le  vea* 
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o 
tre,  trois  femaincs  après  fon  accou-: 

chement,  avoir  acquis  un  volume  aufîî 
confidérable  que  celui  qu'il  avoit  dans 
les  derniers  tems  de  fa  grofleiïe.  L'om- 
bilic s'ouvrit  fpontanément ,  &  il  en 
fbrtit  une  quantité    confidérable    de 
rmnere  féreufe  &  Luteufe  ,  mais  d\ine 
fétidité    infupportable  ;    deux    mois 
après  la  malade  fut  guérie.  Le  Méde- 
cin qui  nous  a  tranf  nis  ce  fait ,  penfe 
que  l'amas  s'étoit  fait  dans  la  dupli- 
cature  du  péritoine  (i).  On  concevra 
aifément  comme  cette  partie  peut  de- 
venir le  fiége  de  la  maladie  dont  je 
parle ,  quand  on  aura  lu  les  ob  fer  va- 
rions que  j'ai  réunies  fur  Thydropifie 
du  péritoine. 

Les  tumeurs  qui  font  hors  de  la 
capacité  du  bas-ventre ,  fe  reconnoif- 
fent  dés  les  premiers  momens  de  leur 
formation  par  les  fignes  fuivans.  Elles 


(I)  Mémoires  de  l'Acad.  Royale  des  Scienc. 
an.  1718,  p.  413.  &  fuÎT, 
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font  fixes  dans  le  lieu  qu'elles  occupent, 
on  peut  en  quelque  forte  les  foulever 
avec  les  tégumens ,  en  comprimant  ces 
derniers  dans  le  contour  de  la  tumeur. 
On  les  ouvrira  fans  attendre  qu"'elles 
foient  très-volumineufes  ,  parce  que  , 
dans  le  cas  où  on  les  lailferoit  croître 
trop  long-tems ,  elles  fe  rompent  quel- 
quefois à  l'intérieur ,  la  matière  qui  en 
découle  inondant  les  vifceres  ,  les  en- 
flamme &  les  gangrené.  Celles  dont 
la  congeftion  s''ell:  faite  fans  être  ac- 
compagnée des  fymptômes  d'une  in- 
flammation fenfible  ,  n'en  font  pas 
moins  dangereufe  ,  quand  par  leur 
rupture  elles  répandent  à  l'intérieur  le 
liquide  qu'elles  contiennent.  On  les 
ouvre  fans  danger,  dés -qu'elles  ont 
acquis  quelque  volume,  parce  qu'on 
diftingue  aifément  le  foyer  de  la  tu-- 
meur ,  &  qu'on  n'a  pas  a  craindre  de 
faire  palTer  l'inftrument  au-delà  de  la 
paroi  poflérieure.  Bcnévoli  fuivit  cette 
méthode  pour  une  femme   dont  les 
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lochies  furent  fupprimées  ;  le  bas-ven- 
tre fe  tuméfia  avec  inflammation.  Tous 
les  moyens  employés  pour  réfoudre  la 
tumeur  qui  s'étcndoit  à  l'aine  droite  , 
furent  inutiles;  cependant  lesaccidens 
fe  calmèrent ,  quoique  la  congeftion 
refta  entière.  Seize  mois   après   Tac- 
couchement ,  Bénévoli  confulté  pour 
cette  maladie  reconnut  Texiflence  d'un 
abcès  confidérable  :  il  l'ouvrit ,  &  il  en 
fbr:iî  une  quantité  médiocre  de  pus. 
La  fonde  ,  qui  pénétroit  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  à  la  profondeur   de  fix 
travers  de  doigts  ,  apprit  qu'il  y  avoit 
des  clapiers  dont  le  dégorgement  étoit 
peut-être  impoffible  ;  de  tems  en  tems 
la  malade  éprouvoit  un  accès  de  fièvre  ,• 
qui   étoit  fuivi    d'une    nouvelle   éva- 
cuation de  pus.  La  plaie   refta  fiflu- 
leufe  (i). 

La  Motte  parle  d'une  femme  dont 
-  j 

(i)  Bînevoli ,  DUrertaz,  ed  Oilervaz.  i:c» 
D*.  3^.  p.  117. 
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les  vuidanges  furent  fupprimées,  6c 
dont  le  ventre  devint  plus  volumineux 
qu'avant  Taccouchement;  les  faignées, 
les  cataplafmes  émoîlîens  ne  calmèrent 
pas  la  violence  des  douleurs ,  qui  furent 
continuelles  pendant  plus  de  quarante 
jours  :  enfin  il  fe  fît  une  ouverture 
fpontanée  à  quatre  doigts  de  difbance 
de  l'ombilic  ,  latéralement  &  inférieit- 
rement,  8c  il  en  forrîr  une  quantité 
énorme  de  pus.  Par  un  appareil  très- 
fimple  ,  la  malade  fut  guérie  après  que 
le  foyer  purulent  fut  entièrement  éva-» 
eue  (i). 

Il  paroît  que  dans  aucun  des  exem- 
ples que  je  viens  de  citer  ,  la  matière 
purulente  n'avoit  été  épanchée  à  l'inté- 
rieur :  ainfi  ces  maladies  ne  différent 
donc  nullement  des  abcès  moins  con- 
fidérables  qui  fe  forment  dans  des  par- 
ties différentes ,  comme  ceux  que  Mo- 
>— — «       ■■  I  .  ■■ 

(i)  La  Motte  ,  Tiôiic  conif .   Àe  Chirurg. 
tom.  I.  p.  i6S. 
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riceau  a  obfervé  dans  les  fefTes  d'une 
accouchée,  ou  ceux  des  grandes  lèvres 
êc  des  aines,  dont  d'autres  auteurs 
nous  ont  donné  l'hiftoire  ;  la  curation 
en  eft  la  même.  Quant  aux  épanche- 
mens  intérieurs ,  ils  font  abfolument 
incurables  tj'e  n  ai  dit  les  raifons  ci- 
defTus. 

les  dépôts,  de  quelque  efpece  qu'ils 
loieiu  ,  rîonnent  fouvenr  Heu  à  laiîévrc 
lente  par  la  rélorbcion  du  pus,  &  la 
fièvre  efl  d'autant  plus  dangereufe  que 
la  matière  eft  plus  acrimonieufe,  &  fon 
acrimonie  augmente  par  fon  féjour  dans 
le  foyer  où  elle  elt  amaiTée.  Elle  efl 
plus  acre  quand  elle  forme  un  dépôt 
critique  d'une  humeur  fébrile,  comme 
à  la  fuite  d'une  fièvre  putride ,  &c.  Ces 
circonliances  indiquent  encore  la  né- 
cefTité  d'ouvrir  plus  promptement , 
fi  le  foyer  eft  à  la  furface  du  corps ,  & 
s'il  efl  poiïible  de  faire  l'opération  fans 
intérelier  des  parties  effentielles  ;  autre- 
ment il  faut  attendre  que  le  pus  fe 
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faflTc  jour  jufqu'aux  tégumens.  On  peut 
aider  fon  abord  à  ces  parties  par  des 
catapiafmes  émoUiens ,  &c.  Quant  à 
la  fièvre  qui  dépend  de  îa  réforbticn 
du  pus ,  deux  moyens  peuvent  en  ar- 
rêter  les    progrés.    i^.   L'application 
d\in  véficatoire  aux  environs  de  la  tu- 
meur ,  afin  d'attirer  la  matière  par  îa 
fuppuration  qu'on  y  détermine  ;  2".  le 
quinquina  pris  en   grande   dofe  ,  qui 
prévient  la  putridité  ,  qui  efl  une  fuite 
îiécefFdire  d'une  grande  quantité  de  ma- 
tière purulente  mêlée  au  fang. 

Comme  il  y  a  une  grande  analogie 
entre  la  curation  des  abcès  des  ma- 
melles avec  ceux  qui  fe  forment  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  que 
j'ai  traité  très  au  long  des  premiers ,  je 
renvoie  à  cet  article  ,  dans  lequel  on 
trouvera  des  détails  plus  étendus  fur 
ce  point  de  Chirurgie. 

Albofius  écrivoit  à  Rov.fîct  pour  le 
féliciter  d'avoir  f:;il  Topé^M-i' ■-  -dfi- 
rienne  h  une   femme  C;  1 


^02  Dis  Maladies  aiguës 
bas-ventre  une  tumeur  confidérabîe, 
La  malade  avoit  été  groffe  ,  &  quel- 
ques portions  de  Tenfant  étoient  for- 
ties  par  la  voie  ordinaire.  Cependant 
les  lignes  qui  annoncent  un  abcès  fe 
trouvoient  réunis;  ilétoit  prouvé  auflî 
que  fon  foyer  avoit  quelque  commu- 
nication avec  les  voies  naturelles ,  cum 
duclihus  naturœ.  RoufTet  ouvrit  le  bas- 
ventre  avec  le  cautère  ,  une  grande 
quantité  de  pus  s'écoula  par  la  plaie 
&  par  la  vulve ....  Tulcere  fut  cica- 
trifé  &  la  malade  guérie. 

Le  même  Médecin  rend  compte  à 
RoufTet,  dans  une  autre  lettre,  d\me 
cure  faite  par  un  Chirurgien  de  fa  ville, 
cure  a^ez  femblabîe  à  la  précédente. 
Une  femme  portoit  un  enfant  mort, 
on  l'accoucha  violemment  avec  des 
inftrumens.  Elle  n'eut  point  l'écoule- 
ment des  lochies ,  &  le  placenta  refta^ 
dans  la  matrice.  Dans  l'efpace  de  cinq 
joiirs  le  bas-ventre  acquit  un  volume 
confidérabîe  j  les  fignes  manifeftes  d'un 


des  Femmes  en  couches,  503 
abcès  s^étoient  réunis  à  cet  accident. 
L'accoucheur  ouvrit  un  côté  de  l'abdo- 
men avec  le  cautère  aftuel  qu'il  plongea 
profondément,  il  fortit  par  la  plaie  beau- 
coup de  fang  grumelé,  mêlé  d'un  fluide 
fétide  &  dilTous;  le  Chirurgien  en  tira 
beaucoup  avec  fes  doigts  par  Touver- 
ture  pratiquée  j  cependant  le  placenta 
n'^étoit  pas  extrait  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant ,  c'eft  que  le  côté  op« 
pofé  du  bas  -  ventre  reftoit  toujours 
auffi  volumineux.  L'accoucheur  l'ouvrit 
de  la  même  manière,  tira  le  placenta, 
ce  ne  fut  pas  fans  que  la  malade  fût 
long-tems  en  un  danger  éminent ,  tant 
par  Tefret  en  différentes  opérations  que 
par  la  nature  des  accidens  qu'elle  avoit 
éprouvé.  Cependant  fix  mois  après  elle 
fut  guérie  :  &  depuis  cette  époque, 
elle  a  eu  plufîeurs  enfans. 

Kicolas  de  Villeneuve  apprit  à  Rouf^ 
fet,  par  une  lettre  qu'une  dame  de  Piles 
qui  avoit  eu  une  inflammation  à  la 
matrice ,  fut  guérie  en  ouvrant  le  bas- 


^©4  ^^s  Maladies  aiguës 
ventre  jufqu'à  la  matrice  avec  le  eau-* 
tere  aftuel.  La  malade  rendit  par  la 
plaie  &  par  la  vulve  plus  de  fept  livres 
de  pus.  Pour  nous  afTurer ,  ajoute  le 
même  Médecin  ,  de  l'étendue  de  Pul- 
cere ,  nous  portâmes  le  dilatatoire 
dans  l'orifice  de  la  matrice,  M.  Mô- 
rice  (  Chirurgien  )  &  moi ,  &  nous 
reconnûmes  l'état  de  la  plaie  :  fix.mois 
après  la  malade  fut  guérie  ;  elle  a  fait 
depuis  un  autre  enfant. 

L'obfervation  fuivante  eft  du  même 
Auteur  •  elle  eft  envoyée  par  lettre  au 
même  Chirurgien.  Ceft  la  femme  d'un 
Apothicaire  de  Montelimart  qui  en  eft 
le  fujet.  On  kii  fit  la  même  opération , 
le  pus  jaillit  au  loin  par  fouverrure  , 
&  dans  le  même  moment  il  s'échappa 
par  fa  vulve  une  grande  quantité  xie 
fanie  fétide.  La  ma'ade  fut  guérie 
trois  iTols  après  Topera rion  ;  ^'e  a 
eu  q'::'.rre  ç--^y--  :^>r.r  îa  fuite  .  .es 
fin*:   f ■  "  Pouvrriire    de 
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dts  Femmes  en  couches.  <^q^ 
Il  ne  fufHt  pas  d'avoir  prouvé  par  des 
exemples  que  le  pus  amalTé  dans  la  ma- 
trice ou  hors  de  ce  vifcerCj  peut  être  éva„ 
eue  par  des  opérations  particulières ,  A 
eilnécefTaire  de  fixer  des  lignes  "par  lef- 
quels  onpuifTe  connoître  les  cas  où  Topé- 
ration  eft  utile.  Fai  dit  plus  haut  que 
toutes  les  fois  que  le  pus  écoit  épanché 
dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  on  ne 
peut  pas  efpérer  de  guérifon  :  il  fuît 
de-là  que  les  maladies  dont  j'ai  donné 
le  détail ,  n'étoient  que  des  abcès  dont 
le  foyer  étoit  placé  hors  de  la  cavité 
du  péritoine  ,  parce  que  linflamma- 
tion  de  la  matrice  avoit  caufé  une 
adhérence  intime  cntr'elle  &  cette 
membrane.  La  même  chofe  arrive  dans 
l'inflammation  du  pouîmon  par  rap- 
port à  la  plèvre  ,  ou  à  la  plèvre  par 
rapport  aux  poulmons.  Ceux  qui  meu- 
rent des  accidcns  de  la  pleuréfie  ou 
d'une  péripneumonie  ,  qui  occupe  une 
grande  partie  de  ces  vifceres,  ont  tou- 
jours les  poulmons  adhérens  à  cette 
Tomç  I.  y 


membrane.  Quand  îc  foyer  purulent 
en.dansrutériismêmc,  Ton  ouverture  ne 
permet  pas  au  pus  de  s'épancher  dans 
îa  capacitc  du  bas-ventre ,  6-:c. 

On  reconnoîtra  cette  forte  d'abcès 
par  les  fignes  de  rinfiammatign  do 
i'utérus  ,  par  le  lieu  qu'occupe  îa  tu- 
meur ,  parPégalltë  de  fon  étendue  qui 
ne  préfcntcra  pas  des  parties  élevées 
dans  quelques-uns  de  ïts  points ,  parce 
qu'occupant  le  centre  de  la  région  hy- 
pogafcrique  ,  les  côtés  doivent  fe  trou- 
ver égaux  &  libres ,  à  moins  que  la 
matrice  ne  foit  de voyéç  ,  ou  que  Tabcès 
n'occupe  un  de  fis  côtés  :  cîrconfbance 
qu'on  diflingueroit  encore  par  la  cir- 
confcription  de  îa  tumeu.r  qui  dinii^ 
nueroit  de  volume  ,  en  fe  portant  aq 
côté  oppofé  ,  &  confervant  toujours 
une  forme  arrondie.  Si  le  foyer  éroît 
placé  hors  de  la  matrice  ,  le  pus  s'cfl 
^m.aifé  dans  le  tiffu  cellulaire  dojn  les 
îigamens  larges  font  compofés ,  où  il 
s'cU  gliffé  depuis  ruténis  jurqucs  fous 
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!a  duplîcature  du  përiroine.  Dans  l'un 
&  l'autre  cas  ,  la  tumeur  n'occupe 
pas  îe  milieu  de  la  région  hypogadri- 
que  ,  ce  qu'on  reconnoit  aifément  dans 
les  commencemens  de  fa  formation. 
Quand  elle  a  acquis  un  volume  confî- 
dcrable  ,  elle  eft  repouffée  vers  Is  mJî- 
îieu  ;  mais  en  recherchant  avec  foin 
fon  origine  ,  on  diftingue  encore  le 
lieu  où  elle  s'eft  accrue  par  la  plus 
grande  réfiilance  &  un  peu  plus  d'élé- 
vafion  qu'on  y  rencontre. 

Si  le  pus  étoit  épanché  dans  le  bas- 
ventre  ,  il  occafionneroit  une  fièvre 
aflez  vive  ,  une  foif  confidérable ,  8c 
conduiroit  bientôt  la  malade  à  la  mort  J 
mais  lorfqu'il  efl  réuni  dans  un  foyer , 
la  ficvr;  eft  moins  fenfible.  On  a  vu  • 
des  malades  vivre  trcs-îo!îg  tems  dans 
cet  état.  La  matière  qui  s'cft  glilïée 
ious  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  forme 
une  tumeur  qui  eft  fixée  dans  i^à  place , 
qui  ne  fe  laiffe  point  mouvoir  ,  & 
quoiqu'elle   foit  dure   ,    cependant  à 
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travers  fpn  épaiffeur  ,  en  reconnoit  ïa. 
moUelTe  des  inteftms  qu'elle  recouvre , 
&  la  liberté  dont  ils  joLiifTent  fous  fon 
étendue.  Pour  concevoir  plus  aifément 
comment  le  pus  peut  fe  gliiTer  entre  la 
fiuplicature  du  péritoine ,  on  lira  les 
pbfervadons  que  j'ai  données  fur  la 
formation  de  1  hydropifie  qui  occupe 
Je  même  fiége  ,  &  qui  font  réunies 
dans  un  des  4erniers  chapitres  de  cet 
ouvrage.  L'application  des  émoUiens 
facilite  aufii  l'abord  de  la  matière  pu- 
rulente à  la  peau  :  phénomène  obfervé 
par  Bénévoli ,  &  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  quand  le  pus  eft  amalTé  dans  les 
lames  des  toiles  cellnleufes,  à  travers 
lefquels  il  paffe  jufqu'à  la  peau.  Foref- 
tus,  en  parlant  de  la  cure  de  cette 
maladie  par  l'opération  ,  aifure  qu'elle 
n'eil  pothble  que  parce  que  la  tumeur 
pft  hors  du  fac  du  péritoine  ,  &  que 
quand  on  a  ouvert  la  matrice  pour 
donner  iffue  au  pus  qu'elle  contcnoit , 
^1  y  avoit  une  adhérence  intime  entie' 


des  Femmes  en  couches,  ^o^ 
ce  vifcere  &  cetre  membrane ,  annexo-. 
p.ritonœo. 

Le  cautère  aftuel ,  duquel  fe  font  fer- 
vis  Rouffet  &  quelques  autres  Chirur-' 
giens  j  eft-il  préférable  à  rihflrument 
tranchant?  On  a  obtenu  des  fuccés 
par  Tune  &  l'autre  méthode.  Les  Chi- 
rurgiens du  quinzième  fiécle  préfé- 
roient  la  première  ,  ils  avoient  raifon. 
Le  feu  caufe  une  inflammation  locale, 
qui  facilite  le  dégorgement  des  parties 
inondées  de  pus  ,  en  y  déterminant 
une  luppuration  particulière  indépen- 
dante de  celle  qui  eicilloit  auparavant. 
Far  ce  moyen  ,  le  foyer  purulent  fe 
nétoie  plus  complètement  &  la  cu- 
ration  eft  plus  facile  ^  il  n'*y  a  point 
de  règles  à  donner  fur  le  lieu  qu'il  faut 
ouvrir ,  parce  que  la  circonflance  Pin- 
dique.  Dans  cette  maladie  ,  comme 
dans  la  fiippurarion  des  mamelles ,  il 
eit  nécefiaire  de  donner  ,  îe  plus 
promptement  qu'il  fjra  poflible,  une 
'iSxK  facile  à  la  matière  purulente  ,  afi^ 
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de  prévenir  les  fufées  qu'elle  fait  dans 
les  parties  environnantes  ;  d'ailleurs  le 
kifte  qui  la  contient  (  fi  elle  eft  amailee 
fous  le  péritoine  ou  dans  la  duplica- 
ture  des  lames  qui  compofent  les  li- 
gamens  larges  de  la  matrice  )  peut  fe 
rompre.  Dans  ce  cas  ,  il  s'enfuît  un 
épanchement  qui  foulage  quelques 
inftans  les  malades  ;  elles  fe  croyent 
en  meilleur  état  ;  elles  refufcnt  de  fc 
fouraettreù  l'opération;  mais  ce  calme 
trompeur  n'eft  pas  d'une  longue  du- 
rée :  les  accidens  deviennent  plus  gra- 
ves 5  Li  fièvre  s'allume  &  les  fait  bien- 
tôt mourir. 

Albucafis  a  vu  une  femme  qui  por^ 
toit  un  enfant  mort  &  qui  devint 
groiïe  une  féconde  fois ,  malgré  que 
le  premier  fœtus  fut  reflé  dans  la  ma- 
trice ;  le  fécond  mourut  égalemenf. 
Long-tems  après  il  fe  fit  une  ouver- 
ture à  l'ombilic  précédée  d'une  in- 
ilammation.  Albucafis  s'efforça  de  ci- 
catrifer  l'ulccre  ;    ce   fut  en  vain  :  la 
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plaie  rciia  filluleufe  ;  il  appliqua  des 
cmphitres  tris  ^  attractifs  ;  quelques 
jours  après  ^  il  vit  fortir  de  petits  os  ; 
il  reconnut  la  caufe  de  ce  phénomène  j 
il  en  tira  un  grand  ncmbre  à  diffé- 
rentes reprifes  :  la  femme  alloit  tou«- 
jours  de  mieux  en  mieux  &  vécut 
encore  long-tems.  Benêt  cite  l'exem- 
ple d'une  Dame  qui  mit  au  jour  un 
enfant  bien  portant  ;  mais  un  fécond 
refiâ  dans  la  m.atrice.  Les  accidens 
qu'elle  éprouva,  à  la  fuite  de  cet  ac- 
couchement ,  furent  très-graves  ;  elle 
rendit,  par  la  vulve  ,  une  matière  fé- 
tide. Enfin ,  il  fe  fit  trois  ouvertures 
à  la  fiirface  dn  bas-ventre  j  on  tira , 
par  la  plus  étendue  ,  des  os  féparés 
de  la  chair  ;  la  malade  ,  après  de  lon- 
gues fouffrances,  fut  parfaitement  gué- 
rie. Achilles  Gaffard ,  Maurice  Gor- 
dxus  ,  Roufïet ,  Félix  Platérus ,  Pierre 
Quiîuiiîs  ,  ont  vu  des  femmes  cui 
n'avaient  pas  pu  ctre  accouchées ,  chez 
kfqucllcs  il   s'étoit  formé    des  abcès 
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en  différens  points  du  bas-ventre  , 
dent  Pouverturea  donné  iflue  à  des 
fœtus  entiers  :  chez  quelques-unes  les 
parties  des  ^œtus  putréfiés  ont  été 
extraites  en  différens  tems  ,  &  les 
tnalades  ont  recouvré  la  fanté  par  la 
fuite. 

C'eft  à  l'adhérence  de  la  matrice 
avec  les  tégumens  ,  qu'eft  due  la 
pofTibilité  de  guérir  ces  fortes  de  ma- 
ladies ;  la  même  chofe  a  lieu  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  dans  la  formation 
des  abcès  qui  reconnoiffent  pour 
caufe  la  fupprefïion  des  lochies  , 
quand  le  pus  étoit  contenu  dans  un 
foyer  placé  4iors  du  fac  du  péritoine. 
L'obfervation  fuivante  prouve  ,  d'une 
manière  évidente ,  la  vérité  de  cette 
propofitiori  :  Gafpard  Bauhin  dit  que 
Félix  Piater  lui  a  communiqué  ce 
fait.  Une  femme  ,  après  avoir  éprouvé 
les  douleurs  de  l'accouchement ,  ren- 
dit ,  au  moyen  de  quelques  remèdes , 
une  certaine  quaiùtité  de  fang  qui  la 
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foulagea  ;  die  fe  porta  alTez  bien  enfuite 
pour  paroître  en  public  &  s'*occuper  de 
fes  affaires.  Trois  femaines  après  cette 
époque ,  une  portion  du  cordon  ova- 
bilical  fortit  de  la  vulve  ;  il  étoit  déjà 
pourri  :  une  autre  femme  comprima 
violemment  le  ventre  de  la  malade 
pour  expulfer  le  fœtus  j  mais  il  ne  for- 
tit par  la  vulve  qu'une  matière  fétide 
&:  abondante.  Cet  écoulement  dura 
deux  mois  &  la  malade  mourut.  Pla- 
ter  ouvrit  le  cadavre  \  il  remarqua  , 
avant  d'incifer  fes  tégumens  ,  une  tu-- 
meur  dure  à  la  région  ombilicale  ,  qui 
n'^étoit  recouverte  que  par  une  por- 
tion très-amincie  de  la  peau  ,  fous  la- 
quelle il  trouva  les  vertèbres  du 
fœtus.  Les  mufcles  du  bas-ventre  & 
la  matrice  avoient  été  détruits  par  la 
fuppuration  cum  univerfus  utérus  iina 
cum  involucrij  &  omcnîi  portlone  alh- 
qiiâ  m'.ifculifque  epigafiru  iUliis  tocî 
defiderareniur  ^  totiiqiic  lUa  regio  ad' 
sxùmam  nfqus  cu:cm  ,  pure  fiTîore ,  &c^. 
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II  eft  certain  qu'un  pus  affez  acrimo- 
nieux pour  gangrener  les  mufcles  du 
bas-ventre ,  auroir  porté  très-prompte- 
ment  fon  aftion  meurtrière  fur  les 
inteilins  ,  s'il  avoit  été  épanché 
dans  la  capacité  du  bas -ventre  dans 
les  premiers  tems.  D'ailleurs  ce  n'étoit 
«]u'en  un  lieu  circonfcrit  que  la  gan- 
grené avoit  détruit  ces  mufcles  ,  illùi^ 
loci ,  ce  qui  ne  feroit  jamais  arrivé  , 
{1  la  matière  ichoreufe  n'avoit  pas  été 
renfermée  en  un  foyer.  Enfin ,  c'eft 
•prefque  toujours  avec  des  fignes  d'in- 
flammation que  fe  forment  ces  abcès 
énormes,  cum  fignls  ipojlemaîis  mcin'r 
fep'ijfimis  ;  c'efl  ainfi  que  s'exprime 
Albofius  dans  fes  lettres  à  Rouffet. 
C'eft  d'après  la  perfuafion  que  femble 
avoir  Plater  ,  de  la  vérité  de  ces  prin- 
cipes ,  qu'il  croit  que  la  femme  qui 
•fait  le  fujet  de  la  dernière  obferva- 
tion  auroit  pu  être  fauvée  par  l'opé- 
ration ,  fi  elle  avoit  été  fiite  ava.nt 
l'épanchement  du  pus  dans  la  cavité 
de  l'abdomen. 


des  Femmes  en  couches.  <^i<^ 
Je  n'ai  recueilli  un  fi  grand  nombre 
de  faits  fur  la  même  maladie  que  pour 
iricn:rer,  d'une  manière  évidente,  qu'on 
peut  quelquefois  fauver  la  vie  à  des 
femmes  qu'on  abandonne  ,  &  pour 
rappeler  au  fouvenir  des  Praticiens  , 
des  accidens  qu'on  croit  généralement 
incurables.  Enfin ,  pour  prouver  qu'il 
y  a  deux  fortes  dç  gangrenés  à  la  ma- 
trice ,  une  qui  eft  tcuiours  mortelle  , 
celle  qui  a  lieu  dans  l'inflammation 
îaiteulé  ,  prompte  dans  fa  marche  & 
qui  embraffe  a  la  fois  tout  le  vif- 
ce  re  ;  mais  que  celle  qui  a  lieu  dans 
une  inflammation  plus  lente  (  quand 
l'utérus  a  été  débarrafle  du  fluide  que 
fes  vaiifeaux  contenoient  dans  la  grof- 
fcfle ,  foit  par  l'écoulement  des  lo- 
chies ,  foit  par  la  formation  d'un  ab- 
cès dans  les  parties  environnantes  ) , 
ne  conduit  les  femmes  à  la  mort  qu'a- 
près avoir  caufé  les  plus  grands  ra- 
vages dans  le  bas-ventre. 

Si  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  dé- 
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pots  confécutifs  qui  n'ont  pas  occa- 
iîonné  la  mort  des  malades ,  ne  fufîiî 
Ç)as  pour  faire  connoitre  que  c'étoit  à 
l'a  ihérence  de  la  matrice  avec  les 
tëgumens ,  qu'efl:  due  la  facilité  d'éva- 
cuer le  foyer  purulent  ,  j'ajouterai  en- 
core deux  obfervations.  Marfil  Gagnât 
dit  qu'une  femme  rendit  les  os  d'un 
fœtus  par  le  reftum ,  que  la  matrice 
étoit  devenue  adhérente  à  cet  inteftin, 
par  les  progrès  de  l'inflammation  ,  ôs 
qu'au  moyen  de  cette  union  ,  l'ouver- 
ture étoit  devenue  commune  à  ces 
deux  parties.  Matthias  Cornax  avoit 
été  confulté  pour  une  femme  de 
Vienne  qui ,  fur  la  fin  de  l'année 
ï"54>5  ,  relfentit  des  douleurs  qui  an- 
îionçoient  un  prompt  accouchement. 
L'enfant  ne  fortit  pas  de  la  matrice  ; 
la  mère  éprouva  des  accidens  nom- 
breux &  un  écoulement  prefque  con- 
tinuel, par  la  vulve  ,  d'une  matière 
puante.  En  1549  ,  il  fe  fit  une  ouver- 
ture au  bas-ventre  qui  donna  iffiie  à 
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une  grande  quantité  de  pus  fanieux. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre 
I  <J49  qu'on  fe  décida  à  ouvrir  la  tumeur 
que  formoit  la  matrice  pour  en  ex- 
traire les  os  du  fœtus ,  &  la  femme  a 
été  guérie  par  cette  opération. 


CHAPITRE     XI. 

Des  Nourrices. 

VJ  N  E  femme  qui  a  nourri  fon  en- 
fant ,  fans  que  fa  fanté  ait  été  altérée 
d'une  manière  fenfible  ,  court  fouvent 
des  dangers  à  Tinflant  où  elle  celTe 
de  lui  donner  fon  lait.  Cette  humeur 
qui  fe  filtroit  abondamment  pendant 
la  laétation  venant  enfuite  à  repalTer 
dans  le  fang  ,  y  caufe  un  nouveau 
trouble  qui  occalîonne  quelquefois  des 
accidens  au(fi  graves  que  ceux  qui  ar- 
rivent au  tems  de  l'accouchement^ 
Leur  intenfité  dépendent  de  la  quaur 
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tîté  plus  ou  moins  abondante  ,  dont 
la  fecrétion  a  voit  été  faite  par  le  fein  ; 
c'efl:  pourquoi  une  Nourrice  qui  févre 
brusquement  un  enfant  (r)  s'expofeà  la 
plupart  des  maladies  qui  peuvent  atta- 
quer une  femme  *en  couche  ;  elle  doit 
prendre  des  précautions  auxquelles  n^effc 
pas  également  alTujetîie  celle  qui  habitue 
fon  nourriiTon  à  une  quantité  de  lait  di- 
minuée graduellement  ;  mais  ,  quelque 
foit  la  quantité  que  la  mère  donne 
chaque  jour  quand  elle  c..(\q  de  nour- 
rir ,  fes  feins  fe  remplifunt  ordinai- 
ment ,  fe  tendent  &  deviennent  dou- 
loureux. Les  accidens  dent  j'ai  fait 
yénumération  dans  THiftoire  des  Ma- 
ladies des  mamelles ,  fe  manifellent 
dans  cette  circonftance  ,  cependant , 
^vec  moins  d'intenfité ,  parce  que  dans 
ce  dernier  cas  il  n'y  a  pas ,  fi  on  peut 
j)arler  ainfi ,  une  pléthore  laiteufe  auflî 

(î)  Van    Swietea  ,    ad   Aphor.   de    cogix, 
&  cutand.  Comment,  tom.  IV.  p.  H^« 
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générale  que  celle  qu'avoient  caiifé  les 
phénomènes  de  la  grofTefle.  Le  fang 
peut  donc  fe  mê'er  plus  aifément  à 
îa  quantité  de  lait  qui  étoit  extrait 
par  les  mamelles. 

S'il  caufe  une  fièvre  ,  elle  eft  moins 
violente  ;  s'il  forme  des  engorgemens , 
ils  font  plus  faciles  à  réfoudre  ^  s'il 
fe  dcpofe  fur  quelque  partie  ,  fon 
aélion  eft  moins  brufque  ;  s'il  attaque 
quelque  vifcere ,  il  ne  l'accable  pas 
d'un  coup  mortel  comm.e  nous  avons 
vu  eue  cela  arrive  fouvent  dans  le 
moment  de  fa  première  fécretion  : 
cependant  il  occafionne  quelquefois 
des  dcfordres  qui  font  périr  les  ma- 
lades. 


^^ 
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CHAPITRE    XII. 

Vç  la  prompte  détumefccnce    des  ma.- 
melles  che^  les  Nourrices.     , 

J  E  diftingue  cette  maladie  en  deux 
efpeces ,  l'une  qui  reconnoît  pour  caufe 
une  afFeâiion  vive  de  l'ame  ,  &  Tautre 
qui  dépend  d'un  état  fébrile.  Je  vais 
traiter  de  la  première.  Madam^e  la 
Marquife  de  R...  nourrifibit  fon  enfant^ 
qui  avoit  atteint  l'âge  de  deux  mois  ôc 
demi ,  elle  étoit  d'une  forte  confti- 
tution ,  la  chair  un  peu  molle  & 
d'un  tempérament  pituiteux ,  ôc  avoit 
une  grande  quantité  de  lait  ;  la  mort 
de  fon  mari ,  qui  étoit  abfent  du  lieu 
qu'elle  habitoit,  lui  fut  annoncée  d'une 
manière  peu  ménagée.  Dans  l'efpace 
de  trois  heures ,  fes  feins  furent  affaif- 
fés  ,  &  elle  ne  put  donner  a  téter  à 
fôn  enfant  :  dès  ce  moment ,  elle  fentit 
un  accablement  confidérable  j  la  nuit 
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fuivante  elle  eut  un  violent  accès  de 
fièvre  avec  une  foif  qu'on  ne  pouvoit 
éteindre.  La  fièvre  perfifta  les  jours 
fuivans  avec  intenfité ,  la  langue  étoit 
deiïechée  &  jafpée  ,  les  urines  rouges , 
la  peau  féche  &  embrâfée.  La  malade 
fut  faignée  le  fécond  jour ,  elle  tomba 
dans  un  affoupiflement  dont  elle  ne  fe 
réveilloit  que  pour  donner  des  mar- 
ques d'un  délire  furieux.  On  la  faigna 
du  pied  le  quatrième  jour ,  on  éméti- 
foit  légèrement  fa  boiïlbn  ;  malgré  ces 
fecours ,  le  ventre  étoit  tendu  &  le 
pouls  devint  intermittent.  Je  fus  ap- 
pelle le  fixieme  jour ,  le  coma  étoit 
plus  profond  &  le  ventre  plus  dur ,  les 
urines  rares ,  la  bouche  toujours  féche 
&  prenant  une  teinte  noire.  Je  fis  ap- 
pliquer de  larges  véficatoires  aux  jam- 
bes, &  des  fomentations  émollientes 
fur  le  bas-ventre  ;  je  fupprimai  l'ufage 
du  tartre  llibié  ,  &  j'aiguifai  la  tifane 
avec  un  fel  neutre. 

Le  feptieme  jour  au  foir ,  le  ventre 
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parut  moins  tenclu  ,  il  conftrvolt  en* 
core  bcaiicoLip  de  dureté  dans  la  ré- 
gion hypogartrique.  Je  fis  continuer 
les  fomentations ,  je  les  faifcis  arrofer 
toutes  les  fois  qu'elles  fe  deiTécboient. 
Le  matin  du  huitième  jour ,  la  région 
hypogafirique  étoit  plus  molle  ,  la 
malade  avoit  pouffé'  une  felle  abon- 
dante ,  mais  d'une  fétidité  infoutena- 
ble  \  le  pouls  étoit  plus  régulier  ,  & 
les  véfîcatoires  fuppuroient  abondam- 
ment ,  la  langue  s'étoit  hume£lée ,  le 
délire  avoit  ceifé ,  la  peau  étoit  moins 
féche  &  les  urines  plus  abondantes.  Je 
fis  prendre  a  la  malade  une  infufion  de 
deux  gros  de  rhubarbe  ,  aiguifée  de 
deux  gros  de  fel  d'Ebfom  ;  ce  médi- 
cament procura  trois  felles  abondantes, 
qui  donnèrent  plus  de  molleffe  au 
ventre  ;  cependant  il  étoit  encore  dou- 
loureux au  toucher  :  au  neuvième  jour, 
les  urines  commencèrent  à  dépofer , 
il  s'établit  une  fueur  univerfelle  qui 
dura  quatre  ou  cinq  heures. 
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La  malade  fe  foutint  dans  ce  meille'ur 
état  iufqLi''au  treizième.  A  cette  époque, 
la  peau  devint  un  peu  plus  feche  ,  fans 
être  aride  comme  auparavant  ;  le  loii: 
je  remarquai  un  léger  délire  avec  un 
peu  de  tenfîon  au  bas-ventre  ;  mais  le 
lendemain  ces  fymptômes  avoient  cédé 
à  une  Tueur  prefqu  âulîi  abondante  que 
la  prccédenre  ;  la  malade  rendit  par 
les  felies  des  matières  brunes  qui  in- 
fc6lerent  fon  appartement.  Sa  fucur 
fut  foutenue  avec  une  décoction  de 
bourrache,  quelques  lavemens  entraî- 
nèrent avec  eux  les  matières  qui  fé- 
journoient  dans  les  intcfiins.  Dés  ce 
moment ,  la  malade  entra  en  conva- 
Ic^Qtnce  ,  &  fon  rétablilfement  fut 
prompt. 

La  différence  des  accidens  qui  fe 
manifeflcnt  ordinairement  chez  une 
femime  qui  cejTe  de  nourrir  d'avec 
celle  qui  perd  fubitement  fon  lait , 
confifte  dans  les  circonfîanccs  fui- 
vantes.  Chez  la  première ,  le  lait  qui 
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fe  portoit  aux  mamelles  contimie  à 
fuivre  la  même  route  ;  s'il  les  remplir 
de  manière  a  caufcr  des  maladies  lo- 
cales dans  les  premiers  nicmens ,  Pab- 
forbtion  de  cette  humeur  peut  encore 
fe  faire  facilement  dans  bien  des  fujet, 
&  ne  créer  qu''un  trouble  momentané. 
La  raifon  efl:  que  ce  liquide  repalTe  dans 
le  fang  en  une  petite  quantité  dans 
chaque  infiant ,  Sz  que  l'aftion  du  fyf- 
tême  vafculaire  rafTimile  aifément  aux 
fluides.  D\ine  autre  part  ,  on  a  pour 
faire  cefTer  les  fymptômes  qui  en  ré- 
fultent  des  moyens  alTurés ,  &  dont 
Tefficacité  augmente  en  proportion  de 
l'éloignement  du  tems  des  couches  & 
de  Page  de  l'enfant ,  &  fur- tout  en 
proportion  de  la  moindre  quantité  de 
lait  que  la  mère  fournit,  quand  elle  ha- 
bitue fon  enfant  à  fe  nourrir  d'alimens 
étrangers. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  le 
fang  fe  trouve  tout  d'un  coup  furchar- 
gé  d'une    grande  quantité    de   lait  ^ 
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î'afTîmilation  en  devient  très-difîicile  ; 
1^  trouble   naît   dans   la  circulation , 
&  le  fluide  qui  le  caufe  a  befoin  pour 
être  expuirë  au  dehors  d'une  crife  qui 
opère   cette   coâ:ion.    Cette   dernière 
maladie   peut   donc   être    confidérée 
comme  un  vice  du  làng  ,  &  créer  une 
fièvre  putride  ,  aufïî  en/  a-t-elîe  quel- 
quefois tous  les  fymptômes  ;  il  faut 
cependant    obferver  qu\41e  diffère   à 
beaucoup  d'égards  de  la  fièvre  putride 
des  femmes  en  couche  dont  j'ai  donné 
Thiftoire  ,   parce  que   cette  première 
n'a  lieu    ordinairement  que  dans  des 
fujets  fains ,  tandis  eue  l'autre  a  fou- 
vent  pour  caufe  une  difpofition  vicieufe 
de  la  part  des  humeurs ,  ainfi  qu'Hi- 
pocrate  l'avoit  judicieufement  obfervé: 
circonftance  qui  ne  permet  pas  qu'on 
les  confonde  Tune  avec  l'autre  ,  parce 
qu'elles  ont  chacune  un  caractère  abfo- 
lumcnt  dilfemblable. 

Quoique  le  lait  difparoiflfe  quelque- 
fois fubitement  dans  les  affe6lions  de 
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Fams  ou  dans  les  mchivemens  vioîens 
qui   ragîtent  (  i  )  ,  cependant  il  nVft 
pas  impoiïïblejdansqr.dques  circonf- 
tances  ,  de  le  rappelîer  aux  mamelles. 
Tcù  vu  une  femme  qui ,  par  im  chagrin 
particulier,   perdit   fon   lait  pendant 
deux  jours  ,  ïon     enfant    faifoit  des 
efforts  inr.ti'es  pour  en  tirer  ;  cepen- 
dant la  fuccion  Si  quelques  confoîa- 
tions  qu'on  apporta  à  la  mère  réta- 
blirent la  fecrétion   de  ce  liquide  \  iî 
refta  pendant   trois    ou  quatre  jours 
un  peu  d'altération  dans  le  pouls  de 
lanourrice,  quelques  douleurs  vagues 
qui   difparurent    aifément,   quand  le 
liit  vint  aux  feins  en  quantité  accou- 
tumce. 

Pour  concevoir  comment  il  eft  pof- 
fible  que  le  mélange  du  lait  avec  le 
fang  puilTe  produire  des  maladies  aufïï 
graves  que  celles  que  j'ai  décrites  dans 
la  première  obfcrvation ,  il  fuffira  de 


(i)  Nardi ,  Ladis  Anal,  p,  no. 
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rapporter  les  faits  que  les  Auteurs  nous 
ont  tranfmis  fur  les  accidens  caufés 
par  la  dégénérefcence  flibite  de  ce 
liquide ,  quand  un  mouvement  violent 
de  l'ame  l'avoit  occasionnée.  Stahl 
aifure  que  f*ans  un  mouvement  de 
colère  ,  le  lait  acquiert,  chez  quelques 
nourrices ,  une  acrimonie  fi  confidéra- 
bîe  ,  qu'au  même  inftant  il  devient  un 
poifon  pour  Tenfant  (i). 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  efl 
aîTuré  que  fa  dégénérefcence  peut  être 
portée  au  point  d'être  un  liquide  perni- 
cieux pour  la  mère.  Ces  faits  d'ailleurs 
fonîaffez  connus  dans  le  monde,  qui  n'a 
pas  d'idées  précifes  de  l'économie  ani- 
male, pour  ne  lailfcr  aucun  doute  fur  la 
réalité  des  dangers  auxquelles  femmes 
font  expofées  dans  cette  circonflance. 
Diagnoftic, 

Le  dia2:nofi:ic  de  cette  maladie  ne 
préfente  aucune  difficulté  :  à  quelque 

(i}  Sialii  ,  rc-]uifir,  bon.  muiic. 
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époque  que  le  Médecin  foit  appelé  ,  il 
reconnoÎL  aifémentPétat  de  la  malade; 
les  fignes  qui  l'annoncent ,  &  les  cir- 
conftances  qui  lui  ont  donné  naiffance 
font  trop  faciles  à  faifir  pour  laifîer  de 
l'incertitude  far  le  diagnoftic. 

Prognojîïc. 

Si  le  lait  efl  abondant,  la  maladie 
fera  plus  dangereufe  que  fi  la  nourrice 
n'en  avoit  qu'une  quantité  médiocre  ; 
fi  rafFeôtion  de  l'ame  qui  a  caufé  ce 
changement  d'état  a  fait  une  impref- 
fion  trés-vive  ,  le  danger  eft  grand  j  il 
fe  mefure  donc  fur  Taftivité  de  la  ré- 
volution qui  s'ell  opérée  dans  Tefprit 
&  dans  la  fecrétion  du  lait ,  &  d'après 
j'efpece  de  trouble  qui  en  eft  réfulté 
dans  l'économie  animale.  Dans  descir- 
confiances  égales  d'ailleurs,  une  femme 
plus  fenfible  &  plus  mélancolique  fera 
plus  gravement  afFeftée  que  celle  qui 
n'cll:  pas  touchée   auffi  vivement  par 
i^n  événement  déterminé  ;  celle   qui 

aura 
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aura  eu  des  chagrins  antérieurs ,  fera 
pkis  accablée  par  la  maladie  que  celle 
dont  Torganifation  n'aura  pas  encore 
été  expofée  à  ces  chocs  violens.  Enfin 
^celle  qui  pourra  recevoir  des  motifs 
de  confolation  ,  &  s'y  livrer  avec  con- 
fiance j  guérira  plus  aifément  que  celle 
qui  ne  verra  que  des  tourmens  dans 

l'avenir. 

Curadon. 

En   confidérant  la   caufe    de  cette 
maladie  ,  en  ne  peut  pas  méconnoitrc 
l'empire  des  a(îeâ;ions  morales  fur  le 
phyfique ,  c'eft  donc  un  objet  qu'il  faut 
avoir  en  confidération  par-deffiis  toute 
chofe  ;  c'eft:  la  médecine  de  Tefprit 
qu'il  faut   pratiquer  de  préférence  à 
tous  autres  moyens  ,  qui  ne  deviennent 
ici  qu'auxiliaires.  On  conçoit  bien  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  donner  des  pré- 
ceptes fur  cet  objet,  parce  que   c'eft 
la  circonftance  qui  les  indique. 

La  première  indication  e(t  de  l'ap- 
peler le   lait  aux  mamelles   par    une 
•  Jdnu  /.  Z 
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fuccion  fouvent  répétée  ;  en  même 
î^ms ,  on  mettra  en  ufage  les  fubftan- 
ces  qui  raniment  le  cours  des  efprits 
animaux  ,  comme  Téther  vitriolique 
uni  à  quelques  gouttes  d'efprit  de 
corne  de  cerf.  On  pourra  prefcrire  la. 
potion  fuivante. 

^  d'infuf.  de  fleurs  de  tilleul,4onc. 
d'éther  vitriolique  ,  9  j. 
d'efprit  de  c.  de  c.  x  gouttes. 

Eduîcoiez  avec  deux  onces  de  (irop 
de  violette  ou  d'armoife. 

Ce  remède  mV  réujTi.  On  fera  boire 
abondamment  à  la  malade  une  décoc- 
tion de  bourrache  ,  dans  chaque  verre 
de  laquelle  on  ajoutera  une  cuillerée 
d  eau  de  fleurs  d'orange  ;  on  appli- 
quera des  ventoufes  fur  différentes 
parties  des  feins  pour  y  rappeler  le 
îait. 

Si ,  malgré  ces  fecours  adminiftrés 
dans  les  premiers  momens,  on  eu 
parvient  pas  à  faciliter  la  fecrétion  dn 
lait  ^  Se  que  la  fièvre  s'aUume ,  il  faut 
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faire  un  vuide  dans  les  vaiiTeaux  par 
une  ample  faîgnée,pour  éviter  les  effets 
de  la  raréfa6tion  du  fang ,  c^ui  pourroit 
caufer  des  engorgemens  inflamma- 
toires dans  les  vifceres  ;  cependant, 
comme  d'une  autre  part,  raccablement 
du  fyftême  nerveux  fe  fait  quelquefois 
reconnoître  à  la  diminution  du  pouls 
qui  fe  concentre  ,  quand  rafFeciion 
morale  qui  a  frappé  ta  malade  a  été 
violente  ,  il  faut  éviter  les  ftafes  dans 
les  cavités  principales  &  fur-tout  au 
cerveau  ,  parce  qu'il  eft  d'expérience 
que  dans  ces  fortes  de  maladies ,  la 
circulation  languit  dans  les  extrémités , 
&  que  le  fung  féjourne  faute  d'une  im- 
pullion  vive  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  de  la  poitrine  &  fur-tout  de  la. 
tête.  On  fe  f^rvira  avec  grand  avantage 
des  frictions  féches  ;  on  pourra  aufli 
imprégner  les  linges  de  vapeurs  aro- 
matiques ^  en  même  tems  ,  on  fera 
prendre  à  l'intérieur  des  fubftances 
cordiales ,  telles  que  le  vin  ,  rinfufioii 

Zij 
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de  lèrpentaire  acidulée  ,  les  infufions 
de  fcordium ,  de  pouillot ,  d'armoife 
édiiîcorée  avec  le  firop  des  cinq  racines 
apéritives,  à  la  dofe  d'une  tafTe  de  quatre 
en  quatre  heures,  on  peut  aufli  ufer  de 
celle  de  melilTe ,  de  méum ,  d'ariflo- 
loche ,  de  didlame  de  crête ,  de  fauge  , 
d'hifope  j   &c.    La   boiiTon   ordinaire 
fera  une  légère  décoction  de   racines 
de  perfil  ,d'afperge  ou  de  régliffe, édul- 
corée  avec  le  firop  de  violette. 

On  appliquera  aufîî  de  larges  véfica- 
toires  à  la  nuque  ,  afin  d'empêcher  les 
métailafe  de  l'humeur   laiteufe  fur  le 
cerveau  ,  &  débarrafTer  aufïi  la  malTe 
du  fang  de    ce    fluide  étranger  ,  qui 
d'ailleurs  a  toujours  contracté  dans  ces 
circonilançcs  une    altération   particu- 
lière. Les  véficatoires  font  encore  utiles 
pour  provenir  les  dépôts   qui  font  la 
fuite  ou  plutôt  la  terminaifon  de  ces 
maladies ,  quand  la  matière  a  été  atté- 
nuée par  la  fièvre  ,  &  que  la  nature 
cherche  à  s'en  débarraffer  par  une  crife 
favorable. 
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Si  cette  maladie  eil  amplement  in- 
flammatoire ,  alors  le  fyitême  vafcu- 
laire  conferve  aflez  d'aftion  pour  ex- 
piilfer  la  matière  laiteufe  au  dehors  ; 
&  dans  ce  cas ,  le  traitement  anti-phlo- 
giftique  feul  convient  dans  les  premiers 
tems.  Quand  elle  prend  un  caraôlere 
de  malignité  ,  &  que  les  facultés  vitales 
paroiffent  anéanties ,  tout  ce  qui  peut 
réveiller  leur  aftion  ,  &  ranimer  la 
circulation  du  fang  ,  devient  alors  très- 
nécelîaire.  Tels  font  les  deux  points 
eîTentiels  d'après  lefquels  il  faut  fe  con- 
duire dans  la  cure  des  fièvres  qu'occa- 
fionne  la  détumefcence  fiibitc  des 
mamelles.  A  l'égard  des  moyens  dif- 
férens  qye  le  tempérament,  ou  d'autres 
particularités  ,  indiquent  fuivant  les 
fym>pt6mes  principaux  ,  cVfl:  au  Mé- 
decin à  la  faifir  dans  chaque  individu  : 
îe  rcfle  de  la  maladie  a  fa  marche  & 
fa  curation  conforme  ;i  celles  de  la 
fièvre  putride  ou  maligne  j  &  ces  trai- 
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temens    particuliers   ont    été   donnés 
précédemment. 

La  détumefcence  des  mamelles  qui 
accompagne  une  afreâion  fébrile  peiu 
être  coniidérée  fous  deux  afoecls  :  ou 
elle  arrive  dans  le  tems  que  la  fièvre 
parcourt  fes  tems,  ou  elle  eft  la  fuite 
d\]ne  évacuation  excefTive  8c  de  Tépui- 
fement  des  ma,îades.  Dans  le  premier 
■  cas ,  la  matière  laiteufe  qui  difparoît 
quelquefois  promptement,  fe  mêlant 
au  refte  des  fluides  ,  augmente  les  dé- 
fordres  qui  étoient  l'effet  de  la  lièvre; 
quelque  foit  fon  cara£l:ere ,  le  mélange 
du  lait  lui  donne  donc  une  forte  de 
putridité ,  qui  a  une  influence  plus  ou 
moms  marquée  fur  la  marche  &  la 
fiaiffance  de  fes  fymptômes.  En  effet , 
on  ne  peut  pas  concevoir  que  deux 
caufes  matérielles  de  maladies  viennent 
à  fe  réunir  ,  fans  apporter  des  change- 
mens  remarquables  dans  celle  qui  exii^ 
toit  auparavant  l'aâion  immédiate  de 
la  dernière. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  de  quelques 
femmes  de  la  campagne  qui  font  fou-' 
vent  ëpuifées   par  la   mifere  ,  &  par 
faute  de  relTource  pour  nourrir  leurs 
enfans  j    cependant    elles    continuent 
fouvent  à  leur  donner  le  fein.  La  fuc- 
cion  force   l'organe  fecrétoire  à  dé- 
pouiller le  fang  de  fa  partie  nutritive  , 
&  le  lait  continue  à  couler  jufqu'à  ce 
que  la  mère  fbit  accablée  elle-même. 
Si  la  nourrice   devient  malade  dans 
cette  circonftance ,  il  n'y  a  point  ordi- 
nairement fièvre  de  lait.  Il  eft  un  der- 
nier état  dans  lequel  Taftaiffement  des- 
mamelles eft  encore  fans  danger ,  & 
par  les  mêmes  raifons  que  celles  que 
je   viens    d'expofer  ;   c'eft  lorfqu'une 
maladie  légère  par  fa  nature  a  duré- 
aftèz  long-teras  pour  épuifer  le  fujer. 
qu'elle  attaque  ,  fur-tout  lorfqu'ii  fon- 
aâion    fe    joint     celle    des    remèdes 
violens  qu'emploient  la   plupart  des 
guériffeurs ,  &:  qui  font  plus  deftruc-^ 
tifs  cHue  la  maladie  elk-méiiie. 
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Les  femmes  qui  habitent  la  cam-^ 
pagne ,  fatiguées  par  des  travaux  confi- 
derables  dans  le  tems  même  de  la 
lactation  ,  expofées  aux  intempéries 
des  faifons  ,  éprouvent  fouvent  des 
maladies  inflammatoires  ,  comme  la 
péripneumonie  ,  la  pleuréfie ,  ôcc.  & 
les  deux  que  j'ai  nommées  font  les 
plus  fréquentes.  11  y  a  donc  alors  com- 
plication fi  le  lait  difparoîtfubitement , 
fur-tout  fi  ces  femmes  ne  font  pas  éloi- 
gnées du  ternie  de  leurs  couches ,  tems 
auquel  elles  font  plus  fouvent  atta- 
quées de  ces  maladies,  par  la  facilité 
avec  laquelle  les  agens  extérieurs  por- 
tent le  défordre  dans  leurs  fon6lions^ 
Cette  complication  fe  reconnoit  en  ce 
que  rinflammation  ,  qui  s''étoit  mani- 
feftée  d'abord  avec  fes  fymptômes^ 
propres ,  prend  enfuite  un  cara6tere  de 
putridité.  Le  pouls  devient  embarraffé 
maigre  fa  force  ,  la  tête  fe  prend  d'une 
manière  plus  dangereufe  ;  enfin  tous 
les  fymptômes  fc  rapportent  alTcz  k 
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ceux  dont  j'ai  fait  l'ënumération  dans 
Tarticle  qui  traite  de  la  détumefcence 
fubite  des  mamelles  ;  fi  on  joint  à 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  un  caraâcre 
inflammatoire  dominant  dans  l'inva- 
{ion  de  la  maladie  ,  on  aura  la  plus 
Julie  idée  de  ces  maladies. 

Quoique  la  faignée  &  le  régime 
anti-phlcgiflique  foit  ici  parfaitement 
indiquée  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue ,  qu'en  le  portant  à  Texcès  ,  il 
épuiferoit  infailliblement  les  malades  ; 
d\me  autre  part ,  il  n'efl  pas  queftion  , 
dans  ce  cas ,  de  la  guérifon  d'une 
inflammation  (impie  ,  mais  d'une  ma-» 
ladie  qui  eft  en  même  tems  humorale  , 
&  dont  la  crife  doit  être  ménagée 
avec  foin.  Ce  traitement  exige  ,  fans 
doute  ,  la  plus  grande  clrconfpeclion 
&  tout  le  difcernement  diin  homme 
inftruit  j  le  tempérament  de  la  malade 
&;  fa  force  doivent  être  le  point  auquel 
il  faut  s'attacher ,  dans  les  évacuations 
fanguines.  Si  la  Nourrice  eft  robuftc,  on 
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peut  réitérer  les  faignées  fatis  darrgef ,; 
le  fyftême  vafculaire  aura  encore  alfez 
d'aftion  pour  faire  la  coftiou  de 
Thumeur  laiteufe  mêlée  au  fang  ;  les 
boifîbns  nitrées  doivent  être  abondan-  1 
tes  ;  les  fomentations  émcUientes  fur 
la  poitrine  &  le  bas-ventre  toujours 
continuées  ;  il  faut  confe^^ver  le  corps 
dans  un  atmofphere  aourux,  qui  s'in- 
(inue  dans  le  fang  p:r  dehors  autant 
qu'on  en  gorge  les  m:  ...es  intérieure- 
ment. Par  cette  mé  ode  ,  les  urines 
ou  les  fueurs  termine  c  favorablement 
cette  maladie.  Le  r  ile  de  là  cure 
dépend  du  plus  ou  n  oins  grand  degré 
de  putridîté  qui  fè  manifefte  ,  &  ces 
difFérens  états  foi:-  combattus  par 
les  moyens  qui  font  ii.diqués ,  6c  dont 
j'ai  parlé  plus  p?r:i(  iliërement  dans 
les  Chapitres  pr.  ,;-;;:  1:3. 

Fin  du  premier  f^'ohime. 


